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1 l paroît régulièrement chaque mois un Vo- 
lume. de cette Coüedion. 

Le prix de la Souscription pour 12 Volumes, 
à Paris , eft de 48 1 . Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plu* 7 1 . 4 f. , à caufe 
des frais de porte. 

Il faut s’adreffer à M. Cuchet , Libraire 

. . . . — 1 • T V 

rue-« Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foin 
d'affranchir le port de l’argent & des lettres. 
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MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DE VIEILLEVILLE. 

S U J T £ 

DU SIXIÈME LIVRE. 

• CHAPITRE XXXI. 

Sentiment du Roi fur celte Victoire. 

L £ Roy , pour fe relever de l'inquiétude 
où celle defpefche l’avoit tnis, fift inconti- 
nant appeller M. de l’Aubefpine , pour e£- 
Crire à M. de Vieilleville , 8c luy envoyer la 
mefme lettre de fon AmbafTadeur par coui- 
ïier exprès; affin de l’efclaircir en toute dili- 
gence du contenu en icelle. Mais M. le Ma- 
‘ refchal de Saint-André arrive là-deffus, qui 
luy préfente lcdiét Sieur Bupleffis- Greffier, 
avec telles paroles : Sire, loue ç Dieu. Voicy 
des nouvelles terribles & miraculeujès de Met\ ; 
car par la vaillance & très-faige conduite de 
M. de Vieilleville y dou^e cens hommes en 
ont deffaiS plus de quatre mille. Qu'il plaife 
à V ojlre Majejlé efeouter ce Gentilhomme 
qui tout préfentement arrive de fa part. 

Tome XXXI. A 
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2 M t M O I R E S 

- , 4 * * * 

Si on eufl donné au Roy une Duché, il 
n’eufi pas elle plus aife ny content. Et ayant 
tendu la main audit Dupleiïis, qu’il baifa , 
les genoux en terre, il envoya quérir M. le 
Conneflable, MM. les Cardinal de Lorraine 
& Duc de Guyfe : puis luy demanda fes 
lettres qui portoient feulement créance ; 
lefquelles il prefenta à Sa Majefté; & culx 
arrivez, il luy commanda de parler. Lors il 
commencea fou difeours depuis la prile du 
Gardien à la porte du Pont - Yfl'roy , qu’il 
pourfuivit avec telle grâce , ordre ( 8 ) & 
afleurance jufques à la mafearade des faulx 
Moynes, fans oublier la diligence de l’af- 
iiette des embufeades, la furie du combat, 
& de poind en poind toutes les circonflances 
en la mefme forme & maniéré qu’il eft con- 
tenu aux Chapitres cy-deflus, que'le Roy & 
toute l’aflîflance à chambre pleine, en re- 
ceurent ung incredible contentement. 

Mais M. le Conneflable demanda où étoiertt 
tes Enfeignes , Guy dons & Cornettes de fi 
grandes deffaiâes. Ledit Sieur Dupleflis luy 
refpondit, qu il ny en avoit poind ; & qu'il 
ff avoit bien qu'en une entreprife fecrette comme 
cefie-lày on ne porte jamais de drapeaux ; car 
il ne fouit qu'une feule enfeigne arborée pour 
la defeouvrir. 


i 
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Le Roy comme à demy - fafché de celle 
demande, luy dirt qu’il s’amufoit à mettre 
les chofes en doubte , & ne confideroit pas 
que la vigilance , diligence & foing incom- 
parable que M. de Vieille ville a eu de fa 
charge, a fan! vé la ville de Metz du feu, 
& d’eftre perdue pour la Couronne de 
France; car s’il eufl. mis, par négligence, 
la prife du Moyne à quelque auhre , elle 
clloit du tout abbrazée; car il ne luy falioit, 
y cftant entré, que une heure pour jouer fou 
jeu ; & adjoufta Sa Majefté ces mots : Je 
meurt , fi .M. de Vieilleville ne fi digne de 
manier ung empire ; ayant grand honte de ma 
honte , de le laififer long-têms croupir en fi 
bafi'e charge. Fuis demanda au Sieur Duplcflis 
quelle aulire chofe il avoit à. luy dire : qui 
luy refpondit que M. de Vieilleville fup- 
pîioit très - humblement Sa Majelté de luy 
donner congé de la veiiir trouver ; ayant 
desjà parte trois ans & plus qu’il n’a jouy 
de l’heur de fa préfence; 8c qu’il luy plaife 
faire éledion de quelque homme d’honneur, 
pour y commander tandis qu’il fera abfent : 
auffi qu’il luy femble n’eflre par Chevalier 
de l’Ordre , encore qu’il y ait traeze mois 
qu’il en ait eflé honoré, fi Sa Majerté ne luy 
en med le collier fur les efpaules, fuivant 

A a 


4 Mémoires 

le ferment & le vœu qu’il en a faiét; pour 
lequel maintenir, il refufa de le prendre de 
M. de Ncvers. 

A quoy Sa Majefté répliqua qu’il cfloit 
plus que raifonnable ; & qu’il avoit fembla- 
blement une extrefme envie de l’approcher 
de fa perfonne ; commandant à M. de l’Au- 
belpine de luy faire une bien ample depef- 
che, fuivant cela : & fur le champ M. de 
la Chappelle-Byron fuit choify pour aller à 
Metz y commander en fon abfence , avec 
commandement de s’apprellcr en diligence 
pour s’y acheminer, & fut dict au Gentilhom- 
me, qu’il euû à fuivre M. de PAubefpine, 
pour prandre de luy par eferit , le difeours 
qu’il avoit au Roy de la journée des em- 
bufeades, afiin de le faire imprimer. Mais 
il en tira ung de fon fein, ligné Vieilleville , 
qu’il prefenta à Sa Majellé. Comment ! dilt 
le Roy : puifque vous Vavïe ^ , que ne me 
l'ave^-vous donné d'entrée i Four ce , Sire y 
refpondill-il , que je me juis tant fié en ma 
mémoire , & en ce que j'ay veu en combattant , 
que j'ajy pris la hardiejfe de le reciier devant 
Vofire Majejléy en quoy je ne feray poinâ 
Jurprins d'aulcune obmi Jfion , ou de bien peu 
de changement . Ce que le Roy voulut efprou- 
ver , commandant à M. de l’Aubefpine de 
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du Map.Æchal de Vieilleville. y 
le lire : qui fut trouvé tout conforme à fort 
récit. De quoy Sa Majeflé le loua bien 
fort , & toute l’afTiftance. Et fut envoyé , 
incontinant , ce difcours à l’Imprimeur , 
pour le mettre en lumière , mais le Roy 
mefme en voulut faire Pintitulation qui ef- 
toit telle : 

« La journée des embufcades (a) , faiéte 
» par le Sieur de Vieilleville , Chevalier de 
» l’Ordre du Roy , Gouverneur & Lieute- 
» nant Général pour lediét Seigneur à Metz , 
» Capitainne de cinquante hommes d’armes 
» de fes ordonnances , & Confeiller en fon 
» Pri vé-Confeil , fur le Comte de Mefgue , 
n & fes trouppes de Luxembourg , le 20 
» d’O&obre î^SS » entre Metz & Théonville; 
» erfemble , la mafcarade des faulx Corde- 
» liers de la Royne de Hongrie , & de leur 
» folle entreprife. » Chofe qui eftoit très- 
plaifante à veoir ; car on y a'djoufla en 
rihme & en profe beaucoup d’aultres gail- 
lard ifes. 

Lediét Sieur Dupleflis fëjourna deux jours 

(a) Il paroît que celte relation, quoique imprimée , 
n’cïifte plus, puil'quc le Continuateur du Père le Long f 
en la citant, renvoyé aux Mémoires de Vieilleville 
{ Voyez Biblioth. Hift. du Père le Long, Tome II , 
p. ii 8 , n c . 17677* ) 
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à la Cour auquel fut faid prefent de cinq cents 
efeus , ik couché fur l’eflat du Roy en office 
ri’Efchaufon : & en fervit Sa Majeflé avant 
partir. Mais il ne voulut defloger, que premier 
il n’eu 11 veu M. de la Chape lle-Byron , après 
avoir did tous fes adieux , elloigné de trois 
lieues de Fontainebleau, pourfuyvaut fon 
voiyage avec fon train. Puis piint la polie, 
continuant fes diligences, fort contant & fatis- 
faid en fon ame d’avoir elle (i heureufement & 
à fouhaid depefehé, & d’avoir faid fi dextre» 
s ment fa charge. 

Son arrivée à Metz en rcsjouift quelques- 
uns & des principaulx; mais toute la garnifor», 
quafi , de la plufpart des habitants s’en aitrif- 
terent ; car il leur entra eiv la fantaifie qu’il 
luy en adviendroit comme au Sieur de Gonnor» 
qui n’y peufi jamais rentrer , depuis qu’il en 
full forty ; & ce qui plus les troubloit en 
celle apprehenfion , provenoit de ce qu’ils 
cognoifibient M- le Conneflable ne luy 
ellre pas favorable , & que M. le Cardinal 
de Lorrainne fe Initiait fort pofleder au Car- 
dinal de Eenoncourt, qui luy efloit ennemy ; 
auffi qu’ils fçavoient tous , que le Sieur 
de Gonnor pourchaflôit à vive force de 
rentrer en fon Gouvernement, par fubtiles 
menées & fçcretcs praticques , for.ilenu en 


Digitized by Goc e 


\ 


du Maréchal de Vieillevilli. 7 
cela , par toute la Maifon de Guyfe , de 
laquelle il eiloit créature, & en tenoit fon 
advancement , jufques à le* poulîer de de- 
mander au Roy réparation de Ton honneur, 
d’avoir elle jeété de telle façon hors d’une 
place en laquelle il eftoit Gouverneur Lieu- 
tenant de Sa Majefté , lorfque l’Empereur 
l’afTîegea , où il avoit faid de grandes preuves 
de fes diligences , fidelité & valeur , n’en > 
demandant aultre juge ny tefmoing, que Sa 
feule Majelté; & d’en avoir eflé ainfi dé- 
bouté , il veult l'çavoir d’elle en quoy il l’a 
offencé ; car s’il en demeure là , fans faire 
paroiftre à tous les Piinces & grands du \ 
Royaume fon innocence , ce feroit une mar- 
qué d’opprobre, reprochable à jamais à fa 
poilerité. 

CHAPITRE XXXI I. . 

Mon fleur de la Chapellz-Byron arrive à Met { 
pour y commander pendant le voyage que 
M. de Vieilleville devoït faire à la Cour. 

Or , fur ces doubtes & imaginations , un 
courrier arrive fix jours apres ledid Dupleffis, 
de la part de M. de la Chapelle-Byron ; qui 
dift l’avoir laiffé à Ligny, foubs Bar- le - Duc 
& eftre venu demander efcortc pour paf 
. A 
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8 Mémoire! . 

çr feureté les bois de l’Abbaye de Rynvault : 
à quoy M. de Vieilleville fift pourveoir en 
toute diligence ,* pour l’envie qu’il avoit de 
partir : & envoya quérir le Comte de Sault , 
pour le mener avec luy à la Cour; penfant 
efieâuer fa conception. 

On faiél marcher de Thoul deux cents har- 
quebuziers ; & partent de Mets deux cents 
chevaulx , conduits par le Chevalier de 
Lancques; bien qu’il ne fuit befoing de tant 
de forces ; car les garnifons de la Duché 
rie Luxembourg elloicnt fi la fies & harafiees 
rie la guerre, qu’elles avoient perdu couraige: 
veu , encore, que depuis la journée des em- 
bulcades, M. d’Efpinay, avec fes chevaulx 
ligiers , foujlenu d’environ trente hommes 
ri’armes que menoit M. de Vadancourt, leur 
avoit donné une terrible ejlrette (a) à quatre 
lieues au deflous de Thconville , devers 
Trieves , où il en demeura fix-vingts-quinze 
fur la place , &. trente-deux prifonniers qu’il 
prefenta à M. fou beau-pere, qui fufl infi- 
niment resjouy de celle belle entreprife , & 
dç ce qu’elle avoit fi bien & fi heureufement 
réuffi ; n’y ayant faiét perte que de trois 
hommes feulement , & de cinq bleiïez, 
Advertv que fut M. de Vieilleville que 
(r) Attaque, 
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M. de la Chapelle avoit couché au Pont-à 
Mouflon le Samedy, pour venir le Dimanche 
difner à Metz , .il luy fifl drefler un bataillon 
de vingt Enfeignes de gens de pied , des 
plus lefles & mieux acouflrés qu’il efloit 
poflible de veoir, à quart de lieue de la 
ville ; car il n’y avoit harquehuzier , qui 
n’euft le morion gravé ou doréjny picques, 
qui n’euft le corfelet & la bourguygnote de 
mefme ; & luy, fe trouva, accompaigué de 
M. d’Efpinay , de M. de Thevalle , & de 
quarante ou cinquante Gentilshommes , à la 
tefte de ce bataillon pour le recevoit. 

Auflitoft que l’efcorte parut , il marche 
aitdevant, & tout le bataillon quant & quant, 
à vingt pour ranc , tous les Capitainnes en 
chef avec leurs rudaches (a) & efpées nues , 
comme s’ils euflent voulu combattre à la 
tefte ; les Porten feignes avec leurs drappaulx, 
au mytant; & les Lieutenants à la queue, 
avec pareilles armes; le tout fi bien ordonné, 
que c’eftoit chofe merveilleufement belle à 
veoir , & très-plaifantc ; car tout ce pays-là 
efl plain & defeouvert, Cuis hayes ny buiflons, 
qui s’appelle la plaine de Friftau. 

Quant ce vint à l’approcher , les harque- 
quebuziers à cheval de l’efcorte , tirent ; & 

(a) Rondachcs. 



Mémoires 

ne fault demander fi cèulxdu bataillon refpon- 
ciirent ; & fuit la joye fort grande à la ren- 
contre de ces deux Seigneurs, qui s’entrem- 
braflerent & careiîerent de grande affedion : 
puis tournants vilaige , prindrent le chemin 
de la ville par la porte Charapenoife, tousjours 
marchants devant euix , toutes les fufdides 
trouppes , le tambour battant , fanfares de 
trompettes, & feopeterie fans eefle. 

M. de Vieille ville , après le chiner , qui 
fut fomptueux,luy prefenta le Sergent-Major, 
& tous les Çapitainnes, ung pour ung; les 
luy nommant par leurs noms, fans oublier 
leurs louanges & valeurs. Semblablement , 
tous les Commiflaircs & Controlleurs des 
guerres & de l’artillerie, Tréforicrs, Payeurs, 
Munitionnaires, Clercs des vivres, & toutes 
fortes de gens là refidents & attachez pour 
le fervice du Roy , jufques aux eanoniers. 

Cela faid, & les lettres du Roy di firibttc-es, 
Çc la ledure de fon pouvoir faide en plaine 
«fiiflance , ils s’allerent pourinener fur les 
ramparts. ;• . 

Le Lundy matin , il commencea à luy 
faire veoir les granges de l’artillerie , les 
munitions de toutes fortes , les greniers , les 
caves 6c Içs fonds de tous les deniers que 
pouvoient avoir les Tréforicrs de i’extraor- 
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xlirrnire de la guerre , des réparations , & 
de l’artillerie. Semblablement, tous les procès 
criminels que le Prévoit avoit entre les mains, 
inftruidts ou à inltruire; & fur-tout celuy des 
Cordeliers , qu’il luy recommanda trcs-inf- 
tamment de faire vuider les premiers , & 
qu’il fallcit neceffaircment meure hors de 
ce monde ung fi pernicieux & très-redou- 
table incendiaire. Ce que luy promût M. de 
la Chapelle, non-feulement fur fon honneur 
& fa vie, mais fur fon ame : qui trouva, 
pour fa part, celle mcfchanceté très-eltrange 
& très-dangereufe , apres qu’on la luy eult 
faidt entendre : & furent ai n il conférants 
enfemble de tout l’eflat de Metz , & des 
grandes intelligences qu’il avoit avec les 
Princes de l’Empire, fans oublier les chiffres 
d’entre luy, & les penfionnaires occultes, & 
agents fecrets en Aliemaigne de Sa Majellc, 
par l’efpace de trois jours. Durant lefquels * 
M. de Vieillèville luy tint fort bonne mailon, 

& à cinq ou fix de fes Gentilshommes , 
attendant que fes gens euffent approvifionné 
fon logis. Et dès le Lundy mefme, il le fift 
exercer l’eltat de Gouverneur ; comme de 
donner le mot , décréter toutes les requeltes, 
entendre toutes plaintes , & porter au foir 
les clefs des» portes en fon logis , encore 
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» 

qu’il s’en voulût à toute force excufcr ; 
mais il luy fallut paffer par-là. Et le qua- 
triefme jour , qui elloit le Mercredv , nous 
partifmes pour aller à la Cour, laiflant Ma- 
dame de Vieille ville en la garde de Ton 
gendre de fou neveu , en efperance de 
brief retour. 

CHAPITRE XXXIII, 

jWonJîeur de Vieilleville arrive à la Cour. 

j^Joste partement nous fîfl deux vifaiges , 
l’un fort joyeulx , mais l’aultre fort trille. 
Car tous les Capitainnes , efperants que le 
Roy recompenferoit leurs fervices , & qu’il 
imprimeroit leurs noms en fa mémoire, par 
le bon rapport que luy en feroit celuv qui 
leuravoitfi long- tems commandé, enefloient 
très-aifes , & Pendent desja voulu devant Sa 
Majellè ; mais les habitants en général , 8c 
de toutes qualitez fans un feul excepter, y 
avoient ung regret infini qu’ils nous tefmoi- 
gnerent par abondance de larmes en leurs 
adieux , eflants tousjours en l’imaginaire opi- 
nion cy-ded~us recitée , pour la crainte qu’ils 
avoient de le perdre , 8c ne le reveoir 
jamais. 

Noftre voyaige fut de huiél }ours. Et par 
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toutes les villes où il paiïa , ou le receut fort 
honorablement. En quoy le Gouverneur 
de Chaulions , en l’abfence de M. de Nevers 
ne s’efpargna pas ; car il vint avec le Clergé, 
Gens de jullice , & les Chois de l’hollcl de 
l’hoüel de ville , audevant de luy , plus de 
demie-lieue. Je laide les harangues à part 
que luy lirenf ces trois E liais : mais celle 
des Juges elloit fort excellente. 

Eftants à Rozay en Brie, il envoya devers 
Je Marefchal-des-logis du Rpy annoncer fa 
venue ; & luy faire entendre fa trouppe , qui 
efloit d’environ foixante chevaulx, pour les 
accommoder j mais inconiinant que le Car- 
dinal de Lenoncourt , qui tenoit les premiers 
rancs à la Cour foubs la faveur de M". de 
Guyfc, feeuft qu’il approchoit, il fe retira 
en une fienne Abbaye nommée Barbais , ou 
Barbeaux, didante d’environ lieu & demie 
de Fontainebleau. 

• i 

Enfin nous arrivafines à la Cour, acconi- 
paignez de M. le Prince de la Roche-fur- 
Yon , & de A1. le Marefchal de St. André, 
qui luy eftoient venus audevant , environ, 
quart de lieue. Et après s’eftre prefenté au 
Roy, qui le receull très -humainement, & 
avec ung fort. bon & riant vifaige, il fe retira 
en fa chambre, qui > doit en la bafle-cour. 
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14. Mémoires 

pour fe raffraichir & changer d’habits. Mais 
il n’y fuft gueres que Sa Majeflc ne le ren- 
voya» quérir. Et eflant arrivé , Elle le lift 
entrer en fon cabinet, qui fut ferme ; où 
ils furent plus d’une grofle heure. Et à l’yflue 
de -là, il trouva tous les plus Grands de la 
Cour , qui attendoient que le Roy fortît $ 
lefqucls il falua félon leurs rancs : car il en' 
fçavoit l’ufaige. Des ungs il fut receu cor- 
dialement ; des aultres à la courtifanne : mais 
de tous , il ne fe donnoit pas grand peine ; 
puifque fon Maiflre luy avoit faict une telle 
& fi joyeufe démonflration de fa venue , & 
d’un fi grand contentement de fes fervices. 
Tout le refie de la journée fe paffa en vifites, 
de chambre en chambre , & commencea par 
celle de la Royne, qui le receufl très-humai- 
nement ; comme firent Mefdames Elifabeth 
& Claude fes filles & aultres PrincefTes là 
prefentes. 

Le lendemain le Roy luy mifl le grand 
Collier de l’Ordre fur les efpaules; mais avec 
telle pompe & cérémonie, comme s’il l’euft 
créé de nouveau Chevalier. Car il porta luy- 
mefme fon grand Manteau de l’Ordre & 
grand Collier, à la Mefle , en pareille magni- 
ficence qu’au propre jour de St. Michel. Et 
furent faids Chevalier de l’Ordre ce jour-là. 
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M. de Bouillon (a) , (ils aifné du Marefcli d 
de la Marche, & le Charn\ (^), pour U, y 
faire compaignie j qui ne l’cilii'cnt cfic* de 
long-temps : car ils clioient encore fort jeunes 
& fans aulcun mérité (c). Enlx auftî, remar- 
quants celle advannue, Pappcllerent tou sjo tirs 
depuis, leur pere d'honneur. I! y eull beaucoup 
d’aultres Princes , & d’aultres Grands , qui 

(a) Henri-Robert de la Marck né devint Duc de 
Bouillon & Prince de Sedan que l’année fui van te 1556, 
par la mort de fon père. Il étoit né le 7 Février 

& par conféquent il n’a voit alors que 16 ans. Ce fut 
lui qui remit au Roi Henri I 1, en 1 l c château 
de Bottillon avec fes dépendances au-delà de la rivière 
de Sémoy , pour fatisfaire aux conditions du Traité de 
Catcau-Cambrefis, par lequel on étoit Convenu que ce 
château feroit rendu à l’Evêqùe de- Liège,- fans pré- 
judice des droits du Prince de Sedan. 

(b) Léonor Chabot, Comte de Charny & de Bn- 

fançcis, qui fut dans la fuite grand Ecuyer de Fiance. 
On ignore l’année de fa naiflance. Tout Ce que l’on 
fait, c’eft que fa mère, Fiançoife de Loftgvy , avoit 
été mariée en & il ne nâquit Apparemment que 

quelques années après, puifqu’il étoit encore fott jeune 
«n 

(c) L’Auteur, en difant que ces deux Seigneurs 

étoient fars aucun mérite , vouloit dire feulement qu’ils 
n’avoient pas eu le temps de mériter, parleurs fer vices, 
d’étre faits Chevaliers de l’Ordre. » 
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accompagnèrent le Roy en celle magnificence, 
avec leurs manteaux & colliers ; mais , M. le 
le Cardinal de Lorrainne , qui y devoit pat 
honneur affilier, ellant Chancelier de l’Ordre, 
n’y comparut poinâ, s’excufant fur fa colique ; 
auffi peu M. le Conneftable , qui n’y devoit 
toutesfois faillir, comme le plus ancien Che- 
valier de France ; fe difant tourmenté de fa 
migraine : cependant Sa Majeflé découvroit 
affiez toutes ces faintifes & fimultes (a). 

CHAPITRE XXXIV, 

Plaintes faites par le Cardinal de Lorraine 
en plein Confeil contre M. de Vieilleville , 
en faveur du Cardinal de Lcnoncourt. Rc- 
ponfe de M. de Vieilleville aux reproches 
de ce Prélat . 

Le jour enfuyvant , qui elloit le troificfme 
de nollre arrivée, M. le Cardinal de Lor- 
rainne , voulant attaquer M. de Vieilleville 
fur le faiâ du Cardinal de Lcnoncourt , luy 
drefla une fubtile partie ; car il fupplia le 
Roy de fe trouver au Confeil , & qu’il a voit 
un faiét d’importance à propofer pour fon 
fervice. Sa Majeflé ignorant que ce pouvoir 
eflre , commanda d’aflembler la compaignie. 
(a) Prétextes. 
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•Et eftant félon leurs rancs, au nombre d’en- 
viron vingt-cinq ou trente , que Princes , 
Cardinaulx , que Gouverneurs de Provinces, 
Chancelier, quelques Evefque* & Maiftres 
de requeiles , il commencea fit harangue , 
qui devoit eflre bien longue par le progrès 
de fon exorde ; mais la dextérité de Al. de 
Vieilleville en retrancha plus de la moiélié, 
comme il s’enfuit!: 

« Sire, & vous tous Meilleurs qui elles 
» icy affemblez , vous fçavez que de tout 
» temps nos Roys ont tellement embrafle la 
» proteâion & augmentation du St> Siégé 
» Apoflolique, qu’ils fe peuvent vanter pat* 
» fur tôus les Princes & Potentats de la 
>> Chrefllenté qu’il ell eftablÿ maintenant & 
» confervé en fa grandeur 8c fainâeté par 
» leurs armés & moyens ; car ils n’ont point 
» craint de mettre fus de grottes armées fans 
» y rien efpargner , & leur faire patter les 
» monts , la mer & aulttes dangereux def- 
» troiéls , pour s’oppofer 8c faire refiflance 
» aux ennemis de Dieu 8c de fon Eglife. En 
* quoy ils ont elle li favorablement affiliez 
» par noftrc Sauveur Jefus-Chrilt, Chefd^i- 
*> celle, qidils font toujours retournez vic- 
» torieux, & ont remis les Papes en leurs 
A Sièges, qui en avoiènt elle expulfez par 
Tome XXXI. B 
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» la tirannie des Princes leurs voifins. Les 
uns y font allez. en perfonne avec leurs ar* 
» niées, comrîie Charlcmaigne qui myft Pape , 
» Leon , à la confulion du Roy de Lom*- 
d bardie^ les aultres y envoyèrent des braves 
» Lieutenants avec triomphantes armées j 
p comme de fraifehe mémoire, le grand Roy 
» François, qui y dcfpefcha le Sieur de Lau- 
» trech , pour délivrer le Pipe Clement , 
» de la mifere & captivité en laquelle les 
» Hefpaignols & Allemants l’avaient reduid 
» avec tout le corps du très-facré Sénat des 
» Cardinaulx , eHants pour lors à Rome. Or 
» maintenant, Sire, & vous tous Meilleurs, 
» qu’il le prefente une très-grande plainte 
» de l’un des pillie-rs de celle très - faindc 
» Eglife , & qui efl du bois duquel on faid 
7> nos très-fainds Peres les Papes , car il 
» porte tiltre de Cardinal, de la grande & 
)> infupportable oppreffion qui luy a elle faide, 
» de l’avoir déchallè & comme banny de fou 
» Evefchc , 8c en laquelle il n’a olc fe trouver 
» nv comparoir, il y a plus de deux ans, 
» pour veiller & faire Ion devoir fur fon 
» troupeau , au grand mefpris du faint Siégé 
» ApolloîiqviC non-feulement , mais de toute 
» l’Eglife Gallicane. . . 

Sur celle parolle , M. de Vieilleville fe 


; 


Digitized by Google 


du Maréchal de Vieille ville, t ? 
levé; & s’adrelTant au Roy , luy var dire 
tout hault : « Sire, je vous fupplie très- 
» humblement vouloir impofer filence à M. 
» le Cardinal de Lorrainne , de tant que 
» vous aff'edion nez le bien devoftre fcrvice, 
» & ceulx qui y font leur devoir fans repro- 
j» che; & me tant favorifer, que de me donner 
» audience; car je vois bien que ce langaige 
» m’attaque, & s’adrefie diredetnent à moi. » 
M. le Cardinal voulut repartir : mais le Rcy 
luy faifant figue de la main , commanda à 
M. de Vieilleville de parler; qui commencé^ 
de- celle façon : • 

« Sire, il n’eAoit pas grand befoin que 
» M. le Cardinal de Lorraine print fou 
» theme de fi haut , pour tomber fur uq 
» fi foible & povre fubjed qui elt pour 
» le faid du Cardinal de Lenoncourr ; car 
» il n’y a perfonne en celle .très - illuflre 
» Compaignie , qui n’ait deu penfer à l’en- 
» trée de fa harangue , que nollre Saind 
» Pere & tout le faind Siégé Apofiolique 
» eullent elle alfiegez , ou par les Turcs- ou 
aultres ennemis du nom Chrellien , & qu’il 
» vouloit perfuader Vollre Majeftc de mettre 
n fus une grofle armée , & l’exploider en 
» perfonne , à l’imitation de nos anciens 
» Roys vos predece fleurs , pour les aller 
» fecourir. B 2 
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j> comme Seigneur du temporel & fpirituel 
» de l’Evefchc de Metz, droid de monnoye, 
» qu’il faifoit battre & forger au coing de 
» fes armoiries, que je feis enfler, pour 
» deux raifons. La première, que l’on m’euit 
» juge indigne de ma charge , de tollerer 
» qu’une aultre monnoye que celle de mon 
» Roi & fouverain Seigneur & Maiftre euft 
»> eu cours en une ville qui luy appartient, 
» de laquelle l’entretenement luy revient à 
» plus de quarante mille efeus par moys : 
» car de luy fouffrir ung compaignon , il n’y 
» a voit aulcune apparence ; & m’eult elle 
» à jamais reprochable, jufquës à me pou-! 
» voir ‘acctifer, par celle connivence, de 
» quelque participation ou proffit , ou pour 
» le moins d’une trop grande flupiçlité ». 

« L’aultrc, qui efloit par trop pernicieufe: 
» car les Officiers de celle monnoye elloient 
» gens ramaflez d’Allemaigne, de Flandre* 
» & de plufieurs Provinces de ce Royaume, 
» la plufpart faulx - inonnoyeurs , fouffleux 
» d’alquemye ( a ) & billonneux , qui s’ef- 
» toient venus refliigier à Metz, pour évi- 
» ter les rigueurs de la juflice en leurs pays, 
» qu’il recevoir tous; & ce qui m’en donna 
» lumière, fut un jeune garçon de- leur 
(a) Souffleurs d’aicliymic. 
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» troupe, qui alloit afrinflant par toute la 
a> Lorraine des càrolus à l’efpée, defquels, 
» avec deux ou trois coups de marteau, il 
» forgeoit une demie-reale d’Hefpaigne de 
» deux fols & fix, fans attitré artifice de feu 
>» ny de fricaflerie : aufFi que dcsja je m*ef- 
» tois âpperceu que de tout l’argent que je 
» diftribuois aux monftres des gens de pied 
» qui fe font tous les moys, 8c de celuy que 
» l’on paye pour les réparations tous les 
» Dimanches , qui efioit infini , le tout en 
» monnoye Françoife ; l’on n’en voyoit, 
» deux jours après , une feule efpece ; & 
» avoient cours en- leur place, fa monnoye 
» & celle de Flandres 8c de Bourgoigne & 
» des pays circonvoifins. Ce garçon avant 
» aller au fupplice, me dçfcouvrit toute leur 
» mefchanceté ; qui fut caufe que je fyz 
» rompre tous leurs fourneaulx, & pandre 
» tout ce que je peu* attrapper de cefie 
» canaille. Et fault bien dire que le Cardi- 
» nal y fentoit grand prouffit 8c beaucoup 
» d’abus , veu qu’il afFermoit fa monnoye 
» dix mille llorins du Rhin tous les ans : 
'» qui a efté l’un des plus prouffitables & 
» nécelfaires reglemens que j’aye faid en 
» mon gouvernement , depuis que m’en 
» avez honoré, 8c qui luy doit bien fouvent 
< d 
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» revenir au runge (a) : car ce n’cfl pas en- 
» richir ung Ellat , d’en énerver douze ou 
» quinze mille livres de rente par an. 

« Sa troifiefmc plainte, Sire, eft qu’il y 
» a trois villettes dépendantes de fon Evcf- 
» chc, Vich, Moyenvich & Marfal, allez 
» voifines les unes des aultres, & fur le 
» grand chemin de Metz & de Strasbourg, 

» & d’aultres bonnes villes marchandes , cù 
» les Bourguignons, principalement les gar- 
*> nifons de la Duché de Luxembourg ve- 
» noient faire les courfes , favorifez des 
» habitans defditcs villettes; dedans lefquel- 
» les, apres avoir deHroulTé les marchands, 

» ils venoienr départir- leur butin, Dequoy 
» j’advertis le fufdift Cardinal , le priant d’y , 
» commettre quel que honnefte.Gcnti!homme 
» qui m’advertiroit fidèlement en bon & 

» fidele François, quand il y auroit gens en 
» campaigtic pour envoyer après, & y don- 
» ner l’ordre qui y feroit nécefïairc; car il ne 
» palToit gueres de gens par-là qu’ils ne fuf- 
» fent volez. Mais il me fifl refponce que 
» fon Efvefché efloît en pays neutre, & qu’il 
» ne vouloit pas olfenfer la neutralité : aufll 
» qu'il feroit mal convenable à ung EvefquC 
1» de mefler parmy la fpiritualitc les armes 
( a ) A la pcnféc. 
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» & faire la guerre. Dequoy je m’irritai de 
» telle forte, que je fis incontinant fortir de 
>» Metz deux compaignies de gens de pied, 

» que j’envoyay à Marfal en garnifon ; & 

» le Çomte de Sault avec fa compaignie 
» d.ç chevaulx ligiers pour y commander , 

» & en tout ce pays-là ; qui y faid fi bien 
» fon devoir, que l’on n’entend plus parler 
» de ces coureurs ny voleurs. Et davantaige, 

♦> ayant faid fortiffier Marfal, comme il fe 
» trouve aujourd’huy , il favorife merveilr 
» leufement la defcente des levées de gens i 
>4 de cheval & de pied , que vous faides 
» fortir d’AUemaigne pour le ferviçe de 
» Voftre Mqjeftéj &ç quant ores (a), il ne 
» me ferviroit que de çourtine pour la ville 
» de Metz , fi l’Empire fe vouloit desbonder 
» pour la recouvrer, la defpence que je -y 
» ay faide ne feroit pas inutile ny perdue; 

» & quand cela adviendroit, ce qui ne peult, 
x> car je f\iis trop aimé & refpedé des plus 
» grands Princes de l’Empire, je creverois 
» plurtofl qu’aultre que moy fe mifi dedans 
» avec promefle que je ofe bien advancejr 
» à Volire Majeflé d’y faire paffer quatre 
» bons mois à une armée Impériale, pre- 
mier que d’y eftre forçé; pour vous don- 
fa) Même. 
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» ner loifir de mettre fus vos forces,' & 

» pourveoir à tout voflre eflat de Metz & 
f> pays MelTln, & empefchcr ung ficge. 

« Quant à fa quatriefme plainte : incon- 
» tinant qu’il deflogea de la ville de Metz, 
» je me vins camper en fon Palais Epifcopal, 
» que je trouvai fi dÿapré, luifatit & enrichy 
» de peintures contre les parois & vitres 
» des falles & chambres , que c’efloit chofe 
» trcs-belle à veoir. Mais je me defdaigné 
» bien fort de fon ingratitude; que jouiflant 
/> de plus de foixame mille livres de rente 
» des bienfaits de la Couronne de France, 
» & qui font aiïiz & fituez dedans voflre 
» Royaume; toutesfois il n’y avoit une feule 
» temembrance de nos Roys, non pas une 
» povrc feule fleur de lys ; mais tout eftoit 
» remply d’aigles à double telle, avec les 
» armes d’Auflriche fur leur eftomach; item 
» les armes de Lorraine & île quelques Sei- 
» gneurs des Pays-Bas; entre aultres di* 
» Comte d’Aiguemont, efcartelées, de Lor- 
» raine ou de Vaudamom . Mais ce qui pins 
» m’eftonna, fuft qu’en fa galerie qu’il nom- 
» moit Paradis , les portraifls de cinq ou fix 
» Empereurs y efloient ; entre lelquels je 
» choifis celuy de l’Empereur aujourd’huy 
»> 'régnant, ennemy juré de voflre couronne 
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» 8c grandeur ; qui fut caufe que je les fcis 
» tous abattre & déchirer. 

« C’eft en fomme, Sire, tout ce dont Je 
« Cardinal de Lenoncourt fe peult plaindre 
» de moy, que je foubmets an jugement de 
» Voflre Majefté , & de toute celle très- 
» illuftre & incomparable aiïiftance. Mais je 
» vous fupplie trcs-humblement vouloir or- 
» donner qu’il comparoiffe en ce lieu, pour 
» dire plus amplement fes griefs : car de fe 
» juftiffier par la bouche de M. le Cardinal 
» de Lorraine , c’eft fe targuer de fa gran- 
» deur , penfant par ce moyen mettre le 
» droiét de fon cofté, fur efperance de me 
» faire perdre la parole; & crois qu’en celle 
» intention il s’eft abfenté de la Cour ; car 
» il y eftoit le jour que je y arriva)- ; 8c 
» encore qu’il ne foit que à une lieue d’icv , 
/ » il n’y elt toutesfois oncques puis venu : 

» de celle mefme façon il s’eft banr.y de la 
->» ville de Metz 8c de fon Evefché ». 

CHAPITRE XXXV. 

Le Cardinal de Lenoncourt quitte la Cour & 
fe retire à la Charité -fur- Loire. 

A. lo rs le Roy demanda à M. le Cardi- 
nal s’il n’avoit eu aultre fuhjcft de l’amcr.er 
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au Confeil que ceftny-là; qui luy rebondit 
que Sa Majellé n’avoit entendu que l’une des 
parties. Comment ! réplique le Roy, vous 
voyeç qu'il n' :n veult pas ejlrc crû , & de- 
mande que le Cardinal de Lcnoncourt compa - 
roijje : St s’adreflant à M. le Chancelier, luy 
commanda d’envoyer devers luy à Barbais, 
le fommer de fe trouver demain au Confeil; 
St, pource qu’il eftoit de qualité, de dépu- 
ter quelque noble perfonne pour accompa- 
gner l’HuilTicr du Confeil, qui luy ïignilie- 
roit cell ajournement ; & qu’il faifoit bien 
cûgnoitlre la foiblelfe de fou droiél & de la 
caule, d’v procéder de telle façon, St ne la 
venir poinét deftendre en perfonne, cflant 
li près de la Coitr comme il eftoit, 8t non 
malade. Et fur le champ furent ordonnez 
ufig Maiflre des Requelles St ung Secrétaire 
du Roy, Maifon & Couronne de France, 
pour ceft efieâ. Mais Sa Majefté avant fe' 
lever St rompre l’afTemblée, piononcea bien 
hault ces mefmes paroles . 

« J’advoue &; approuve tout ce que M. 
» de Vieilicville a faiét par cy-dcvant en fen 
» Gouvernement de Metz ; St déclare de- 
» vaut toute celle a tF (lance , qu’il ne fe 
» fçauroit mieux faire en une charge ; car 
» toutes fes aélious en général redonnent 
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* mcrvéilleufement au bien, prouffrfl & con- ’ 
» fervation de tout monjéftat de de-là, à la 

gloiie de uia Couronne, & à l’entretene— 

» ment de la confédération, intelligence & 

» bonne amitié que j’ay avec les Princes & 

» Ertats de l’Empire ». Cela diét, il fe leva 
comme en colere. 

Mais M. de Vieilleville , après avoir trcs- 
bumblement remercyé Sa Majetlé d’ung fi 
honorable tefmoignaige de fes fervices, la 
Pupplia de s’arrefter & d’entendre encore une 
parole. Ce que le Roy lift fans fe raffeoir; 
qui eftoit , que le Cardinal de Lenoncourt 
ne s elloit pas du tout abfenté pour le re- 
gard des plaintes fufdites, mais plufloft de 
crainte d’eflre defcouvert en fi bonne com- 
paignie de fes aflions privées & domefliques, 
qui eftoient autant desbordces & diffolues, 
que de Prélat de France, non-feulement; 
mais furpaifoient fort fcandalcufement la 
pudicque modeflie requife & ordonnée à 
ceux de fon bonnet; qu’il rcfervoit à décla- 
rer avec vérité, quand il comparoîtroit en 
celle afTemblée. Là-deffus le Roi s’en va , 
difant qu’il n’en doubtoit poincl, & qu’il 
le cognoifibit il y avcit longtemps. Mais le 
Cardinal de Lorraine qui avoit entendu le 
tout, deflogea le premier, ayant la main fur 
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Peflomach, le plaignant ou faignant fe plain- 
dre de fa colicque. 

M. Olivier, Chancelier de France, qui 
refpedoit fort les dignes l'ervitcurs du Roy, 
principalement ceulx de grand mérite & de 
telle qualité qu’eiloit M. .de Vieilleville, luy 
dict qu’il venoit de recevoir de fon Roy ung 
tel & li grand honneur, qu’il n’y avoit Prince 
-en France qui n’euft bien déliré d’eltre gra- 
tifié d’ung pareil ; 8c devoit bien remarquer 
& fe fouvenir à jamais d’une fi heureufe 
journée. Et affin que la mémoire ne s’en 
puiffe perdre , il commanda au Greffier du 
Confeil de luy delpeléher en bonne forme 
l’Arrefl ou Sentence prononcée par la pro- 
pre bouche du Roy, féant en fon Confeil 
d’Effat privé, que l’on appelloit en ce tems- 
là Vejlroift Confeil; 8c qu’il y vouloit luy- 
wefme appofer fon attache pour le valider 
davantaige , & fervir d’approbation d’un adc 
fi nouveau , & non encore advenu depuis 
qu’il efloit conftitué en l’eftat de Chancelier. 
Et adjoulla ces paroles : « Mais quéfà) vous 
» ayez celt aâe , Monfieur , en forme au- 
p thentique, comme j’pfpere le vous faire 
» délivrer demain , ligné & fcellé, vous vous 
» pourrez vanter de deux chofes ; l’une , 
(a ) Lorfque. 
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# d’avoir de belles 6c bonnes armes pour 
» vous deff'endre contre toutes les calomnies 
» & impoftures de vos ennemis ; l’autre, 
j> que ce Confeil s’eft tenu au grand accroif- 
»> fement de voftre honneur & bonne re- 
» nommée , & à la confufion de ceulx qui 
» la vous penfoient oflcr ». Après ces pa- 
roles il s’cn alla; & avec luy les Evefques, 
Préfidens Si Maiflres des Requclles qui l’at- 
tendoient félon la couflume : car les Princes 
& aultres Grands avaient fuivy Sa Majeflé. 

Ceulx qui eftoient ordonnez pour affiler 
l’Huiffier en l’execution du rcfultat, parti- 
rent au difuer, mais trop tard : car le Car- 
dinal de Lenoncourt eftoit desjà deflogé de 
fon Abbaye, par l’advertifTement du Cardi- 
nal de Lorraine, & retiré à Paris en toute 
diligence ; qui fut caufe qu’ils revindrent 
trouver M. le Chancelier, qui fecourroucea 
fort afprement; & leur commanda d’aller 
jufques-là pour efleduer leur charge, difant 
qu’il ne s’esbahilfoit plus fi le Cardinal de 
Lorraine efloit forty le premier du Confeil 
avec fa colicqjue. 

Ils obéiflent au commandement ; mais 
parce que ces deux Cardinaux avoient des 
picqueurs à relais pour s’en tre- advenir , ils 
ne le y trouvèrent plus; 6c feeurent à i’hoflel 
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de Rheims, où il avoir logé & couché une 
nuict , qu’il efloit allé chez fon frere , le 
Comte de Nantheuil, qui efloit à Nantheuil 
foubs Dampmartin en Gouelle , ung très-» 
plaifant chafleau en Ton afiiette, & fort fu- 
perbement bafly. Ils donnèrent jufques-là» 
mais s’ellans préfentés au Comte, il leur diû 
qu’il efloit allé traverfer la campaigne pour 
prendre la pofte , & fe retirer droid en fan 
Prieuré de. la Charité-fur-Loire. Dequoy ils 
furent fort esbahys ; n’eflans pas toutesfois 
d’advis d’aller après, ny de pafîer outre; 
mais s’en retournèrent à la Cour faire leur 
rapport au Roy, à M. le Chancelier, & 
plufieurs aultres des plus grands du Confeil; 
qui tous fe prindrent à rire , donnans gàing 
de caufe à M. de Vieilleville , puifque fa 
partie adverfe reffufoit la lice. La rifée aug- 
menta encore davantaige, quand ils feeu- 
rent qu’il vouloit permuter fon Evefché avec 
M. le Cardinal de Lorraine. 

Telle fut la fin'de la difpute d’entre M. 
le Cardinal de Lenoncourt & M. de Vieil- 
leville; qui ne fut jamais advenue, fi on euft 
voulu tollerer toutes les grandeurs, entrepri- 
fes & remuemens , dont le fufdit Cardinal 
fe vouloit authorifer en la ville de Metz tk 
en fon Evefché, & faire valeter M. de Vieil- 
leville.. 
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Cependant M. de Gonnor eftoit aux ef* 
coûtes de ce qui réuftiroit de ce contrafte, 
fur l’efperance que la grandeur de M. lé 
Cardinal de Lorraine) qui embrafToit à vive 
force la caufe de fou confrère., feroit débou* 
ter M. de Vieille ville de fon Gouvernement} 
& par ce moyen y rentrer. Mais il en fuft 
à fon grand regret , frullré : encore que M* 
le Conneftablc & tous Meilleurs de Guyfe « 
horfmis le Cardinal de Guyfe (a) , s’y flirtent 
favorablement bandez. Mais le ferviteur 
fidele, accompaigné d’entendement & dé 
valeur, fe targue tousjours contre fes mal- 
veillans de la faveur de fon maiftre, que 
fes braves & fignalez fervices luy ont aquife, 
& par laquelle il diflîpe, renverfe & faid 
fondre en ung moment tous les aguets, con- 
feils, monopoles & affronts de fes ennemis» 
Non pas que M. le Conneftable fuft de ce 
nombre , & qu’il luy vouluft autrement 
beaucoup de mal j mais feulement il fe dé- 
plaifoit de ce qu’il tenoit ce Gouvernement 
par aultre moyen que le lien : car telle eftoit 
fon humeur, comme nous avons difi ailleurs, 
qu’il vouloit qu’un chacun fuft advancé pa* 
fa faveur, afïin que tout le monde luy enft 
de l’obligation, & que fes enfans, dont il 
(a) Neveu du Cardinal de Loxraine. 
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avoit nombre , s’en peuflent quelque jour 
prévaloir après fa mort. 

En quoy ils elloient tous deux bien ap~ 
poindez : car fi le Daulphin euft faid donner, 
fans le Roy, 4 e plus fublime eflat de France 
à M. de Vieilleville , il l’euft reffufé tout à 
plat, & ne l’euft pris, fi ceft advantaige ne 
luy fuft venu du propre mouvement de fon 
Maiftre : car il ne vouloit demeures à per- 
fonne vivante obligée , fors à celuy d’où luy 
provenoit l’honneur & le bien. 

• CHAPITRE XXXVI. 

Supplice des Cordeliers de Met qui avoient 
voulu livrer la ville au Comte de Mefgue. 
M. de Vieilleville découvre au Comte de 
Sault le dejjein qu'il a de lui donner fa 
fécondé fille en mariage. - 

Sur la fin de Novembre audid an M. de 
la Chapelle-Byron fift courir le pacquet qui 
portoit l’execution du Gardien ( a ) & des 

(a) Brantôme prétend que la trahifon de ces Reli- 
gieux fut caufe que M. de Vieilleville protégea dans 
la ville de Metz le Prêche & la religion Huguenote. 
Il ajoute qu'il y fut auflt porté par le defir de ménager 
les Princes Proteftans d’Allemagne, & de tenir les 
Huguenots en paix de ce côté-là. Et il dit enfuite que 
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vingt Cordeliers que nous avons laiffez pri- 
fonniers en la tour d’Enfer; qui fut telle, 
tjue quand ils fceurent que M. de Vieille- 
ville elloit allé à la Cour, ils entrèrent en 
defcfpoir de leur vie : car le Sieur de la Cha- 
pelle ne leur avoir rien promis ; & ne pou- 
voicnt ignorer que leur procès ne fuft par- 
faid & tout inftruid. Et ung Mercredy au 
foir , le Prevoft leur vint dire qu’ils s’entre- 
confeflaiïent , & qu’ils ne feroient pas le 
lendemain à telle heure en vie ; & que , pour 
ceft effed , affin qu’ils penfaffent en leur conf- 
cience , il les tiroit hors des cachots , les 
. laiflant pefle-mefle enfemble. 
v Mais au lieu de cela, le Prevoft retiré, 
ils commencèrent, comme enraigez, à maul- 
dire le Gardien & quatre aultres des plus 
anciens, defquels il s’elloit aidé pour féduire 
& attirer le relie à fon entreprife ; car ils 
dévoient avoir chacun une abbaye ; leur di- 

ccla le fit foupçonner d’ctre Proteflant. Mais on verra 
par la fuite de ces Mémoires, que ce foupçon étoit 
très-mal fondé. Il eft vrai que M. de Vieilleville ne 
fut jamais partifan de la Maifon de Lorraine ; mais il 
fit toujours la guerre aux Huguenots, quand ils prirent 
les armes contre le Roi; & il étoit du nombre de ceux 
qu’on appclloit en ce temps - là les Politiques. V oyez 
la Notice qui précède ces Mémoires. 
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fans une infinité d’injures & d’çpprobres ; 
& que leur mefchante & dampnable ambi- 
tion d’eflre Evefques & Abbez , les avoic 
ruynez & perdus , au grand fcandale de leur 
ordre & profelïion. Puis fe haulferent telle- 
ment de paroles par leurs répliqués, que 
furmontez de colere, les faeze bâtirent tant 
le Gardien & les quatre, que le Gardien 
mourut fur la place ; & les quatre furent fi 
oultrez (a), qu’il les falut mener le lende- 
main en une charette avec le mort au fup- 
plice. Et furent ainfi pendus; aufquels firent 
eompaignie dix aultres; & tous en leurs ha- 
bits , fans oublier le froc. Les fix qui ref- 
toient , parce qu’ils efloient fort jeunes, & 
comme novices , firent feulement amende 
honorable, la corde au col, la torche ar- 
dente en la main, pieds nuds & à genoux, 
durant l’execution de leurs freres* & com- 
pagnons ; puis chaflez de la ville avec for- 
tan (b) ; & renvoyez aux Pays - Bas en dire 
les nouvelles à la Reyne de Hongrie : & fuft 
celle execution faicle devant leur couvent. 
De quoy Sa Majelté fut fort aife, ne fe pou- 
vant garder de hault louer la prompte dili- 
gence de M. de Vieilleville, en la capture 

( a ) Si maltraités. 

(b) Baniflemcnt. 
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du Gardien ; car s’il s’en/fuft remis en quel- 
que aulne, il ne luy falluit que une heure 
pour abbrazer (a) la ville, & mettre fon 
entreprife à execution; difant en oultre qu’il 
n’oublieroit jamais la journée des embufea- 
des, pour eftre la chofe la plus digne & 
mémorable qui foit advenue de trois cens 
ans en France : tant pour la trèsfaige con- 
duire & très-guerriçre ordonnance qui en 
fuft faiéle, que pour le très heureux •événe- 
ment d’icelle. Mais on ne fe pouvoit garder 
de rire de celle forte de confcffion , qui tomba 
•en proverbe à la Cour ; car quand on voyoit 
Paiges ou laquais s’entre-gourmer , on difoit 
qu'ils Je confeJJ'oïent comme les Cordeliers de 

Or , par les chemins de Metz a la Cour , 
M. de Vieille ville fe defeouvrit à M. le 
Comte de Sault du defir qu’il avoit qu’il 
époufaft fa fécondé fille, Madamoyfelle de 
Yieilleville, l’une des filles de la Reyne ; 
■qui eu fut fi ravy d’aife & de joye , qu il luy 
voua ptfur jamais toute obeifiance Sc ler\ice, 
& fans qu’il avoit entendu que M. de Duilly , 
■Grand Sénefchal de Lorraine & Gouverneur 
du Duc, la pourchalfoit pour fi>n fils, il y 

(a) Brûler. 
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a longtemps qu’il luy en eufl faid parler & 
efcrire. 

Arrivez à la Cour, ainfi unanimes & ac- 
cordons en mefme conception , quand Ma- 
damoifelle de Vieil. eville vint avec la Gou- 
vernante des filles de la Reyne faluer fou 
pere, où eftoit préfent le Comte de Sault, 
il luy en jeda quelques pdroles à la traverfè, 
Don pas trop prégnantes (a); mais elles 
efloient atfez fuffilantes pour faire penfer à 
la Damoy Telle , qui efloit de très -bon efprit^ 
que fan pere luy prefentoit ung ferviteur. 

Et dès-lors en avant, le Comte de Saule- 
alloit fouvent en la chambre des Hiles de la 
Reyne vifiter fa maiflrelîe , fe mettant en 
defpence , & comme l’on did , fur le bon 
bout, pour fe faire valoir; car de toutes les 
parties qui fe drelfoient à la Cour parmy la 
jeunette, comme de courfes de bagues, car- 
rouzelles, à la paulme , combattre à la bar- 
rière , & d’aultres exercices dont les jeunes 
Princes & Seigneurs fe donnent du plaifir, 
il efloit tousjours des premiers, 8c en rap*- 
portoit fouvent le prix ; & en ung bal royal, 
il avoit , par fa difpolition 8c bonne grâce, 
la principale vogue : aufli qu’il donna entrée 
à la Cour à une forte de dance qui s’appelfe 

(a) P reliantes, ou plutôt pofitives. 
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la voice de Provence , qui n’y avoit jamais 
efté dancée ; laquelle a eu depuis grand cours 
partout le Royaume : encore difoit-on qu’il 
l’avoit inventée; car plufieurs Pappelloient 
la voice de Saule ; où il y a quelque appa- 
rence pour l’éthimologie du mot & des traifls 
qui s’exercent en celle dance : car l’homme 
& la femme s’efiant embraflez tousjours de 
trois en quatre pas, tant que la dance dure, 
ne font que tourner, virer, s’entre-foubfle- 
Ver & bondir. Et elt celle dance , quand 
elle efl bien menée par perfonnes expertes , 
très-agréable. , 

Ainfi le pafierent les mois de Novembre, 
Décembre, Janvier & quafi Février; horf- 
mis que nous fejournafmes à Paris environ 
trois fepmaines, pour donner ordre à beau- 
coup d’affaires ; principalement de procès 
d’afTez grande importance, qui furent jugez 
à fon prouffiét , tant pour ce que le droiét 
elloit (a) de fon collé, que pour les lettres 
que- le Roy, la Reyne, M. le Chancelier, 
& d’aultres eferivirent en fa faveur. 

(a) S’il avoit bon droit, pourquoi écri voit-on en 
fa faveur? C’eft ne pas faire honneur aux Juges, de 
croire que cela ait pu influer fur eux. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Madame Claude de France confeille à Ma - 
demoifelle de Vieilleville d'époufer le fila 
du Comte de Duilly , de la Maifon du 
Châtelet . 

Le dixiefme de Février audit an nous re- 
tournafmes à la Cour, où efloit arrivé M. 
de Vaudemont dix jours auparavant , qui 
venoit d’époufer Madamoyfelle de Nemours; 
& l’avoit accompaigné M. le grand Sénef- 
çhal de Lorraine , ayant avec luy , fur l’ef- 
pérance cy-delTus mentionnée, M. de Duilly, 
fon fils. Et pour y parvenir, avant partir de 
Lorraine, comme fin & ruzé, il avoit paffé 
par Metz , pour faire entendre à Madame de 
Vieilleville beaucoup de chofes touchant le 
mariage de leurs enfans; & qu’il en avoit 
desja conféré avec M. de Vieilleville, qui 
avoit remis fa refponce à quand il feroit à 
la Cour; & qu’il le y alloit trouver exprès 
pour y mettre une fin, la fup^liant d’efcrire, 
par fon fils là prefent, à Madamoyfelle de 
Vieilleville , pour avoir feulement l’honneur 
de luy dire de fes nouvelles. 

Madame de Vieilleville , qui ne rejeéloit 
nullement celle alliance, mais qui ne fçavoil 

C4 
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pas auffi ce qui s’eftoit pafîe entre AL fort 
mary & le Comte de Sault ( car il eftoit fi 
peu uxorieux (a), qu’elle ne fçavoit jamais 
de fes fecrets que la derniere ), s’accorda 
facilement à la demande du grand Sénelchal; 
& donna à fon fils une favorable lettre, qui 
luy fervit d’entrée. Et dès le mefmc jour de 
fon arrivée à la Cour, il la vint présenter à 
Madamoyfelle de Vieille ville , & fa perfonne 
quant & quant; & ne paffoit jour qu’il ne 
continuait fon fervice , affilié en fa pour- 
fuide de plufieurs grandes Dames & Prin- 
celfes ; mefme que Madamoyfelle de Nemours 
dilt à Madamoyfelle de Vieilleville , en la 
chambre de la Reyne , comme en riant , 
qu’elle eftoit bien aife que M. de Vaudemont 
luy avoit faid amener ung honnefte ferviteur, 
& de bonne part; la priant pour le refped 
du Prince qui en avoit pris la peine , de le 
favorablement rraider , & le préférer à tout 
aultre ; & l’en conjuroit fur la nourriture 
que toutes deux avoient prife enfemble, trois 
ou quatre ans f fous une mefme maiftrelfe : 
car elle eftoit fille d’honneur de la Reyne; 

(a) Si peu gouverné par fa femme. C’cft fans doute 
par galanterie qu’on n’a pas confervé dans notre langue 
cette expreffîoh vraiment énergique , & que nos péri- 
phrafes remplacent û foiblemcat. 
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qui eft un eflat refervé aux Princeffes ; & 
adjoufla encore ces paroles : Souvenez-vous, 
Vieillev elle , que je ne vous dis pas cecy fans 
eau fe ; car nous pourrons finir nos jours en- 
femble y eflant accordée à M. de Vaudemont , 
comme vous fçavez , qui me mènera bientofl 
en Lorraine ; & je Jcey bien qu 'il e fl déterminé 
que vous prandre z auffi ce chemin-là . \ 

Enfin à noftre arrivée le Comte de Sault 
trouva Ce rival , qui luy eftoit une très-poi- 
gnante efpine au pied. Toutesfois il ne per- 
dit couraige ; mais fuivoit de très -grande 
ardeur fes coups , fondé fur la faveur dti 
pere. M. de Duilly, d’autre part, ne s’en- 
dormoit pas en fentinelle, ayant ouvert la 
lettre que la rnere eferivoit à fa maiflreffe. 

Cependant les parties fe remedent fus , 
car c’eftoient les jours de resjouirtance 5c de 
carnaval : les mafearades, le bal, courfes 
de bagues & aultres parte -temps cy-dertus, 
que la jeuneffe invente pour la récréation 
des Dames, n’y furent pas efpargnez. M. de 
Duilly , qui efioit un fort honnefle jeune 
Seigneur 8c très - agréable , ne fut pas des 
derniers pour y acquérir réputation ; car 
pour ung jour il emporta deux bagues , 5c 
donna une vive atteinte à la troifiefme, y 
eflant fort adroit ; 5c tout de mefme à la 
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dance : car il amena le premier à la Cour 
les branjlcs du haut Barrois , qu’il danceoit 
d’une merveilleufe grâce & difpofition ; & 
altererent un peu le crédit de la volte de 
Provence : car le François fe delede , & fa- 
vorife toujours les chofes nouvelles. 

En fomme , ces deux compétiteurs & cor- 
îivaulx faifoient bien grandes & extraordi- 
naires defpences en leur pourfuide; & ne 
parloit-on d’aultre chofe à la Cour, que des 
gaillardes entreprifes, mafcarades 8c ftimp- 
teufes collations de fruids rares & exquis, 
& aultres fortes de confitures des braves 
ferviteurs de Madamoyfelle de Vieilleville : 
en quoy fes compaignes , les aultres filles 
de la Reyne, ne perdoient rien. Mais on 
ne fçavoit lequel des deux l’emporteroit : 
toutesfois, fur ce doubte. Madame Claude 
de France, fécondé fille du Roy, qui eftoit 
une très -excellente Princefle, donna ung 
terrible revers à l’efperance du povre Comte 
de Sault , & la renverfa du tout : car ayant 
envoyé quérir Madamoyfelle de Vieilleville 
par ung matin en fa chambre , s’habillant 
encore , la vint aboucher de ce langaige : 

« Vous fçavez , Vieilleville, comme le 
» mariage de M. de Lorraine & de moy eft 
» conclu & arreflé ; 8c que incontinant que 
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» le Roy mon Seigneur & pere aura donne 
» ordre à quelques affaires qui luy font de 
» très-grande importance, nous irons à Paris 
» efpoufer, fuivant les anciennes cérémonies 
» que l’on obferve aux mariages des filles 
» de Roy. Et parce que je me trouverois 
» toute efgarée en pays efloigné du mien; 
» & de ce doux climat de France, fans m’y 
» veoir accompaignée de perfonnes qui fuf- 
» fent de ma nation, & aufquelles je me 
» peuffe fier; j’ay faiét choix en mon cueur 
» de fix Damoyfelles françoifes , pour y 
» vivre & mourir avec moy; defquelles*vous 
» elles la première : car je vous aime d’une 
» fi cordiale affeétion , qu’il m’eft impoffible 
» de jamais vous oublier; y eftant conviée 
» pour voftre honnefie modeftie, & aultres 
» belles vertus qui reluyfent en vous; ayant 
» la Reyne , ma Dame & mere , remarque 
» entre les aultres perfeétions dont vous elles 
» douée , une qui efl bien rare en toutes 
» vos compaignes , pour laquelle elle vous 
» loue grandement , & en elles bien avant 
» en fes bonnes grâces; qui elt que vous 
» n’elles poind fubjeéte à faire des affaite- 
r> ries (a) , comme la plufpart d’elles font ; 
» & voftre langue n’a jamais femé ny drelle 
(a) Coquetteries. 



44 Mémoires 

» des querelles parmv les Dames ny Seigneur» 
» & jeunette de celle Cour , comme les leurs. 
» Vous fçavez, Vieilleville, de qui je veulx. 
» parler ; & auparavant que Pafque foit 
» pallee, vous en verrez renvoyer plus d’une 
» demie-douzaine chez leurs parens a^ec 
» honte : entre aultres deux qui ont eflé fi 
» impudentes & mal advifées , d’avoir ozé 
» parler d’ung grand Prince & d’une hon- 
» nefle Dame 8c de grand eflat , qui efl tou- 
» tesfeis une fort femme de bien & tl’hon- 
» neur; croyez que vous en orez parler 
» bientofl à leur confufion. Cependant 
* Vieilleville, affin que vous n’ayez poind. 
» de regret de pafTer vos ans à mon fervice » 
» vous ne ferez pas marrie, fi je vous dis. 
» que je vous ay desja faid coucher fur l’efi- 
» tat de ma maifon , qui a eflé dreiïe depuis: 
» huid jours en qualité de ma première Dame 
» d’honneur; vous jurant en foy de Prin- 
» celle, que la Reyne, ma Dame 8c merc » 
» voflre bonne maiflrelle, me l’a ainfi com- 
» mandé; qui a faid grand tort à mon af- 
» fedion ; car je voulois que vous tinflïez. 
i) ce grade de mon propre motif t à celle 
x> caufe je vous veulx bien prier de ne rien 
» promettre au Comte de Sault, que bien 
» à poind; car vous elles vouée ailleurs; 6c 
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» fi vous alliez en Provence , tous nos def- 
» feings & volontés reviendroient à néant , 

» & aurions toute nollre vie regret , la Reyne 
» & moy, de vous avoir tant aimee », Rt là- 
delîiis elle fe leva, & la vint baifer; efiant 
toute prefte de fcrtii de fa chambre , pour 
aller au lever de la Reyne, fa mere. 

- Il ne fault poinét demander de quelle al- 
laigrefle & contentement Madamojfelle de 
Vieilleville reçeut celle faveur : & Juy baifant 
avec une fort humble & balle reverence, la 
main, lu y va refpondre de celle façon, & 
aux propres termes qui s’enfuivent : 

« Madame, je ne fçaurois allez dignement, • 

» ny avec trop d’humilité , vous remercier 
» de la très-honorable éleâion qu’il vous a 
>? plu faire de vollre très -humble fervante; 

» & ce qui m’oblige de mourir à vollre fér- 
ir vice, eft, que de vollre propre volonté, 

» & fans vous en avoir jamais follicitée , ny 
» employée ame vivante pour cefl etled, il 
» vous eft fouvenu de m’elïever en ung lî 
» fublime grade , & me preferer à ung grand 
» nombre d’aultres de plus grand mérite que 
» je ne fuis, & aufquelles vous elles plus 
» obligée; ne vous ayant jamais faiét fervice 
» qui vous y ait deu attrayef; & ne feey à 
»? qui je doy attribuer cefle mienne fi heu- ■ 
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» reufe fortune, qu’à voftre débonnaireté 
» premièrement; puis au Ciel, qui par fon 
» influence, m’a tant daigné béatiffier». 

« Quant au Comte de Sault, Madame , je 
» ne puis nier que je ne luy fois grandement 
» obligée ; mais Dieu , par fa grâce , m’a ii 
» bien affiliée julques icy, que je fuis en- 
» ,core maiftreflê de mon cueur , avec afleu- 
» rance que je vous donne , en foy de Da- 
» moyfelle d’honneur & fille de bien, qu’il 
» ne fortira jamais promefle de ma, bouche, 
» que celle que mon pere y aura mife : mais 
» je vous veulx bien confelfer une vérité; 
» que fon intention eft que je l’efpouze, 
» l’ayant amené exprès de Metz pour en 
» faire une réfolution ; & parce qu’il n’y a 
» plus que dix jours de nopces , car nous 
» approchons de carefme-prenant, il a dé- 
» libéré de me faire fiancer devant trois 

t 

» jours. Voftre Altefle fceit. aflêz que je 
v n’oferois y contredire ; à celle caufe , affin 
» que vous ne foyez fruftrée de voftre def- 
» feing, ny moy privée du plus grand heur 
» qui me pourroit jamais arriver, je vous 
» fupplie très -humblement , Madame, & de 
.» tout mon cueur, de vouloir faire rompre 
» ce coup , affin que la maiftrefle & la fer- 
» vante foient de ce très -heureux abouche- 
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» ment , unanimement contentes en leurs 
*> efperances & defir ». 

CHAPITRE XXXVIII. 

Le Roi approuve le confeïl de Madame Claude 
fur le mariage de Mademoifelle de Vieil - 
leville avec le fils du Comte de Duilljy. 

L a Princefle ayant celle parole , fuft ex- 
trêmement resjouye ; & la rebaifa fort & 
ferme , luy difant qu’elle alloit trouver la 
Reyne pour y mettre la derniere main. Et 
arrivée en fa chambre, luy defcouvrilt tous 
les propos de Madamoifelle de Vieilleville, 
fans rien oublier. Toutes deux de ce pas 
vont trouver le Roy, & entreront tous trois 
au cabinet. La conclufion de ce colloque 
fuft d’envoyer quérir M. de Vieilleville , 
pour en fçavoir promptement toute fa con- 
ception. Et eftant en la préfence de Leurs 
■Majeftés, le Roy luy demanda , qu’il luy dift 
en faine confcience ce qu’il avoit promis au 
Comte de Sault. 

Lequel refpondit que puifqu’il luy avoit 
accordé ung Lieutenant-Général au Gouver- 
nement de Metz, en fon abfence, aux gaiges 
de cent efcus par mois , il avoit choify le 
Comte de Sault pour le pourveoir de ceft 
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eflat ; & oultre ce , luy promettoit foubs le 
bon vouloir de Sa Majeflé , ayant faid bon 
fervice deux ou trois ans, une place de Gen- 
tilhomme de la Chambre des ordinaires , à 
trois cens francs par quarte (a), & fa com- 
paignie de cent chevaulx ligiers entretenue, 
que l’on murmuroit devoir dire bientoû 
cafTée , ou pour le moins reduide 7 à cin- 
quante. 

Sur quoy Sa Majeflé répliqua, qu’il èn- 
thérinoit & coniirmoit tout prefentement fes 
promettes; & ordonna que les brevets & 
lettres à de néceflaires fufTent fur le champ 
dépefchées. Mais il luy demanda s’il luy avoit 
aufïi promis fa fille : à quoy il lift refponce , 
qu’il ne luy avoit pas encore donné la pa- 
role; bien l’avoit-il entretenu d’une grande 
efperance; & que le mariage s’en pourroit 
conclure, hault louant l’extradion, les biens, 
la valeur & les aultres vertus du Comte de 
Sault , & qu’il penferoit fort bien loger fa 
fille. 

Mais laReyne repartit incontinant là-defTus, 
difant qu’elle voyoit bien qu’il ne fe fouve- 
noit plus de la lettre qu’il luy avoit dente 
par fa fille , quand il la luy envoya pour dire 
à fon fervice : « Car, dit- elle , la mefine 
(a) Par quartier. 

lettre 
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to lettre que je garde encore, contient que 
» vous me la donniez pour jamais; & que 
v vous efperiez tant de fes bons fer vices , 
» qu’elle ne fortiroit poinâ de mes mains 
» que je ne l’euffe bien pourveue ; & que 
» vous en remettiez du tout en ma diicré- 
» tion & bonté accouftumée envers les filles 
» d’honneur & de maifon, defquelles le 1er- 
» vice m’ell agréable ; qui eft caufe .que 
» fuivant voftre lettre, & en recognoiftance 
» de fes bons fervices, je l’ay mariée au fils 
» du grand Senefchal de Lorraine , qui vous 
»> en a autrefois parlé , de la Maifon duquel 
» vous en fçavez fi bien la portée & extrac- 
» tion , qu’il ne m’eft befoing de vous en 
» rien efclairer davantaige. Bien vous diray- 
» je feulement que voftre gendre eft héritier 
» d’ung fils du Duc de Lorraine , & que 
» voftre fille eft première Dame d’honneur 
» de la mienne ; Ôc que fi je ne l’enfièrog- 
» neue fort honnefle & faige, je ne l’eufle 
» pas preferée à plus de dix aultres , qui m’en 
»> ont faid prier par bien grandes Princelles ; 
* auflï que je fçey bien qu’elle eft fort agréa- 
» ble à madite fille. Et affin que vous ne 
» penfiez pas qu’en cela j’aye forcé fa vo- 
» lonté , demandez'le à ma fille que voilà , 
Tome XXXI. D 
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» & le langaige qu’elle luy a teint (a) en- 
» core , de fraifche mémoire , à ce matin » ; 

La Princeffe va incontinant réciter tout le 
collocque qui s’eftoit paflée entre elles deux 
la mefmc matinée ; & adjoufta que quand la 
Reyne ne s’en mefleroit poind, la luy de- 1 
mandant , elle s’afieure tant de fon honnef- 
teté, que pour rien il ne la luy vouldroit 
reffufer. 

M. de Vieilleville voyant tant d’honneur» 
6c de louanges faides à fa fille , ne fceuft 
aultre chofe refpondre, après les avoir très- 
humblement remerciez, linon que puifque 
la vie, les biens & tous les moyens du pere * 
qui leur efl naturel, fubjed & très -humble 
ferviteur , font en leur difpolition , il ne 
falloit plus qu’ils revocqualTent en doubte 
ce mariage ; mais il fupplioit Leurs MajeHez 
de faire entendre au Comte de Sault , qu’il 
fe faifoit de leur audhorité abfolue. Ce que 
le Roy-luy promit! executer. Et dès le jour 
mefme, l’ayant envoyé quérir , luy dift qu’il 
luy accordoit tout ce que M. de Vieilleville 
luy avoit promis $ & en fa faveur , fans at- 
tendre trois ans de fervice , luy donnoit tout 
prefentement ung eüat de Gentilhomme de 
fa chambre à cent francs par mois ; & outre 

(a) Tenu. 
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ce, faichant la defpence qu’il avoit faicle aa, 
pourchas de Vieille ville , luy donnoit deux 
mille efcus pris en fort efpargne : mais il luy 
deffendit d’y plus rien preiendre ; car la 
Reync , fa bonne inaiÜrefle , l’avoit mariée, 
en Lorraine, pour vivre & mourir avec leur 
fille, qu’ils ont accordée, comme il Tceit , 
avec le Duc, & y. eftre en eflat de première 
Dame d’honneur., 

CHAPITRE XXXIX. 

fylademoijdle de VieilUville époufe le fils dit 
Comte dq Duilly , ■.'■•> , r . 

Le povre Comte à celle nouvelle, autho- 
ri*ée de ce commandement royal, demeura 
fort troublé en fon efprit. Mais balanceant; 
les prëfens & faveurs que luy avoit moyen- 
nez celle pourfuite , il fe rernyt , comme 
ayant jùfte occafion de fe contenter. Et 
ayant faid en diligence defpefcher fes bre- 
yets , mandemens , lettres de retenue , Se 
touché fon argent , il fe retira en Provence,- 
après avoir remercyé Leurs Majeftez & M. 
de Vieille ville, pour ne veoir poinét la ruine' 
de fon aine. Audi qu’il fçavoit bien que la 
jeunelTe de la Cour ne fe pourroit paîfer, 
«ar c’eftoient les jours de carefme-prenant , 

D 2 
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de luy donner quelques algarades du chap- 
peau de Saulge & d’aultres rifées. Mais avant 
partir il quida à M. de Vieilleville la Lieu- 
tenance du Gouvernement de Metz, celuy 
de Marfal, & renoncea avec ferment de ja- 
mais plus revenir ny approcher du pays de 
Lorraine. Ainfi nous perdifmes ce gentil 
Seigneur, où nous eufmes un indicible re- 
gret : car il nous eftoit à tous fort utile au- 
près de noftre Mailtre. 

Quant à Madamoifelle de Vieilleville , dès 
ïe foir de la mefme journée elle fut fiancée 
en la chambre de la Reyne, fa maiftrefle, 
avec M. de Duilly , fils unique de M. le 
grand Senefchal de Lorraine, & Gouverneur 
du Duc , par l’Archevefque de Vienne (a) , 
grand Aulmofnier de France; où fe trouva 

(a) Charles de Marillac étoit alors Archevêque de 
Vienne ; mais il ne paroît pas que ce f ïélat ait jamais 
été grand Aumônier de France ; cette charge ne fut 
polTédée , fous le régné de Henri II, que par Bernard 
de Ruthye, Abbé de Pont-le-Voy, qui mourut le 
premier Mai i j J 6 , 8c ehfuite par Louis de 'Bréaé , 
Evêque de Meaux , qni en prit pofTcflion le premier 
de Juin de la même année, & qui mourut à Paris le 
:Zf Septembre rj8ç. ( Voyez G alliance Chrifiiana & 
l'Hiftoire généalogique des grands Officiers de la 
Couronne. ) 
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«ne fort grande compaignie de Princes & 
Princefles 5c grands Seigneurs 5c Dames : 
dequoy il ne fault doubter, puifque le Roy 
& la Reyne y affiflerent, avec les deux ex- 
cellentes Princefles , les Infantes Elizabeth, 
& Claude de France, leurs filles. 

0 Finalement, le Mardy devant celuy que 
l’on appelle gras, M. de Vaudemont, oncle 
de M. Charles, Duc de Lorraine, 5c Gou- 
verneur de tout fon Eftat, efpoufa Mada- 
moyfelle de Nemours, où M. le Duc, fou 
neveu, 5c tous Meilleurs de Guyfe fe mirent 
en ung très - riche & merveilleux appareil 
pour honorer les nopces ; car ce n’eft que 
une mefme race ôc parenté , d’un nom 5c de 
mefmes armes; mais furtout eftoient admi- 
rables les Princefles 5c aultres grandes Da- 
mes , en leurs atours 5c richefles de pierre- 
ries de toutes fortes de valeurs, 5c aultres 
parures de veftemens de toile d’or 5c d’ar- 
gent ; car leurs efclairs , rayons 5c treluife- 
mens nous esblouyffoient 5c humoient la 
veue; principalement au bal après fouper, 
à la lueur des flambeaux dont la grande fale 
eftoit garnie. Les Déefles 5c Nymphes du 
temps pafle, fi fabuleufement célébrées par 
les Poètes , n’y eu fient ofé comparoir ; car 
elles euflent perdu leur luflre, tant pour les. 
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fceamez, que pour toutes aultres iÿaprçîl- 
■ra-s (a) , dont les Dames , par grand defîr & 
curioltté de paroilîre , fe fçavent embellit. 
Mais ce qui enrichit ^ décora merveiljçu- 
fement la felte, fut M. le Duc de Nemours 
qui fill fa bande à part, au nombre dé vingt 
Seigneurs & Gentilshommes d’honneur & de 
marque , qui efioient fi excellemment, ac- 
coutrés, que tout le monde en fut incre- 
diblement ravÿ. Et fe fouvenant de la rccoùfle 
<qo’âvoit faidc M. de Vieiîleville de fa ber- 

» n 

fonne au fiege d’Yvoy , il le choifit d'es pre- 
miers de fà trouppe ; & parce qu’il eftoit Sur- 
intendant general des ceremonies de toute la 
nopce , comme frere aifné de l’efpoufée ; il 
voulut qu’au fellin Royal il fuft du rang des 
Princes à table , & à fon codé ; car jamais 
perfonne ne s’albed vis - à - vis des Princes , 
èftant tousjours la place de l’Èfcù/er tran- 
chant refervée. Ce que Sa Majelfé eull fort 
agréable ; encores difoit-on qu’il avoit com- 
mandé audid Duc de Nemours d’ainfi le faire. 
Dequoy plufîeurs bien grands , fe trouvants 
au-delToubs , s’eftomacquerent bien fort : en- 
tre aultres , l’ Admirai de Chaftillon & toute 
ht nyêe (b) des Conneftabliftes , qui ne s’elli- 

( a ) Diverses de couleurs. 

( b) La parenté. Il paroît que ce mot vient de nies , 
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«oient pas moins que tiercelets de Princes ; 
comme lés Comtes de Vantadour , de Thu- 
retlhe , de Candale , dé Foix , de Tande & dé 
Yillars : mais force leur fut d’avaller cefte-là , 
ou fe lever de table. Aufîi qu’ils fçavoient 
bien que en antiquité d’illuftre extraction & 
grandeurs d’alliances , il n’en cedoit à pas 
ung. Toüte la journée , au relie , fe pafla en 
coufes dé bàgues , mafcaràdes , dances & in- 
finis aultres paffe-temps. 

Le Jeudy enfuivant, M. de Duilly (a) & 
Mademoifelle de Vieilléville efpouzerent , où 
il n’y etlft comme rien de changé ; car les 
jnefmes acouftrements des Seigneurs & Da- 
mes leur fervirent avec ung peu de déguife- 

oa nie^, qui dans l’ancien langage, fignifiolt neven & 
petit fils. 

(a) Erantôme fait entendre que ce mariage fit fonp- 
çonner M. (je Vieilleville d’être Proteftant ; parce que 
M. de Duilly éfoit fort de la nouvelle religion, & que 
de tels mariages entre les Catholiques & les Huguenot* 
n’étoient pas communs en ce tcmps-là. Mais on voit 
ici que la religion Protcftante n’entra pour rie \ dans 
les motifs qui déterminèrent M. de Viuillcville à y 
donner fon confentement ; & que loin de recherche 
M. de Duilly pour fa fille , par inclination pour au 
religion Protcftante , il étoit réfolu de la donner la 
Comte de Sault , 8c que ce fut la Cour qui l’obligea 
en quelque forte de changer de réfutation. 
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ment. Mais le Roy courut la bague ce jour-là 
jüfques à huid courfes ; ce qu’il n’avoit pas 
faict aux nopces de M. de Vaudemont. De- 
quoy les maifons de Lorrainne & de Guyfe 
ie formatèrent grandement, bien esbahys 
de ce que Sa Majeité n’avoit pas tant honoré 
les nopces de l’oncle futur de fa fécondé 
fille : toutesfois leur courroux n’efclata gue- 
jes plus avant , fe fouvenant de la faveur 
que le pere de la mariée avoit receue aux 
nopces dudit fieur de Vaudemont , en la pre- 
feance du feflin Royal ; mais jugèrent fort ai- 
fément & bien -toit , par deux tels & fi favo- 
rables traids, que Sa Majeité l’affedionnoit 
beaucoup. 

CHAPITRE XL, 

M. de f^ieilleville propofe au Roi de faire 
bâtir une Citadelle à Met%. 

Toutes nopces, feltins, resjouylîànces , 
pompes & aultres luxes de la fefte de desbau- 
che pafîees, M. de Vieilleville voulut regarder 
aux affaires. Et pour y commencer , il fup- 
plia Sa Majeflé , dès le Jeudy d’après les Cen- 
dres , de luy vouloir donner audience fuc 
quelques remonftrances qu’il avoit à luy faire 
touchant l'cflat de Metz. Ce que Sa Majelté 
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lny accorda en l’inftant. Et eftants entrez au 
cabinet feulets, M. de Vieilleville luy pro- 
pofa qu’il avoit projedé le plan d’une cita- 
delle , qu’il efloit neceflaire de faire cons- 
truire audid Metz , pour raifons qu’il luy feyft 
bien amplement entendre , defquelles les plus 
prégnantes efloient pour retrancher , premiè- 
rement la defpence exceflîve qui s’y faifoit en « 
l’entretenement des gens de pied & de che- 
val, qui revenoit à plus de quarante mille 
francs par mois : car des vingt-quatre com- 
paignies de gens de pied qui y font ordinai- 
res , il fuffiroit , la citadelle baftie , d’y en 
avoir huid ; & pour toute cavalerie , il fe 
contentoit de fa compaignie , qui efloit une 
belle efpargne, de faeze compaignics de gens 
de pied & de cent chevaulx ligiers , & de 
cent harquebuziers à cheval , que Sa Majefté 
pourroit caffer ou employer ailleurs , félon 
l’occurrence des affaires, . . ' 

Puis la fupplioit de confiderer que une 
ville fans chafteau ou citadelle , comme eft 
celle de Metz , n’eft jamais afllirée en fa gar- 
de : car s’il furvenoit quelque fédition popu- 
laire , ou contre la garnifon , ou bien une 
furieufe mutinerie entre les compaignies , ou 
contre le Gouverneur mefme, s’il n’a quelque 
lieu fcur de retraide , il efl en dangier de fa 
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vie , & la ville d’èflre pferdiie. Rémonftrané 
la-deflus une infinité de tâifons & d’aultres 
mefnagements , que Sa Majellé goufta fort 
bien , St les euft très-agréables , difant qü’il 
«ftoit très-neceffaire d’y remedier , 6c bien* 
*ofi», i . . ' . 

M* de Vieilleville j très-aife de celle pa- 
rolle, qui ne la demandent pas meilleure pour 
ce commencement , luy monftra incontinant 
Je plan de la citadellé , qui fut le comble de 
Jbn contentement ; câr il n’avoit jamais veiti 
chofe pareille ; & après la luy àvoir bien 
déchiffrée par fe$ baflions , bouleverts s 
Courtines , plate - formes , flancs , cafemar- 
tes , ravelines , ruffiennes, & aultres traiâs 
de fortiffications requifes err ung fi excellent 
Chef-d’œuvre , le Roy luy dift qu’il ne ferok 
jamais à .fon aife , qu’il ne l’euft veu parfaite ; 
fit qu’il n’y efpargneroit nullement la def- 
pence , quand elle devrait revenir à ung 
million d’or. ! ' ? • • : 

Surquoy M. deVieilleville répliqua* qu’elle 
ne coufleroit pas ung million de francs, qui 
efl moindre defpence des deux parts ; & fans 
les Eglifes des Religieux & de Nonnains » 
enfemble de deux Parrochiales , 8c d’envi- 
son deux cents cinquante maifons qu’il fault 
acbepter, il la vouldroh rendre toute cou*- 
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plette & eu deflences pour cinq cents mille 
francs; maiz puifqu’il l’entreprend', il veult 
jeâer tous les habitants dehors , 8c y faire 
multiplier une peuplade Françoife , pour 
ofter tout foupçoh & dormir en feureté 8c 
bon repos. 

Langaige qui tendit le Roy encores plus 
jaloux ; mais fa joie redoubla quand il ad* 
joufta ces mots : « Penfez- vous , Sire , que 
» la Royne de Hongrie 8c les Moynes euf- 
» fent entrepris ce tradiment , s’il y euft eu. 
» une citadelle ? car pour néant 8c envairt 
» acchepte-t-on une ville, fi le chafteau , où 
» la forterefie qui y commande n’eft vendue 
» quant 8c quant. Et affin. Sire, que l’on ne 
» penfe poinft que je vous mette en def- 
» pence mal-à-propos , & fons une trcs-ur- 
» gerfte 8t forcée occafion , il plaira à Vôf-' 
» tre Majelté commander que l’on affemble 
» le Gonfeil pour en délibérer : mais le pluf- 
» toll fera le meilleur ; car il eft déformais 
3 » tfcmps que je m’en retourne , 8c je ferai 
» veoir à toute la compaignie l’honneur , le 
» prouffit 8c la très -grande commodité que 
» celle citadelle apportera au bien de voftre 
» fervice ; 8c comme T eUe vous rendra redou- 

table à toutes les villes de deçà le Rhiirj 
» mais, qui plus .eft, elle mettra hors d’ef- 
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» perance tous les Eftats d’Allemaigne ? 
» Princes & villes, de jamais plus réincor-< 
» porer à l’Empire les trois Evefchez de 
» Metz , Thoul & Verdun , que vous en avez 
» par la force de vos armes énervées ». 

Il ne fe peult exprimer de quelle joye & 
aUaigreiïe Sa Majefté receut ces dernieres 
parolles , aufquelles Elle va promptement 
refpondre , qu’il fe falloit bien garder de re- 
mettre cela au Confe.il ; car il ne feroit pas 
en fa puiffance de luy former ung double: 

» D’aultant , ditfl-il , que mon compere ( par- 
* lant de M. le Conneftable ) , s’y oppoferoit 
»> formellement $ comme aufli feroit mon 
» coufin le Duc de Guyfe : car ils font tous 
» deux apres pour trouver deux ou trois 
» millions d’or , pour aller en Italie con- 
» quefler le Royaume de Naples , par une 
» intelligence que nous avons avec le Pape 
» d’aujourd’buy , qui elt Néapolitain & de 
» la maifon de Caraffe (a) , que fon neveu 
» le Cardinal de Caraffe a mife en avant j & 

» fi nous pouvions honneftement rompre la. 

» trefve qui eff entre le Roy d’Hefpaigne & 

» moy, mon armée feroit bientoft en cam» 

(a) Nous renvoyons le Le&eur i l’Obfervation , 
n°. 3 , fur le IV*. Livre des Mémoires de Montluc y 
Tome XXIII de la Collection, p. 445. . . . .. 
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» paigne , de laquelle doibt eftre chef mon- 
» did coufin de Guyfe. A cefte caufe , il nous 
» fault chercher ung expédient de trouver 
» deniers ailleurs qu’en mon efpargne ; car , 

» refolument , je veulx faire defpcfcher cefte 
» citadelle ; & tout bien confideré , je n’en 
» faiche poind de plus à main que d’aller à 
t> Paris , où j’ay de bons ferviteurs qui me 
» fourniront du foir au lendemain quatre ou 
» cinq cents mille francs : & tenez la chofe 
» fecrette ; car dès aujourd’buy je feray 
» bruyre mon partement de ce lieu pour 
» m’y acheminer lundy , ne fuft-ce que pour 
» donner Ioifir de nettoyer cefte maifon , en 
» laquelle il y a plus de huid mois que nous " 
» fejournons ». 

CHAPITRE XLI. 

M. de Vieilleville retourne à Met ç avec 
une grojfe fomme d'argent. 

C^este délibération ainfi arreftée , fut'tout 
aufli-toft executée; car la Cour deflogea le 
Lundy enfuivant pour aller à Paris , où elle 
arriva le Mardy ; & dès le mefme jour , fans 
rumeur , ny aultre bruid , le Roy feift venir 
parler à luy le premier Prefident de la Cour 
de Parlement, Magijlri, aultrement le Maiftre; 


Digitized by Google 



€ a Mémoire* *.* 

le fécond Prefident , St. André ; deux riches 
marchands, Marcel & Aubret j avec lefquels 
Sa Majeflé communiqua environ deux heures^ 
& à part , fan? aultres tefmoings que M. le 
Chancelier , le Tréforier des Partiel - Ca* 
fuelles, le Secrétaire des Commandements» 
VAubefpine , & le Procureur - Général du 
Roy en fa Chambre des Comptes, Moulinet } 
Jà peuh-eftre appeliez pour valider les chofcs 
de ce preft , à la feureté des preneurs, lefquels 
apportèrent à Sa Majeflé, le Lundy enfuivant» 
cinq cent mille francs en or. De laquelle 
forum© * en furent délivrez à M. de Vieille- 
ville quatre cents mille, qui les mift entre 
les mains de Robert & René du Moulinet , 
frétés dudit Procureur-Général , qui efloient 
fort expérimentez au maniement des finances,' 
& fideles comptables $ lHin pour Tréforier- 
Général des réparations, & fortifications de 
Metz , Thoul & Verdun ; l’aultre pour Tré- 
forier de l’extraordinaire des Guerres en tous 
ces pays-là. Sur laquelle fournie fe dévoient 
faire les monftres dis garnifons defdiétes trois 
villes ; payer les penfion? des Princes d’Al- 
lemaigne , Colonels , & Reitermeftres, Capi- 
taines de Lanfquenets , Truchements , Sf 
interprétés en la langue Germanique, & tous 
aultres feryiteurs & agents occultes t tirants 
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penfions de Sa Majefté audit pays, oukre ce , 
deux mille efcus pour M. de la Chappeîlc- 
Byron, pour le recompenfer de la defpence 
& fervices qu’il avoit faids au Gouvernement 
de Metz, & quatre mille efcus de préfent, 
que Sa Majefté faifoit à M. de Vieille villç. 
Puis du refte , commencer à payer les maifons 
qui eftoient en l’enceinte de la citadelle, 3t 
en jeder les fondements. 

Cefte belle & notable fomme touchée , & 
ainfi ordonnée , M. de Vieilleville , très-con- 
tent , commencea à minuter fes adieux : & 
prenant congé du Roy , Sa Majefté luy com- 
manda de revenir après avoir donné l’ordre 
requis à toutes chofes en fori eftat de de- là, 
' comme il avoit accouftumé, & félon la par- 
faire fiance qu’il avoit en luy ; mais puifquç 
le Comte de Sault hiy avoit quidé fa Lieu- 
tenance , il le prioit de commettre en fa place 
le Sieur de Sennedere (a) , & qu’il fe fou- 
vint qii’il le luy donnoit. Ce que M. de' 
Vieilleville accepta, avec promefte de le 
favorablement traider. Et après tous nos 
adieux , nous prinfmes à grand joye & lycfle 

( a ) Les Mémoires de Coudé, Tome I, p. i io, no«f 
apprennent que le Sieur de Senncâere, en 
du nombre de ceux qu’on pourvut des nouvelles coui,t 
pagiiies d’ordonnance créées à cette époque. 
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la routte de Metz , par nous tant defirée ; 
encore plus par ceux qui nous y attendoient 
il y avoit plus de trois mois , & aufquels 
noftre fi longue demeure apportoit ung mer- 
veilleux ennuy. 

Arrivez à St Dizier , M. de Vieilleville 
defpefcha un courrier devers M. de la Chap- 
pelle-Byron pour les efcorter; &, fembla- 
blement, deffendre aux Capitainnes de faire 
aulcuns préparatifs pour fa réception ; & qu’il 
ne permette à perfonne de fortir pour venir 
audevant de luy; & par la mefme defpefche, 
prioit M. d’Efpinay , & M. de Guyencourt, 
de faire le femblable. Ce qui fut fort ref- 
pedueufement obfervé , encore que l’on euft 
délibéré de faire merveilles , car il apportoit 
dequoy contenter tout le monde ; oultre 
l’extrême joye que chacun recevoit de fon 
retour , qui eftoit inefperé à plufieurs. 

Ainfi nous arrivafmes à Metz fans bruid, 
fanfares, ny aultres desbauches de rejouilfan- 
ces, horfmis de l’harquebuzerie, qui triumpha 
par les rues; mais il ny fut pas tiré une feule 
canonade , ainfi avoit-il-efté ordonné. 

Après le partement de M. de la Chappelle- 
Byron, qui fut le fixiefine jour de nôftre arri- 
vée, M. de Vieilleville entendit aux affaires , 
& ordonna les monftres de toutes les garni- 

fons 
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fons des trois villes, Metz, Thoul & Verdun, 
& de Marfal , & aultres places & chafteaux 
de Ton Gouvernement aufquels on devoit trois 
mois. Puis depefeha gens en Allemaigne, 
pour porter les perdions fufdides. Cela faid, 
il commencea , avec les Ingénieurs , à faire 
aligner & tirer le cordeau pour la citadelle : 
où il y eult bien du plaifir , principalement 
quand il fallut mettre la première pierre 
au fondement du boulevart qui fut nommé 
Henri. Ce que M. de Vieilleville déféra à 
M, d’Efpinay, qui ufa de grandes libéralités 
envers les ingénieurs & mations. 

'/ 

CHAPITRE xlii. 

Nouvelle confpiration pour livrer la ville 
de Met 2^ aux Impériaux. 

X l fut très-necefîaire à M. de Vieilleville 
pour le fervice du Roy , de hafter fon parte* 
ment de la Cour , & d’arriver à Metz de 
bonne heure; car le mois ne parta point, 
qu’il ne defeouvrit par ung foupçon que Dieu 
ïuy mil! en l’efprit , une terrible entreprise , 
qne deux Soldats .avoient fort dextrement 
tramée , dont l’un fe nommoit Comba, parlant 
bon Hefpaignol ; & l’aultre , V aubon.net ^ 
tous deux natifs de Provence , & lancefpef- 
Tome XXXI. E 
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fades (p) de la compaignie du Capitainne 
de la Mothe-Gondrin. Eulx indignez, de ce 
que M. de Vieilleville avoit faiâ rompre fur 
la roue leurs freres ; s’appercevant que M. 
de la Chappelle n’eftoit pas trop vigilant en 
la garde de fa ville, s’ayderent plus hardiment 
de l’occafion de fon abfence , & pour fe 
venger de ceft opprobre, & exterminer, fi 
Dieu Peuft permis, fa femme, fes enfants & 
toute fa race , ils s’adrelferent fecretement 
au Gomte de Mefgue pour executer leur tra- 
diment (a) , 8c luy mettre la ville de Metz 
entre les mains ; mais avec les ouvertures 
& raifons fi pertinentes , car ils eftoient 
braves foldats & expérimentez guerriers , 
que le Comte y adjoufla une grandiflîme 
foy , fondée auflfi, fur le jufte mefcontente- 
ment de la honteufe 8c cruelle mort de leurs 
freres, 8c pour ung forfaid, ainfi qu’ils luy 
firent entendre , qui pouvoit bien paffer , 
finon par grâce , attendu leur mérité , au 
moins par une mort clandefline 8c fecrete 
en la prifon , ou à toute rigueur , par la 
corde feulement. Car il n’eftoit queftion que 
d’ung violement de fille, qui en faifoit exer- 
cice 8c couflume ; mais la principale charge 
cfloit, que ce fut la nuid, & que tous deux 
(a) Leur trahifon. 
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la battirent tant , en ceft effcét , jufques à 
luy couper le nez, qu’elle s’efcria de telle 
forte , qu’elle donna l’alarme fi haulte par 
toute la ville , que M. de Vieilleville monta 
luy-mefme à cheval, tous les Capitainnes, 
tant de cheval que de pied prindrent les 
armes , & toute la ville en rumeur & en 
trouble ; lefquels prins fur l’heure , fo- 
rent le matin rouez fans aultre forme de 
procès.' 

Le Comte pour s’en affeurer davantaige , 
encore qu’il peut bien juger à leur langaige 
& indignation qu’il n’y avoit ny fard ny 
fimulte (a), lenr diit , après les avoir remer- 
eyez de leur bonne volonté, qu’il ne pouvoit 
rien conclure là-deflus, qu’ils n’en euffent 
conféré avec la Royne de Hongrie. Comba 
s’offre fort librement d’y aller j auquel le 
Comte donna un fort bon guide , 8c Vaubon- 
net s’en retourna à Metz pour entretenir fes 
praticques, Sc fortifier tousjours celle négo- 
ciation. De quoy il advertiffoit tousjours le 
Comte, qui s’efioit approché exprès à Théon- 
ville , diftant feivlement de quatre lieues de 
Metz, pour la certitude des advis , & feureté 
de leur meffaiger, qui étoit un tambour de 
leur compaignie , nommé le Balafré. 

\ - (a) Diflimulation. 

E a 
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Comba de retour, trouva le Comte de 
Mefgue à Théonville . luy préfenta'les lettres 
de la Royne de Hongrie , refponlives à celles 
qu’il luy avoit portées de fa part; 6c après 
avoir difcouru enfemble & la fidelité jurée 
d’une part 6c d’aultre , Comba s’en reva à 
Metz, avec douze cents efcus de prefent à 
luy faiéls par la Royne ; defquels il achepte 
une maifon , en laquelle luy & Vaubonnec 
tiennent taverne pour loger gens, 6c traf- 
ficquer en tout pays , car nous eilions en 
treves , 6c retirer foldats propres à leur fac- 
tion. Ils avoient demenés celle négociation , 
environ mois ôc demy auparavant l’arrivce 
de M. de Vieilleville , allants 6c venants en 
toute liberté de Metz à Théonville, par eau 
& par terre, avec de la marchandife, fans 
• que perfonne s’en doubtafl , ny apperceufl ; 
6c apportoient à M. de la Chappelle-Byron, 
qui leur donnoit pafTeports favorables , fou- 
vent des prefents; 6c efloit celle marchandife 
fi bien enfilée , que le Comte de Mefgue fut 
deux fois en habit diflimulé à Metz logé chez 
les galants, qui le menèrent, comme leur 
parent & foubs la faveur de leur crédit, fur 
les ramparts , 6c avec un Ingénieur, qui revifa 
très-bien l’endroiét de l’efcaladc , 6c la lon- 
gueur qui elloit necefïaire pour les efchal- 
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les (a). Que fi les forces que devoit envoyer 
la Royne de Hongrie , enflent eflé prefles, 
la ville , fans doubte , eftoit perdue. Mais 
il y en avoit plufieurs , qui fe fouvenant de 
la journée des embufcades , mettoier.t l’en- 
treprife en doubte & difficulté , différants 
non-feulement d’y entrer & monter à cheval, 
mais en defcourageoient les aultres : tant leur 
eftoient apprehenfibles les rufes de M.. de 
•nVieilleville , encore qu’il fut abfent. 

Or, venons maintenant au foupçon de M. 
de Vieilleville , qui luy fut comme divinement 
- infpiré ; & fut tel , que demandant au Capi- 
tainne la Mothe-Gondrin , pourquoy il entre- 
tenoit des foldats en fa compaignie, en grade 
de lancefpeffades , qui eft le premier honneur 
des vieilles bandes Françoifes , 8c permettre 
qu’ils tinffent taverne 8c hoftellerie ; 8c lï 
• c’eftoit l’honneur qu’il devoit porter aux 
armes , que de les mecquaniquer & avillir 
de telle façon : car il efloit fort indécent , 
voire incompatible , que tout foldat ayante 
commandement de preference aux bandes, 
exerceaft une fi vile 8c abjede vacation , 8c 
telle , que un Capitainne de pionniers ne 
vouldroit pas quafi tolérer. 

A quoy le Capitainne la Mothe-Gondrin 
(a) Echelles. - • " 

E 3 


Digitized by Google 



• 7© Mémoires 

refpondit : « Depuis que leurs freres furent 
» executez fur la roiie, ils ont perdu cou- 
» raige de fuyvre les armes ; mais premier 
» que de les quitter, ils cherchent le moyen 
» de s’enrichir; afin que fe voyant au*defi'us 
» de la pouvreié , en laquelle ils font natu- 
i.» Tellement nez, car ils font de balTe con- 
» dition , ils les pourront abandonner du 
» tout , & fe marier en celle ville , fuy vant la 
- » deliberation qu’ils en ont faitte, ainfi qu’ils 
» me l’ont protellé ; me priants de leur 
» lailfer tirer la paye encore trois ou quatre 
» mois ; ce que je ne leur ay peu refl'ufer , 
» ayants faitt beaucoup, de fervices en ma 
» compaignie , & fignalez foldats comme ils 
39 font , & defquels pour vous confelTer toute 
» vérité, je tire beaucoup de commodiiez.; 
» car ils me font crédit , & à leurs corn- 
» paignons, attendants les monflres en nos 
» necefiitez. » 

CHAPITRE XLIII. 

Comment cette conjuration fut découverte. 

. -| 

V^/oand M. de Vieilleville entendit qu’ils 
cftoient freres de ceux qu’il avoit fait exe- 
. ester , avant aller à la Cour , il fe perfuada 
jncominant ? qu’il y avoit de la fourbe fqubs 
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celle tavernerie ; & qu’ils vouloient faire , 
foubs ce prétexte , quelque mefchanceté. 

Qui fut caufe que, fans rumeur ny aultre 
bruit, continuant par le vouloir de Dieu en 
celle opinion , il envoya quérir fecrettement 
Comba , auquel il dit , que , parce qu’il 
parloit bon Efpaignol , il le vouloir envoyer 
en quelque lieu pour faire bon fervice au 
Roy , & que tout prefentement il vînt avec 
luy, affin d’eftre inltruid de ce qu’il avoit à 
faire j & que fon argent & fon cheval eftoient 
tous prelts. Cela diét il fort de fa chambre, 

& de ce pas le mené , au logis du Capitainne 
de fa garde , Beauchamp , fans eftre fuy vi - 
de perfonne. 

Arrivez là-dedans , il olte les armes à Com- 
ba , difant au Capitainne Beauchamp , qu’il le 
lye & attache fur un banc , attendant les fers ; 

& que fur fa vie , ame vivante ne faiche qu’il 
foit prifonnier; mais qu’il en face bonne gar- 
de. Puis s’en retourne , l’ayant difpenlc de 
venir plus au logis faire fa charge , & qu’il 
fe palfera deux ou trois jours de fon fervice. 

Et me commanda d’aller dire à Vaubonnet 
qu’il n’attendift poind fon compaignon de 
quatre jours j car on l’avoit envoyé en quel- 
que lieu pour un exprès & important fervicç, 

& qu’il n’en fuit poind en peine. 

E 4 
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' » On pourra veoir par ce trait , & ce qirî 
s’enfuid, non fans grand eftonnement, comme 
par un jugement occulte de Dieu, d’une lettle 
opinion concile, quafi à la volée , or» peult 
tirer lumière 8c toute vérité , mefme fans la 
force, d’une chofc que l’on penfc ellre bien 
cachée & fecrette , & par un accident mira- 
culeux 8c inopiné : car le laquais de Beau- 
champ, qui elloit frere du tambour Balafiré, 
qui avoit veu par la ferrure de la porte 
attacher Comba, court en toute diligence en 
advenir fou frere , parce qu’il les vôyoit 
fouvent érifemble. » 

Le Balaffré , par une tremblante componc- 
tion de confcience , vient au logis de M. de 
'Vieilleville : & demandea à parler à luy en 
fecret , pour chofe d’importance. Ce qui hry 
eft accordé ; & eflanis feulets , il fe jede 
incontinantàfes pieds, luy demandant pardon 
dé la faulte qu’il avoit faide d’avoit eflé fept 
fois à Théonville de la part de Comba, 
porter lettres au Comte de Mefgue ; ; & qu’il 
prenne garde à foy , car il y a grande intelli- 
gence entre eulx deux ; 8c y a des forces 
qui marchent pour furprëndre la ville. Et 
luy déclara ouvertement toute la négociation 
< de fes voyaiges , 8c les mefmes & propres 
termes aufquels le Comte de Mefgue 8c. 
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Gomba eftoient demeurez fur la dernierfc 
defpefche. Ce qui fervit grandement à M. 
de Vieilleville, pour endormir le Comte, 
ainfii qu’il fe verra cy-après. 

, M. de Vieilleville luy refpond; que l’ordre 
y eft desja donné , & qu’il tient l’un des 
marchands prifonnicr. Mais il luy demande 
d’où luy vient celle confeffion fi volontaire; 
ou du ■ regret d’eftre trahiftre au Roy , ou 
s’il en a elle adverty par quelqu’un ? II ref- 
pond : de tous les deu* ; car c’eft une trop 
grande mefchanceté de trahir fon Roy & là 
patrie ; & que fon frere , qui eft lacquais 
du Capitainne Beauchamp le vient d’advertîr 
qu’il avoit vù lyer Comba fur un banc. Et 
encore que M. de Vieilleville cogneuft bien 
que la tremeur (a) de l’advertiflement de fou 
frere, l’avoit fait venir à celle repentance , il 
ne laifle toutesfois de lecarefler, & luy par- 
donne fa faulte , en l’embraflant ; & pour tef- 
moignaige de fa parolle ,-luy metung allez ri- 
che rubys dedans le doigt , qu’il tira du fierr; 
avec promefle qu’il luy faïét , de le faire 
devenir^ de tambour, En feigne ; mais qu’il 
s’en alTeure, en foy de Gentilhomme d’hon- 
neur & de bien , aulfi , qu’il luy falloit bien 
fe comporter en l’affaire , où il le vouloit 
" (a) Crainte. " - - ; ••• * s 
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employer pour le fervice du Roy en toute 
fidelité , & eflre fort fecret, & qu’en fomme il 
le feroit courir une très-riche fortune, & plus 
heureufe qu’il n’eufl jamais efperé. 

Le Balaffré fe profterne encore à genoulx , 
fe foubmettant à la plus cruelle mort du monde 
s’il y faid faulte. Doncques , difl M.de Vieil- 
leville , tu as eflé devers le Comte de Mefguc 
de la part de Comba ? Il faut que tu y re- 
tournes de la mienne ; mais garde bien de 
dire le lieu où il efi , & & fais bonne myfte ; 
& fi tu m'en rapportes refponce , je te jure 
encore une fois , que je te tiendray promeffe - , 
& tu verras : alors il le mene chez le Ca- 
pitainne Beauchamp. 

Et entrez en la chambre où efloit Comba 
prifonnier, le feul Beauchamp avecques eulx, 
M. de Vieilleville difl à Comba : « Si tu 
.» eufies eflé aufii homme de bien que le 
» Balaffré que voilà , de revenir recognoiflre 
» ta faulte , j’avois bien la puiffance de te 
» la remettre ; car tu ne doubtes point que 
» je ne foye commç Roy en ce pays, qui 
» donne la vie 8c la mort comme il me plaifl; 
.» 8c fuivant ce pouvoir d’authorité àbfolue, 
» & ma feule conception , j’avois délibéré 
_» de te faire donner la quellion la plus 
» roidde que jamais endura thraiflrej attaind 
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» & convaincu du crime de Leze-Majeflé ; 
» de quoy tu es exempt pour celle heure , 
» puifque par celle repentance r il m’efl venu 
» confeflcr Ion forfaid , & accufer ta mef- 
'?> chançeté ; mais fi tu veulx que je te face 
» mifericorde, efcry prefentement au Comte 
» de Mefgue ce que je te dirai ; mais garde 
» bien , de contrefaire ton efcriture ; car je 
» fçeyque tu efcris bien, ayant étc autrefois 
» clerc , fuivant la Cour de Parlement de 
» Provence à Aix. » 

CHAPITRE X L I V. 

Fauffe lettre écrite au Comte de Mefgue par 
un des conjurés. Réponfe du Comte d Mefgue 
• à cette lettre. 

C omba voyant le Balaffré , fon meflaiger 
ordinaire , fe profierne à genoux , les larmes 
.aux yeux, & demande pardon, le fuppliant 
de luy dider ce qu’il veult efcrire , & qu’il 
le fera fans fraude ny defguyfement , fe fub- 
mettant à la mort. Alors M. de Vieilleville 
comtnencea ainfi fa lettre , fuivant le Hile 
que le Balaffré luy avoit defcouvert : 

« Moniteur, tout notre faid va bien, & 
» ne fommes nullement defcouverts, eneores 
» que le regnard fait revenu en fa thafniere j 
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p & n’en demandons , mon compaignon 8c 
» moy , pour la vengeance de nos freres 5c 
» toute aultre recompenfe , que la peau , 
» ainfi que m’avez promys. Mais faites ineon- 
» tinant acheminer voftre bergerie, par la 
» voye que vous dira nollre fidel amy prefent 
» porteur ; & vous verrez de belles chofes, 
» car les trente bergers que j’ai ici, ne de- 
» mandent que où ell - ce , 5c leur tarde 
» merveilleufement, qu’ils n’employent leurs 
» houlettes. Faiâes - moi tout incontinant 
» refponce. Je veois tous les jours le galant, 
» qui ne fe doubte de rien; auffi n’y a-t-il 
» cheval en Flandres, ny en France, qui 
» ait meilleure bouche que mon compaignon 
» & moi ; & faifons bonne myne. Adieu , 
» mon bon Seigneur : votre ferviteur fidet 
» que vous cognoiflez.’ » y'f ' 

Le BalafîVé s’en va avec ces; mots , inlîruiâ 
de toutes les façons qui fe peuvent defirer , 
ny penfer, en une fi fecrette 8c- importante 
affaire : 8c furtout luy apprand lè chemin que 
le Comie-de. Mefgue 8c fes trouppes doivent 
prendre , affi de n’efire point defcouverts j 
& luy recommandant bonne myne, luy met 
lîx efcus en la main pour : fon voyaige , en- 
core qu’il, m’y euft que quatre lieues , & 
l’emhraffe avec continuation, de- fes pro* 
meffes. . 
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, Le Ballaflré delloge , fort altier en fon 
ame de tant de faveurs , & vient trouver 
fecrettement, à l’accouflumée , le Comte de 
JMefgue , qui le reçut alaigrement. Eh bien , 
dit-il, cher amy , comme vont toutes choj'es ? 
L’autre répond : II ne tient qu'à vous que 
vous nefles dedans : life Et demande : Ou 
font les trouppes ? Elles marchent , refpond 
le Comte; & peuvent eflre , de cette heure , 
en lieu que demain , environ minuit , elles 
feront rendues à Met ç : car elles ne marchent 
que la nuit. Bon! dit le BallalTrc ; mais il 
faut qu'elles prennent ung tel & tel chemyn ; 
car ce fl le plus court , & c'efl hors de la 
découverte de deux petits châteaux qui ne font 
gueres efloigne ^ du chemyn que voule^ prendre t 
au f quels il y a des J'oldats de Met^ en gar- 
ni fon. C'efl très-bien advifé e dit le Comte , 
je fuis de cet advis. Et tout en l’inftam , de- 
pefcha homme de cheval, pour les en advenir, 
& les y guyder. Il ne refle doncques plus\ 
dift le Balafîré , que de faire refponce , affin 
que je m'en retourne en diligence , pour donner 
moyen à vos bons ferviteurs d'apprefler toutes 
chojes , & vous recevoir comme nous le défi - 
rons ; qui efl très-aifé, car on ne je doute de 
rien ; aujft fomrnes-nous en trêves. 

Là-dellus le Comte l’embrafl'e 8c careflie 
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* 

merveilleufenient; car il ne trouvoît rién de 
changé ny en la lettre ny en fa myne. II fait 
refponfe ; luy donne de l’argent. Et apres 
avoir repeu , remonte à cheval , & galoppe. 

Il préfente la refponce à M. de Vieille- 
ville ; qui eftoit telle : « Mon cueur , j’ai 
» receu vos lettres par le cher amy : Dieu 
» foit loué , que tout va bien. Il eft aujour- 
» d’huy Mardy : vous aurez toute la bergerie 
» à la mynuiét d’entre Mercredy & Jeudy; 
» Tenez toutes chofes preftes; ayant trouvé 
» non-feulement bon, mais trcs-neceflaire , 
» que l’on prenne le chemyn qu’il nous a 
» enfeigné. Quant à la peau du regnard, elle 
» ne vous penlt faillir; mais fa thefniere , & 
» tout ce qu’il eut jamais dedans , vous eft 
» voué & donne , fur la damnation de mon 
» ame : & adieu , mon parfaiét amy : De 
» par le Regent de Luxembourg. » 

M. de Vieilleville , après avoir loué Je 
Balaflré de ce grand & fidcle devoir, & 
réitéré toutes promefles, luy deffendit de rien 
defeouvrir à ame vivante ; & furtout de n’aller 
jamais devers Comba , s’il ne le y menoit ; 
mais luy commanda d’aller au logis de Vau- 
bonnet l’eiKretenir toujours, & boire avec 
les trente foldats traveflis en payfans, Sc ca- 
chez leans; & faire bonne myne à l’accouf 
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tumée; & refpondre , s’il lu y demandoit de 
Comba , qu’il eftoit allé en quelque lieu , 
d’où il reviendroit bien riche; car c’eftoit 
pour le fervice du Roy. Ce que le Balaffré 
promift d’executer en toute fidelité. Quant 
au lacquais , Ton frere , M. de Vieilleville le 
faifoit tenir prifonnier , au defçu de tout le 
monde , aux priions de l’Evefché ; ne fai- 
chant en façon quelconque la caufe de fon 
emprifonnement ny de par qui. 

CHAPITRE X L V. 

Autre lettre au Comte de Mcfgue par un des 
conjurés. Lettre du Comte à M. de Vieille- 
ville ; qui luy fait rèponjé. Mefures prifes 
par M. de Vieilleville pour faire tomber le 
Comte dans une embufcade. 

C^ela ordonné en toute fiance & feureté, 
il s’advifa encore d’une grande rufe pour 
mieulx couvrir fon defleing, & enmanteler (a) 
fôn entreprife : car il fit incontinant appeller 
M.d’Efpinay, M. deThevalle, M. de Guyen- 
court , fon Lieutenant , le Sergent - Major 
Saint- Chamans, 8c douze Capitaines des plus 
anciens , aufquels il faiét entendre que M. 

( a ) Affermir. Ce mot rend bien foiblcment celui 
d’ tmmanteler. 



8o Mémoires 

de Vaudemont s’en revenoit en Lorraînei 
amener Madame de Vaudemont en fou meC- 
naige, avec un grand nombre de noblefle 
de Lorraine ; & qu’il vouloit aller au-devant 
de luy , non pas en courtifant & faifeur de 
bien-veignans , mais en guerriers, & comme 
préparés au combat , avec neuf cens ou mille 
harquebuziers des plus lefles & mieux choifis 
de toute la garnifon , avec toute fa cavallerie, 
pour lui donner une brave algarade , à une 
lieue ou deux de Nancy ; & que à 'celle caufe, 
il les prioit tous de fe tenir prêts avec leurs 
armes & chevaulx , & aux Capitaines qu’ils 
falïent éleélion en leurs compaignies de ce 
nombre, mais fur l’heure ; car il veut partir 
demain , qui eft Mercredy fur les cinq heures . 
du foir, pour efleduer celle gaillarde entre- 
prife; de laquelle il s’alfeure que le Roy 
recevra ung grand contentement, & ledidt 
Sieur de Vaudemont un extrefme plailir : 
commandant au Sergent-Major de faire celle 
diligence. 

Tout le monde receut ce commandement 
à grandifTime joye ; & chacun s’y prépare 
en toute diligence : les gens de cheval vont 
donner ordre à leurs chevaulx; & les Ca- 
pitaines commencent à faire reveue par les 
bandes , pour choifit les plus leiles & mieux 

aconchés t 
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aconchés (a), pour contenter M. de Vieille-» 
Ville en fon enireprife, qui n’en fçavoient 
pas toutesfois le fonds; aufti qu’ils y vou- 
îoient paroiitie en bon équipaige. 

Quÿnt à luy, il eavoye quérir le Balafîré, 
& vont chez Beauchamp : Or fus , dift-il à 
Comba , efcrive ^ encore au Comte de Mefgue 
ce que je vous diray. Comba prend la plume 
& efcrit ce qui s’enfuit : 

« Moniteur, tout eft à nous. Dieu nous 
» aide & favorile l’entreprife; car le Regnard 
» part demain avec toute la cavallerie çle 
» celle ville , & mille harquebuziers des 
» mieux choifis* pour aller devers Nancy 
» donner une algarade à M. de Vaudemont, 
» qui amaine fa femme en fon mefnaige ; & 
» par ainfi , haftez - vous , de par Dieu , & 
» de par fes Anges ; car il ne demeure rien 
» icy que des bifoignes * & à fix francs de 
» paye , qui ne font non plus adroids à toutes 
» armes , que laboreurs & vignerons. Haftez- 
» vous donc, de par Dieu ; haftez- vous. 
» J’efpere vous donner Jeudy à difner à 
» bonne heure fans perdre ung feul berger 
v en la thefniere du regnard; mais tenea-moy 
» promefle, je vous prie : & adieu mon bon 
» Seigneur; que Dieu yous benifle. C’cft de 
(a) Habillés. 
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» par voflre ferviteur fidele que vous cog- 
» gnoiffez : le cher amy prefent porteur fe 
» loue fort de^vous; car toujours vous luy 
» donnez quelque chofe ». 

Le Balaffré faid diligence & prefente au 
Comte de Mefgue fa lettre : laquelle leue, il 
fut infiniment aife. Et après avoir commandé 
qu’on luy face bonne chere , & que l’on 
traide bien fon cheval ; il va faire refponce. 
Mais pour couvrir fon jeu, il fe voulut aufll 
ayder de l’invention de M. de Vieilleville 5 
8c luy efcrivit une lettre de ce fubjed, par 
un trompette qu’il lift partir, premier que le 
Balaffré. 

« M. de Vieilleville, parce que M. le 
» Comte d’Aiguemont eft adverty que M. 
» le Comte de Vaudemoiit eft par les che- 
» mins pour s’en retourner en fa maifon , 
» avec Madame fa compaigne & efpoufe de 
» la Maifon de Nemours ; il a délibéré d’aller 
» au-devant de luy , pour la grande alliance 
» qui eft emr’eux deux, avec le plus grand 
» nombre de nobleffe 8c de fes amis qu’il 
» pourra trouver, 8c d’aultres volontaires 
» foldats qui le vouldront accompaigner , 
» pour le recevoir 8c bien veigner , avant 
» qu’il entre en la ville de Nancy; 8c ne 
» pouvant aller jufques-là, qu’il ne patte par 
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» voftre gouvernement & fur le territoire rie 
» Metz, je n’ay voulu faillir de vous en 
» advenir , affin que quand il marchera avec 
»• fes troupes, ne vous pouvant certifier ny 
» du jour ny de l’heure, vous n’en preniez 
» l’allarme; car fon intention n’eft pas de 
» commettre en fon paftaige ung feul traid 
» d’hoflilitc. Et quant à moy , je ne le voul- 
» drois aucunement fouffrir ; ayant comman- 
» dement exprès de nos fuperieurs , de con- 
» ferrer & entretenir fidèlement la trefve 
» qui a elle conclue & arreftce entre iceux 
» & le Roy de France, voftre maiftre. Ainfi 
» Jigné : voftre voifin Sc bon amy , mon 
» honneur fauve, le Comte de Mesgue ». 
Et au mefme inftant faiâ refponce à Comba, 
par le Balaffré , qui l’apporta bientoft & à 
toutes brides; & en difant adieu , dift telles 
paroles audid Comte en l’oreille : Adieu , 
JVf. de Met ^ : & fi vous ne l'e fies , je m'en 
plaindray à la Reyne de Hongrie. De laquelle 
lettre la teneur s’enfuit. 

« Mon cueur, temporifez, je vous prie, 
» encore ung jour davantaige ; car M. le 
» Comte d’Aiguemont ne peult eftre à vous 
» que la nuid d’entre Jeudy & Vendredy; 
» parce qu’il fur-attend le Conte de Mans- 
» felt, qui en veult eftre; & amene de braves 
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» bergers & en bon jiombre. Et encore que 
)) regnard foit bien cault & rufe , fi ed-ce 
» ‘'que je luy baille le fil par mon trompette, 

» pour luy ofter de la fantaifie tous les 
» doubtes qu’il pourroit concevoir fur noftre 
» entreprife, quand bien il en auroit tant 
» foit peu de vent ou d’imagination : à celle 
» caufe , louons Dieu ; car le ciel , la terre 
» & les hommes nous favorifent; & ne pou- 
» voit M. de Vaudemont retourner plus à 
» propos en Lorraine ; m’afleurant que nous 
» aurons bonne raifon de noflre marchan- 
» dife , fans qu’il nous en coude que la peine 
» de nous en faezir, & d’en prandre poffef- 
» fion. Adieu donc, moncueur, & resjouif- 
» fez-vous ; car je donnerois pludod un 
» faulx-bond à mon ame, qu’à la promette 
» que je vous ay faide. De par le Regent 

» de Luxembourg ». . 

M. de Vieilleville depefeha auffi mconti- 
nant le trompette, qui n’eud le vent de chofe 
quelconque ; car il ne fortit nullement du 
logis du Capitaine Salcedej & n’y fut pas 
une heure. Sa refponce fuft telle : ' 

« M. le Comte , tant s’en fault qu’il m’en- 
» tre en l’ame que le Comte d’Aiguemont 
» veuille offencer la treve en fon paffaige; 
» que s’il luy plaid palfer par cede ville avec 
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» quarante ou cinquante chevaulx, je luy 
» feray la meilleure chere & à fa troupe dont 
» je me pourray advifer, 6: à vous feqrbla- 
» blemenc , s’il vous plaift le y acconipai- 
» gner; car j’ai grande envie de vous veoir 
» tous deux. Et me recommandant à vos 
» bonnes grâces , je prieray Dieu vous don- 
» ner les Tiennes. Voftre bon voifin & meil- 
» leur amy, Vieilleville. 

Celle depefche ainfi faide , il fifl fçavoir 
à M. d’Efpinay, M. de Thevalle, & à tpus 
les Capitaines fufdids, que M. de Vaude- 
mont ne pouvoit arriver à Nancy que Ven- 
dredy ; & que , à celle caufe , ils ne pour- 
raient partir que Jeudy à quatre heures du 
foir; mais qu’ils avoient encore demain Mer- 
credy tout le jour pour fe préparer au voyage; 
les priant de n’y rien oublier. Et fauLt noter 
que le Mardy, le Balafiré lit toutes les dili- 
gences cy-delïus au grand galop de Metz à 
.Thconville, en changeant de cheval. 

Il ne fe peult exprimer de quel aife & 
contentement M. de Vieilleville elloitfaezy; 
car il s’afleuroit de faire une fécondé jour- 
née des embufcades, qui ne luy pouvoit fans 
doubte faillir ny efchapper, ayant ft dextre- 
mcnt tendu & drefle fcs piégés & trappuces* 
comme il fe peult bien juger par ce qui eft 
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narré cy-delTus , & comme il faifoit entrer 
en la tonnelle les forces ennemies; car par 
le chemin qu’elles dévoient prendre, cinq 
cens harqucbuziers en euflent deffaiâ fix 
mille, & tome la cavallerie qui fe y fuft pré- 
fentée pour les fouflenir, fans perdre un 
homme ; pour le moins , que bien peu. 

CHAPITRE X L V I. 

Le de jjcin de M. de Vïeïlleville échoue par 
l'imprudence d'un Officier . 

Ma. s Dieu en difpofa aultrement : car le 
povre Capitaine Beauchamp , par pitié, on 
par faulte d’efprit, ou bien qu’il ne plaifoit 
pas à Dieu que tant de fang fe refpandift, 
fe laifla gaigner & engeoller aux refmonf- 
trances 8c perfuafions de fon prifonnier, qui 
furent telles : 

« Vous voyez, Moniteur mon Capitaine, 
» comme Monfeigneur fe plaift à me par- 
» donner la faulte que j’ay faide , & que je 
i> confelfe ellre très-grande 8c irremiflible , 
» ayant eflé poulie 8c tenté du Diable pour 
» la commettre, ne me pouvant excufer que 
» je n’aye bien mérité la mort; mais puif- 
» qu’il luy plailt me faire mifericorde, comme 
» vous voyez qu’il en cil en beau chemin , 
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» je vous fupplie commander que l’on m’ofle 
» ces pefans fers des pieds; j’en ay les jam- 
» bes toutes gaflées , de quoy je foudre un 
» merveilleux 8c terrible mal; vous les me 
» ferez tousjours bien remettre quand vous 
» ferez adverty qu’il vouldra revenir céans; 
» 6c feray tousjours pied-à-pied de voftre 
» perfonne le jour, ôc me ferez lyer la nuid, 
» 6c attacher comme il vous plaira : vous 
» fuppliant, au nom de Dieu, d’avoir pitié 
» d’un povre foldat, & de voflre frere chré- 
» tien ». Et difant ces paroles les larmes aux 
yeux, luy monflra quant 6c quant fes jambes 
enflées , 6c ung peu entamées de la pefanteur 
defdids fers. 

Le povre Beauchamp , ou trop bon , Ou 
trop fot , meu de compaiïion , luy ofte les 
fers le Mercredy fur l’heure du difner; 8c va 
félon fa couftume tirer du vin , car il ne s’en 
fioit à perfonne ; 8c defcend en la cave fort 
obfcure, de laquelle il portoit la clef, baillant 
à Comba la chandelle. Mais comme il eil à 
la pippe courbé, Comba qui eftoit difpos 6c 
fort, le poufle 6c renverfc par terre, monte 
diligemment l’efcalier , qui n’eftoit que de 
douze pas, 6c abat fur Beauchamp la trappe 
qu’il ferme à clef, 6c vient à la vieille (a); 

( a ) C’étoit une vieille femme chez laquelle il fut 
trouvé caché. F q. 
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car il n’efloit demeuré perfonne avec luy, 
à caufe du fecret cy-deffus, à laquelle il ravit * 
à force de coups, les clefs de la porte, qu’il 
ouvre & s’en va. 

lieauchamp crie comme enraigé : & luy 
vient-»on ouvrir la trappe ; mais voyant la 
porte du logis ouverte, & Comba efchappé, 
il renafque, tempefte & fe veult deftàire : 
fornrne , le voilà en ung merveilleux defef- 
poir, ne faichant quel remede il y peuk 
appliquer. Enfin il fe refolut d’aller fe jeder 
aux pieds de fon maiflre, qui avoit desja 
difné , mais efloit encore à table devifant 
avec les Capitaines, de fon faulx voyage de 
Nancy , pour tousjours couvrir fa vraye en- 
treprife. 

M. de Vieilleville qui le veoid entrer en 
la falle, luy demande en trcs-grande colere 
où il va y & pourquoy il ejl-là ? Beauchamp 
s’écrie, luy difant que Comba s’elloit faulvé; 
& luy demande pardon. M. de Vieilleville 
luy darde, à celle parole, fa dague; & veult 
fortir de table pour aller après & le tuer, 
car il fuyoit : mais tous les Capitaines fe 
jnirent au -devant, le fuppliant d’en avoir 
pitié ; & le retindrent. Cependant il com- 
mande à tous les Capitaines des portes qui 
eftoient-là d’y aller incontiuant les. fermer x 
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& luy en apporter les clefs; & au Capitaine 
Salcede de courir tout promptement au logis 
des trahiftres; car il elloit en fon quartier, 
& fe faezir de Vaubonnet, & des trente foldats 
qui y efloient travellis en payfans ; ce qu’ils 
firent tous avec une merveilleufe diligence , 
bien esbahis toutesfois que Comba eult efté 
prifonnier. 

Salcede femblablement avec les foldats 
qu’il avoit à fa fuide , & d’aultres qu’il trouva 
en fa rue , entre dedans le logis des trahif- 
tres , & fe faezit de Vaubonnet, qui avoit 
desja le vent de celle rumeur & efmeute , 
comme aulli avoient les trente foldats- du 
Comte de Mefgue , qui. commençoient à 
fuyr; mais il en fut attrappé quinze, les 
aultres furent tuez en fuyant; & y en euft 
qui fe jederent par fur les murailles de la 
ville en la riviere de Seille , qui entre en 
la Mozelle, aufquels les fentinelles tirèrent; 
& en fut tué deux ou trois. 

L’on n’oyoit au relie par tous les carrefours 
que trompettes & tambours , qui publioient 
que perfonne vivante, de quelque qualité 
qu’elle fuit, n’eull à receler, fur peine de 
la vie, Beauchamp & Comba; ains de les 
amener au logis de M. le Gouverneur , avec 
prqmelTe d’un bien grand falaire. Et oultre 
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cela , le Sergent-Major St. Chamans , avec 
deux ou trois cens harquebuziers ; le Prévoit 
& Tes archers d’un collé, M. de Vieilieville 
avec fa garde 8c nombre de Gentilshommes, 
d’aultre, eftoient en quelle de ces deux hom- 
mes; Sc n’y euft maifon en la ville qui ne fuit 
fouillée. 

Enfin Comba fut pris environ dix heures du 
foir en la maifon d’une vieille qui blanchif- 
foit îe linge de fa camarade, qu’il nommoit 
ainfi à VHefpaignol, lorfqu’il logeoit au quar- 
tier où il s’eftoit caché ; & fut amené devant 
M. de Vieilieville qui fouppcit encore , re- 
venant de celle quelle, 8c y devoit retourner 
après fouper , protellant de ne dormir qu’il 
n’en eull nouvelles : car il fçavoit au vray 
qu’il n’efioit pas forty de la ville. 

CHAPITRE XLVII. 

Punition de quelques - uns des conjurés , les 
autres ayant pris la fuite. 

Il envoya incontinant quérir le Prévoit, 
auquel il commande de depefcher en toute 
diligence fon procès, 8c de Vaubonnet, en- 
femblc des quinze foldats qu’avoit pris Sal- 
cede : ce qu’il fift en trois jours; 8c au qua- 
triefme, qui fut le Samedy , Comba & Vau- 
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bonnet furent tirez & defmembrez à quatre 
chevaulx; trois defdiéts foldats rompus fur la 
roue, & le refte pendus & effrangiez; & 
tous leurs procès envoyez jfu Roy en bonne 
forme, avec les lettres du Comte de Mefgue, 
& tout le difcours au vray cy-deflùs recité. 
De quoy Sa Majellé admira grandement la 
fuffifance , promptitude & la vivacité de l’ef- 
prit de M. de Vieilleville : qui ne fuft fans 
porter ung regret indicible de ce malheureux 
défaflre ; fur lefquels procès & difcours , en- 
frainte & rupture dé la trefve (io), fut def- 
clarée en plein Confeil, Sa Majellé y eflant: 
ce qui rendit M. de Guyfe bien aife; car fort 
voyaige d’Italie pour la conquefte de Naples 
cy-deflus mentionnée , en fut grandement 
advancé. 

Voilà comme pour avoir commis une 
grande & importante charge à ung homme 
mal-advifé & peu foigneux, M. de Vieille- 
ville fut fruftré d’une très -belle efperance; 
& qu’envain il avoitdrefle, par fon indus- 
trieux entendement, une fi brave & fi Sub- 
tile contre-batterie de rufes & de fineffes : 
car à la vérité Beauchamp devoit laifler paftir 
en ceft eftat jufques à la mort fon prifonnier, 
puifqu’il l’avoit luy-mefme ainfi attaché en 
la prifon , & par le commandement de fon 
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maiflre, & fe rendre inexorable à toutes fes 
remonürances & prières , voire impitoyable 
à tous fes maulx; mefme qu’il fçav oit bien, 
eftant tousjours ^rcfent à toutes les lettres 
qu’on luy faifoit efcrire , qu’il n’y avoit plus 
que jour & demy pour veoir le plus brave 
traid & flratagefme de guerre que l’on euft 
fceu imaginer. 

Les Comtes d’Aiguemont & de Mansfelt, 
cependant , ayant laifle leurs troupes der- 
rière , elloient venus avec petite fuite à 
Théonville, pour conférer avec le Comte de 
Mefgue fur le grand & dernier coup de leur 
entreprife; car tout efloit li prefl , qu’ils pen- 
foient bien eltre desja dedans : mais le Mer- 
credy environ minuiâ, ils fceurent par ceux 
qui s’eftoient faulvez à naige , la defconve- 
uue. De quoy ils furent eflrangement esbahis, 
& fafchez jufques au défefpoir. Toutesfois 
ils cogneurent bien par les contre • trames 
de M. de Vieilleville , & le chemin qu’il leur 
avoit donné , qu’ils avoient recogneu , que 
s’ils fufient venus à l’execution, ils eftoient 
perdus & deffaids j dont ils louèrent & re- 
mercièrent Dieu par procédions & prières 
publicques; de les avoir prefervez d’un fi 
horrible dangier. 

Mais ils ne fe pouvaient aflTez efmerveiller 
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delà fubtile invention que M. de Vieilleville 
avoit mife fus , d’aller audevant de M. de 
Vaudemont pour les venir tailler tous en 
pièces. Et fur-tout eltoit en grande colere le 
Comte de Mefgue , qui ne pouvoit croire 
qu’il ne s’aydaft d’artifice diabolique, d’a- 
voir ainfi defcouvert leur entreprife , qui 
avoit efté fi fecrettement conduide , de tenir 
tomba prifonnier, fans en avoir jamais efié 
adverty, & de le faire efcrire les lettres qu’il 
leur avoit monftrées ; ny par quelle diablef- 
que fubtilité il avoit peu deftourner l’affec- 
tion du Balaffré , qui eiloit fi enraciné en 
l’entreprife , veu la promefle & afTeurance 
infaillible qu’il avoit , la ville prife , d’y ef- 
poufer une heritiere de mille livres de rente ; 
proteflant bien de n’entendre jamais pour 
l’advenir à praticque quelconque contre 
luy ; car ce n’eftoit que perdre temps , ar- 
gent & hommes , imputant la faute de tout 
ce malheur fur la Royne de Hongrie , qui 
fut trop tardive & négligente à envoyer des 
forces ; & qu’il luy avoit eferit, s’ils atten- 
doient l’arrivée de ce Lyon- V ulpe de Vieille- 
ville , qu’ils feroient incontinant defeouverts. 
Et là-defîus envoyèrent licencier leurs trou- 
pes , qui efioient à huid lieues en arriéré , 
devers Trieves j leur mandant qu’ils l’avoient 
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belle efcappade , & que Pentreprife efloit 
faillye. 

Mais avant partir d’enfemble , ils fceurent 
par deux Lorrains , qui arrivèrent le famedy. 
au foir a Théonville , qu’ils avoient veu le 
matin dudiâ jour tirer à quatre chevaulx 
Comba & Vaubonnet ; rompre trois -foldats 
fur la roue , 8c en pendre douze. De quoy 
ils cuyderent crever de raige 8c de defpit ; 
car c’eiloient braves foldats 8c de valeur. 

Le Comte de Mefgue fur-tout emporta ung 
extreme regret 8c defplaifir particulier en fou 
ame , parce qu’il les avoit envoyez en celle 
boucherie , & que fon frere Baltard eltoit de 
ce nombre. Ainfi ces trois Comtes fe reti- 
rèrent en fort grand trouble d’efprit 8c très- 
honteufe confufion , à caufe des vantances 
qu’ils avoient faides à l’Empereur, à la Royne 
de Hongrie 8c à leurs amis des Pays - Bas , 
d’un aultre meilleur événement & plus heu- 
reux fucccs de leur entreprife. 

CHAPITRE XLVIII. 

M. de Vieilleville ejl attaqué d'une longue 
maladie. 

M*. s d’aultre part , l’aife. incroyable du- 
quel M. de Vieilleville fe nourrifl'oit en celle 
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incomparable efperance , de faire ung très- 
iignalé fervice à fon Roy fouverain Seigneur 
& Mailtre, qui l’avoit fi favorablement receu 
en fon voyaige de la Cour , en to.utes les 
fortes, qu’un plus grand, voire ung Prince 
l’eufl peu defirer j & fon defefperé creve- 
cocur d’y avoir failly par une fi lafche & mal- 
heureufe oubliance de celuy en qui il fe fyoit, 
feyrent une telle & fi mortelle convulfion en 
fa perfonne , qu’il en fut malade à mort : & 
dura fa maladie plus de trois mois. Au com- 
mencement de laquelle , parce que M. de 
Senneéterre n’eftoit encores de retour de là 
maifon , où il elloit allé faire deniers pour 
triompher en fa charge de Lieutenant-Gene- 
ral de Metz , le Roy y envoya , fur le rap- 
port de l’extremité de celle maladie , M. de 
Chavigny (a) pour y commander, qui n’y 
fut que cinq fepmaines ; car il fe rendit fi 
odieux à tous les Capitaiqnes pour les nova- 
lités de llatuts & ordonnance* qu’il vouloir 
eltablir aultres que celles que M. de Vieille- 
ville y avoit plantées , & d’aultres indignes 

' * ' 1 

(a) François le Roi, Sieur de Chavigny, dut fon 
avancement au Connétable de Montmorency : on verra 
dans les Mémoires de Caftelnau l’ingratitude dont il 
paya fon bienfaiteur : il fe livra au parti du Duc de 
Àlontpenfier, & à la Maifon de Guife. 
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remuements , qu’ils le defdaignerent tant * 
que pas ung d’eulx ne le fuivoit par la ville* 
ny fe trouvoit à fon lever & coucher j mais * 
bien plus , le Sergent-Major venoit prendre 
le mot de M. d’Efpinay pour le donner aux 
Sergents qui menoient les fcouadres en gar- 
de ; & quand il luy en voulut faire une répri- 
mandé , luy demandant s’il n’avoit pas veu 
fon pouvoir , il n’en tint pas grand compte £ 
mais luy refpondit aflez tierement , que quand 
il fera cafler & annuller celuy de M. de Vieil-* 
leville , alors il y obeyra : mais que pour celle 
heure , moins ne peult faire que de s’addrefler 
au fils pouf le refpeâ du pete , auquel celle 
garnifon en general , Capitainnes & aultres * 
mefme les habitants & tous ellats , doibvcnt 
tant de fervice & d’obligation ; & qu’il n’en 
uferoit pas aultrement. Qui fut caufe qu’il 
envoya à la Cour faire fa plainte de ce mef* 
pris à M. le Duc de Montpenfier , de qui il 
elloit créature , pour la remonllrer au Roy* 
Sur laquelle il n’eull aultre raifon ny defpef* 
che, finon qu’on le rappella pour obvier à 
beaucoup d’inconvenients ; & envoya-t-on 
M. de Sanffac (a) en fa place , qui elloit bien 
contre fon efperance; car il avoit promeffe 
de M. de Montpenfier de ce Gouvernement , 
(a) Jean Prévoit, Baron de Sanfac. 

s’il 
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s’il arrivoit fortune du Gouverneur ; ce qui 
l’avoir faid ainfi violenter en fa charge , & 
renverfer toutes les anciennes ordonnances 
pour enterrer la mémoire de celuy qui les 
avoir faides , & y faire fleurir la fienne. 

Mais le Roy, avant faire délivrer à M. de 
Sanflac fon pouvoir, prit la peine de luy ufer 
d’une remonflrance (a) en ces mefmes termes : 

« Vous avez veu , Sanflac , comme ce feu 
» ardent de Chatfigny a faid fort mal fou 
i> prouflid de l’honorable charge que je luy 
» avois donné à Metz par l'introdudion & 

» priere de mon coufin le Duc de Montpen- 
» fier , pour y avoir voulu novalizer beau- 
» coup de chofes qui n’y eftoient nullement 
» neceflaires j & au lieu d’y faire mon fer- 
» vice , a cuydé mettre ma ville & tout mon 
» Eftat de de-là en combuflion : par ainfî, 

» puifque je vous envoyé tenir fon lieu juf- 
» ques à la parfàide convalefcence de M. de 
)> Vieilleville , regardez- de vous y compor- 
» ter avec plus de modeftie , & fuivez feule- 
» ment les flatuts & ordonnances que vous 

(b) Ces reprafentations' de Henri II ne produifi- 
rent pas un grand effet fur l’efprit de Sanfac. Onav# 
dans les Mémoires de Tavannes quel étoit le caraftère 
de Sanfac. ( Lifez le Tome XXVII de la Colleéüoà, 
p. 147.) 
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» y trouverez , fans rien innover davantaîge J 
» car vous ne tes fçauriez faire meilleures. 
» Il y a tantôt quatre ans qu’elles y font bien 1 
» receues par torts les Capitainnes & toutei 
» qualitez d’habitants ; & fort bien obeyes , 
» fans murmure ny contredit : aufli , que 
» vous n’y ferez gueres ; car Senneâere , que" 
» j’ai eftabli Lieuténant - General en ladiâe 
» ville & au pays Meflin en l’abfence du 
» Gouverneur , vous viendra biehtoft levet* 
i le fiege , ayant eu advis qu’il fera dedans 
» peu de temps' de retour de fa màifon , où 
» il a eflé extrêmement malade ». 

Ainfi M. de San (Tac partit avec toutes feS 
defpefchesj 5c arrivé à Metz, M. de Chavigny 
en deflogea , qui eufl celle honte , que pas 
tlng des Capitainnes non - feulement , mais 
qui que ce fbit de la ville ne l’accompaignâ 
jufques à la porte , à laquelle il trouva l’ef- 
corte qui luy avoit eflé ordonnée par M. d’EP- 
pinay pour la cavallèriè ; & par le Sergent- 
Major pour les • gens de pied , jufques à 
Thoul. Et fe retira , avec Ce mefcontertte 14 
ment, à la Cour faire fes doléances, ufant 
de grandes menaces. 
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CHAPITRE X L I X. 

Il envoyé demander au Roi un autre Lieutenant 
.. que M. de SanJ/ac.. 

L’apprehension defquelles , cafr il eftoit 
appuyé d’un grand Prince , fut caufe que lei 
Capitainnes envoyèrent après luy, à commün'i 
defpens, le Capitainne Roumolles, Lieute- 
nant du Capitainne la Molle , pour débattré 
leur droift devant le Roy , fi d’avanturé il lei 
chargeoit ; & fupplier femblablemènt Sa Ma- 
yefté de rappeller M. de Sanfiac; & les tant 
gratiffier , que de fubroger M. d’Efpinay en 
fa place, pour tousjours”à l’advenir, qu’ils 
âïïeuroient fort digne de cefte charge ‘ 6c fairë 
beaucoup d’aultres remortftrances contenue^ 
en fes înftruftions fur ce mefme fubjeét . 

Sut quoy Sa Majeflé filt refponcè audia 
Capitainne Roumolles , qu’il ne voüloit pai 
fruftrer Sénneâerre de l’eftat qu’il liTy avoit 
donlié ; éfiant fon intention qu’il en jbuylTe ; 
puifqu’il en a le pouvoir defpefché; mais qp’ii 
avoir bien refolu én-fon ame, s’il arrivoir for- 
tune à M. de Vierllêviîlfe dé luy donner Ef-i 
pittày pour 1 fuCCefiéu’r : & que pour Celle oc- 
fcàfiôn il avôit i'effufêTbaVannes(a),EfclavolJei 

• (a) Dans les Mémoires de' 'favannes on n'a point 
parlé de cette smetrtote : elle prouve que TavaüneÉ 
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& Bourdillon , de l’eftat de Gouverneur de 
Metz,' qui le Iuy avoient envoyé demander. 
« Et affin , dilt le Roy , que Efpinay ne 
» doubte polnd que oeil eilat ne luy foit 
,► refervé , en faveur des grands & fignalez 
p fervices que m’a faids fon beaUpere , vous 
» emporterez avec vous le brevet, & les 
» lettres de retenue , & dq don que je luy 
» en ay faid, fi Dieu en fuidfa volonté : ce qui 
» ne peult arriver , qu’il [ne m’en demeure 
» ung perpétuel & infini regret ; car je per- 
» drois ung très-digne & très-fidele ferviteur 
» quej’ay tousjours bien fort aymé ». 

Cela did, il s’ehquifi fort foigneufement 
de fa fantë ; & s’il n’y avoit pas efperance. 
qu’il la deuil recouvrer bientoll : Item d’où 
elloit provenue celle froideure entre Chavi-? 
gny & les Capitainnes j & qui en avoit elle 
le premier & principal motif. A quoy le Ca* 
pitainne Roumolles refpondit fort pertine* 
ment, laiflant Sa Majefté très-contente poua; 
le regard de M. de yieilleville.j mais afle* 
irritée contre Chavigny , pour s’ellre com- 
porté avec fi peu de refped en une telle char- 
ge. Et fut. le combje de fon indignation, 
quand le Capitainne ,lny: fit entendre qu’ij 

pc s’endormoit pas plus, que les autres courtifans, ûlôt 
qu’une place pouvoit devenir vacante. - 
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avoit demis le Capitainne de la garde , que 
M. de Vieillevielle y avoit eltably , par le 
malheur de Beauchamp , pour y mettre ung 
Gentilhomme des liens ; & que celle info- 
' lence avoit eflé caufe que tous les Lanfque- 
nets de ladifte garde, defquels Sa Majeflé 
ave r aultrefois ouy parler , s’efloient entie- 
ren e ît retirez. Plus, qu’en tout le féjotir 
qu’il a faiét à Metz , il n’a vifité que une 
feule fois M. de Vieilleville ; & qu’il s’en 
elt allé fans luy dire adieu ; & que de fon 
authorité abfolue,»il avoit caffé le Greffier 
du Prévoit , fans forfaici , pour y mettre 
le frere de Ton argentier; avec d’aultres in- 
dignitez bien prouvées. De forte que le 
fieur de Chavigny , qui arriva trois jours 
à la Cour après le Capitainne Roumolles, 
qui elloit venu en polie , fe prefentant à 
la porte dç la Chambre du Roy , l’ouver- 
ture luy en fuit relfufée; & fur l’initance 
qu’il en fift, il luy fuit rcfpondu par l’HuiP 
fier, « qu’il retournait à Metz ramafler les 
k Lanfquenets de la garde de M. de Vieille— 
» ville , luy rendre fon chat qu’il avoit em- 
» porté, & remettre le Greffier du Prévoit en 
» fon eftat ». Quand il veid celte rigueur en- 
tre- noeflée de mocquerics , & qu’il n -avoit 
poind de logis , encores qu’il fuit Gentilhom- 
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me (a) de la Chambre , car il avoit efté def- 
fendu au grand Marefchal-de-logis de luy en 
donner, il fe retira avec fa courte honte, fans 
avoir audience ny l’honneur de rendre à fou 
Roy compte & raifon de fa charge : auflï que 
M. de Montpenfier, fa grandefaveur, s’en eftoit 
allé il y avoit deux jours en fa maifon de Cham- 
pigny, adverty du grand & implacable cour- 
roux de Sa Majeflé contre fon favory. 

CHAPITRE L. 

Le Roi envoyé vifiter M. de Vieilleville ma- 
lade, par un de f es Gentilshommes : M. de 
Seneclerre vient à Met^ pour y commander , 
& M. de Vieilleville pan de cette ville pour 
aller prendre l'air à fa terre de Dure fiai. 

A 

aXVEC ce contentement & toutes les deA 
pefches cy-deffus mentionnées , le Capitainne 
Roumolles partit en la compaignie* de M. de 
la Chapelle -aux- Urfins (n) , Gentilhomme 
de la Chambre du Roy , que Sa Majeflé en- 
voyoit vifiter M. de Vieilleville , luy portant 
lettres favorables de fa part ; affin aufii d’eflre 
acerùoree (b) de fa maladie.», 8c ce qu’elle en 

fa) Il devint depuis Capitaine des Gardes, & ce 
fut lui gui, fous le régné fuivant, arrêta le Prince de. 
Condé. . (b ) AlTeuréc. 



du Makéchal de Vieilleville. 103 

devoir efpcrer. Et arrivèrent tous deux à 
Metz en polie. M. d’Efpinay , adverty de fa 
.venue, envoya au-devant de luy cinquante 
fallades conduides par fon Lieutenant la Bou- 
laye ; puis fe trouva luy-mefme fur le chemin 
avec le relie de fa compaignie , & l’amena 
Mefcendre au logis de M. le Gouverneur , où 
11 fut receu fort honorablement par Madame 
de Vieilleville ; mais à caufe de la fievre , il 
pe veid M. de Vieilleville, ny prefcnta fes 
lettres qu’après difner. Lefquelles receues. & 
leues , on n’exprimeroit pas a/fez fuffifam- 
.ment la forte operation que feifl celle très- 
grande faveur er fa perfonne , fi on difoi.t 
feulement qu’il n’avoit receu de fa vie une 
telle joie au cueur ; mais il fault palfer plus 
oultre, & jurer, avec toute vérité, qu’elle le 
Teflufcita de mort à vie ; non pas du tout pour 
Ja vifitation dont Sa Majefté l’avoit honoré , 
car desja elle luy avoit envoyé au commen- 
cement de fa maladie M. d’Antragues pour 
mefmes efleds , mais d’avoir veu le brevet de 
la retenue du Gouvernement de Metz pour 
M. d’Efpinay : ce qui l’affeura de la parfaide 
amitié de fon Maifirej & qu’il n.ç . vo.utqit pas 
perdre la mémoire de luy ny de. les fervices 
après fa mort , puifqu’il mettoit en fa faveur , 
& fans en avoir jamais cflé requis , entre les 
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mains d’un jeune homme , la première & la 
plus importante clef du Royaume de France , 
qu’il fçavoit devoir eftre briguée & recher- 
chée des plus expérimentez Chevaliers du 
Royaume. Aurtî depuis la leélure des lettres 
de fon Roy , qui en faifoient fort ample men- 
tion , fon amendement croifloit de jour à aul- 
tre. Et retint huiét jours entiers M. de la 
Çhappelle-aux-Urfins en fon logis, Palais 
Epifcopal , & cinq ou fix Gentilshommes qui 
avoient couru avec luy , qu’il logea tous 
céans avec ung fort fumptueux traidement ; 
& ne leup manequerent durant ce féjour tou- 
tes fortes de pafle-temps : lequel expiré, & 
après avoir veu licencier une rabouïllïere (a) 
de Médecins , car il y en avoit fept ou huict 
de plufieifrs Princes, il partit de Metz trcs- 
content, conduit en très-grande magnificen- 
ce , avec plus de deux cents chevaulx d’efi- 
corte , jüfques à Thoul , où il print la porte , 
y eftant venu de fes gens fur de braves cour- 
taulx , dont on l’avoit accommodé. M. The- 

7 ' * * t 

valle durant ledid féjour luy avoit faict vilîter 
les forterefies , les granges de l’artillerie , des 
vivres & tomes aultres fortes de munitions t 
pour en faire fon rapport j & fur-tout , com- 

(a) U» tas. 
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me on avoit befoigné à la citadelle ; car Sa 
Majefté l’en avoit fort foigneufement chargé. 

Ainfi M. de Vieilleville revenoit en conva- 
lefcence ; mais il ne fe pouvoit fortiffier; car 
fa longue maladie, avec tant de médecines, 
purgations, cautheries, faignées & fcariffica- 
tions, Pavoient mis fi au bas, qu’il fut plus 
d’ung mois, après le partiment de M. de la 
Chappelle - aux - Urfins, fans fe pouvoir af- 
feurer de fa première fanté , à caufe atiffi 
d’ung eftouflement qui ,luy efioit ordinaire 
que les Médecins appellent naufée ; car il 
ne trouvoit goufi en viande quelconque , ny 
aultres apprefis, pour délicats qu’ils fufient» 
qu’on luy peuft faire manger. Toutesfois le 
temps & la nature , le tirent peu- à-peu reve- 
nir , avec les bonnes prières de toutes fortes 
& qualitéz de gens , tant de fon Gouverne- 
ment en général , que des Provinces adjacen- 
tes , qui enflent eu un merveilleux regret en 
fa mort , & grande perte femblablement : 
car il efloit profitable à tous; & principale- 
ment à ceulx de Champaigne , de Lorrain- 
ne., & aux fubjets de l’Archevefque de 
Trieves, fes plus proches voifins 

Nouvelles vindrent enfin , que M. de Sen- 
neterre efioit par les chemins : de quoy M* 
de Vieilleville fe resjouyft grandement pour 
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l’exurerne envie qu’il avoir d’aller en fa mai* 
fon > changer 1 air , & achever de fe guérir & 
fbrtiffier. Cependant M. de Sanffac fe retira. 

Il féjourna encores ung mois après l’arri- 
vce de M. de Senneâerre , pour l’inftruire au 
devoir de fa charge , & la luy fift exercer du- 
rant tout ce temps-la , affin de l’accoullumer 
avec les Capitainnes , donner le mot , faire 
les rondes ; & lift une monflre aux gens de 
pied , affin qu’il apprint comme il s’y faul- 
droit gouverner pour l’advenir, & pour ren- 
dre auffi fa venue agréable à tous les Capi- 
taines & à toute la garnifon en general ; 
commandant aux fufdids Capitainnes d’aller 
ordinairement à fon lever & coucher , mefme 
au Capitainne de fa garde , de fe retirer à 
fon logis avec fes foldats , & de l’accompai- 
gner tousjours par la ville : luy laiffant en- 
lomme toutes affaires en main , tant de la 
guerre , criminelles , civiles , politicques, que 
d’Eftat, comme s’il eufl elté Gouverneur en 
chef, & pour le relever auffi de toute peine. 

* Mais M. de Guyencourt, qui s’attendoit* ? 
filant Lieutenant de fa compaignie , d’avoir 
auffi la Lieutenance du Gouvernement qui 
luy eull ellé fort propre & très-honorable , fe 
defdaigna , s’en voyant fruftré ; & encore^ 
que M. de Vieilleyille s’enr excufall fur le 
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Roy , qui le luy avoir donné , luy toonûrapt 
les lettres que Sa Majefté luy en avoir eÇcri- 
tes, fi efi-ce qu’il 11 e voulut rien prandre .et} 
payement ; mais fe retira en colere Picarde > 
en laquelle il fut fort trompé ; car il penfoit 
faire une bien grande brefche en la compai- 
gnie : mais de trente-fix Picards , hommes 
d’armes, pas ung ne fe desbaucha , deux de 
fes nepveux mefme , qui efloient aulfi hom- 
tnes d’armes , le laiflerent aller. M. de Sen- 
nederre fe prevaluft beaucoup de cette picar- 
defque fougoufité ; car eftant infiallé en fa 
place , ce luy fut ung accroifiement de forces 
& d’authorité , pour fe faire mieulx fuyvrc & 
obeyr en ce Gouvernement. 

<M. de Vieilleville doncques , voyant le 
fieur de Senneélerre fon Lieutenant au Gou- 
vernement & en fa compaignie , deuemew 
façonné en fa charge , & très-agréable aux 
Capitainnes, Gendarmes & à tous les eflats 
de la ville , délibéra de fon partement ; & s’a- 
chemina avec Madame de Vieilleville , M. 8c 
Madamoifelle d’Efpinay , 8c M. de Thevalle t 
fon nepveit , qui eftoit ung grand attirail , 
par le Balfigny , droiâ à Orléans , à petites 
journées , 8c en lidiere à caufe de fa foi-i 
blefie ; auquel lieu nous nous embarquafmes 
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far Loire avec nombre de batteaulx , pour 
aller jufques aux Roziers , à fix lieues de 
Dureflal. 

« 

Et rendu en fa maifon , délivré de toutes 
affaires , & n’effant occupé que à la réception 
de fes parents, voifins , amis & fujeds , no- 
bles & aultres qui le venoient fans cefle vifi- 
ter , il recouvra en moins de rien fes pre- 
mières forces & famé ; & pafla plus de huiét 
mois : car les vifites effoient alternatives en 
ce plaifir & contentement , encores que le 
Roy luy defpefchaft plufieurs courriers pour 
le faire partir à le venir trouver. 

Mais , tousjours par gracieufes refponces , 
il contentoit fur fon reff'us Sa Majefté. Car ce 
doulx repatriement (a/, en efprit affranchy de 
tous empefchements de guerre 8c d’effat , luy 
eftoit fi neceflaire pour quelque temps , que 
s’il n’euft jouy de celle paifible quiétude, il 
efloit en dangier de tomber en perclufion & 
paralyfie ; de quoy Sa Majefté bien informée , 
très-agréablement l’excufoit : auffi , qu’EUe 
fçavoit bien que tout fon mal provenoit d’un 
crevecueur d’avoir failly une fi belle entre- 
prife pour fon fervice , qui redondo.it à la 

(a) Retour dans fa patrie. 
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gloire de fa couronne & de la nation Fran- 
çoife , & par la beflize & ftupidité de celuy 
qu’il avoit honoré d’une fi importante char- 
ge ; de quoy Sa Majefté mefme receut ung 
merveilleux defplaifir , comme nous avons 

dia. 


Fin du Jlxième Livrt . 
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PRÉFACE 

D U SEPTIÈME LIVRE, • 
PAR VINCENT CARLOIX. 

» 

Continuant ma proteflation faiâe en là 
Préfacé du fixiefme Livre } je pourfuivray j 
Dieu aidant y mon Hijloire ; y ejlant appelli 
par deux fort pertinentes & légitimés raifonsL 
La première y pour le devoir auquel je fuit 
obligé de celebrer la gloire y les valeurs & 
très - vertueux gefles de ce brave Chevalier ,* 
qui avoit peu de femblable en ce Royaume 
& quand j'ejlendrois ma compàraifon jufques 
en l'Europe y je ne penferois pas de beaucoup 
advantaiger fon mérité. L'autre , que je y Juis. 
forcé par Coub liane e , ou plujlofl maliie de 
tous les Hijloriens qüi ont eferit les hiftotres 
de nojlre temps depuis trente ans : car ils ne 
font aulcune mention de luy (a) , mais ne Je 
daignent pas feulement nommer en des aSes 
principalement , où il avoit la furintendance 
& commandement général y comme au fiege dt 
Théonville ; ils fe contentent de dire y le Gou- 
verneur de Metz , fans aultre tiltre , ny fuite 
d'honneur ny de refpeS ; & au fiege de SainSr 
Jean d'Angely , ils mettent comme par mef- 

(al Voilà pourquoi, en voulant rapprocher l<fe 
Mémoire* de Vieille ville di ceux de fes contempd- 

f. ; •:'»i 
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pris M. le Duc d’Aumalle & le Marefchal (a) 
fi n\plement. Que s'ils eujferu dïct de Vieille- 
ville , il y eu fl eu de quoy fe contenter; 
encore que par fa vaillance & Jàige Conduide , 
f es deux villes furent , comme nous dirons 
avec toute vérité , reduiâes en V obéi (fance des 
Roy s lors régnants. Mais ce qui efl plus in- 
tolérable y ces larrons (b) pleins de menjonges 
& flateries , attribuent . à aultruy , par une 
mefchanceté dete fiable , la gloire & l'honneur 
qu'il y acquifl, les peines & fatigues qulil y 
priât au grand hagard de fa vye , de laquelle 
il a tousjours faiü lidiere , quand il a efié 
que/lion d' entreprendre quelque importànï & 
fignolé fervice pour J'on Prince , & de l'exe-i 
cuter fans aulçune apprehenfcon ; qui me faicl 
croire que ces . beaux Efcrivains batifloient 

rains fouVént nos recherches ont été vaines. Il y i 
eu fans- doute un autre motif; c eft que Carloix a dén 
guïfé un certain nôfnbre de faits. 

- (a) C’cft à peu près ce qu’a fait la Popeliniere; 
*r. difaht que Biron referait aux Marcfchaux des propO-t 
filions hazardées par les afliégés. Ils ne nomme point 
Ces ftarefehaux. , 

( h) Malgré la colere de Vincent Carloix , on ba- 
lancera' à le croire fut fa parole, lorfque feul il aftefte 
Vu Ÿaif-, & qu’il eft contredit par tous les Contem- 
porains. On doit encore héfitcr davantage , s’il fait 
honneur de cette anecdote à fon maître. 

leurs 
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leurs ouvraiges foubs la faveur de quelques 
Princes , qui leur didoient premièrement leurs 
louanges , - fur V efperance de quelque gras 
morceau ; puis leur recommandaient La mé- 
moire de ceux qu'ils avoient en affedion , & 
qui ef oient de leur fuite : dont ejl qu'ils ont 
foublterré (a) , & comme enfevely , Us braves 
gefles de ceux qui ne leur ejloient pas agréa* 
blés ; lefquels toutesfois avoient faid le fer- 
vice : comme il fs peult aijèment juger par 
les ef pitres liminaires de leurs livres , qui 
toutes s'addraffent aux plus grands de cc 
Royaume y pour en tirer quelque recompance 
& prouffd. En quoy je ne les veux nullement 
imiter ; ayant dédié ce mien véritable labeur , 
à l'invincible & très - redoubtée Couronne de 
France , pour repref enter au très -grand 6* 
très-puifjant Prince qui la porte à prefent , 
& autres qui par cy-après en feront honore 
ung très - ferme pillier & très -fidele fervlteur 
d’icelle y s'il en fut oneques ; fans faire tort 
toutesfois à l'ancienne mémoire du très-illuflrc 
Chevalier Bertrand de Gleafquin (b) , jadis 

( a ) Mis fous terre. 

( b ) Du Gucfclin. 

L’éloge, comme on le voit, n’eft pas modefte. Sans 
doute il eft permis à un ferviteur fidèle de louer (on 
maître ; & cet enthoufîafmc de Carloix honore foa 

Tome XXXI. H 
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Csnne fiable* Et quand ils voudraient commettre 
à quelqu'un une haute & importante charge , 
en V execution de laquelle la v ai' lance & f oing s 
la promptitude & le mepns de la mort feront 
requifes , qu'ils en cherchent ung de fon hu- 
meur , qualifié & accomply de telles perfedions 
qui rduyf oient comme naturellement en Ivy , 
exempt en outre en corps & en l'arne, comme 
il fe peut veoir par le progrès de cefie hif- 
toire , de toute ambition & avariée ; J'aichant 
très- bien que ces deux monjlrueux vices ejloi- 
gnent & de (tournent l'homme , non- feulement 
delà crainte de Dieu, mais le .font bietuojl 
couler, voire précipiter en l'atheifme. 

cœur : mais il ne perfuadera jamais au Lecteur qui 
juge d’après les faits , que ies Bayard, les la Tremoiile , 
les Louis d’Ars, les Gallon de Foix, les Montluc , 
les Tavannes , & tant d’autres ne puiflent foutenir le 
parallclle avec Vieiileville. 

Fin de la Préface. 
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DU MARÉCHAL 

DE VIEILLEVILLE. 

LIVRE* SEP T IÈ ME. 
CHAPITRE PREMIER. 

Caufe du mauvais fuccès de la guerre 
d'Italie . 

Do» cques ce vertueux & faige Cheva- 
lier s’efiant bien fortiffic , & ayant à fouhaid 
recouvré fa famé , partit de fon chafteau de 
Dureflal fur la fin de l’année IJ57 , pour 
venir trouver le Roy , qui efloit lors à Paris. 
Et ne fault demander de quel accueil Sa 
Majeflé le receut. Mais toutes carelTes pafi- 
fées, & tous bons jours donnez, il commen- 
cea en toute diligence à propofer l’ordre qui 
efloit neceflaire pour l’eflat de fon Gouver- 
nement de Metz j car il avoit eflé adverty 
cjue l’on devoit plus de quatre monftres à 
toute 11 garnifonj & que M. de Senneâerre, 
fon Lieutenant , efloit en dangier d’une fe- 
dition, fi on n’y remedioit de bonne heure* 
Mais il fift fçavoir incontinant fon arrivée à 
la Cour, à tous les Capitaines, qui mirent 

H 2 
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leurs foldats en efperance de toucher argent 
bientôt. 

Cependant auffi attendant fa venue , il 
commanda par le mefrne courrier au Tre- 
forier des réparations , auquel il avoit def- 
fendu, avant partir, de toucher fur fa vie 
aux deniers dediez pour la citadelle , quel- 
que neceiïité qui iurvint , d’en dillribuer 
aufdids Capitaines par forme de prefls, pour 
en accommoder leurs foldats, attendant les 
monftres. Ce qui compofa les chofes en toute 
doulceur, & releva M. de Sennederre d’une 
extreme peine & dangier. 

Puis apres il moyenna tant envers Sa 
Majeflé, qui euft efgard à fes importantes 
Tcmonflrances, fortiffiéesde la grande faveur 
qu’elle luy portoit, qu’il obtint deux cens 
mille francs; encore que le fond du trefor du 
Louvre fuit quafi du tout en tout tary , à 
caufe de la defpence infinie qui fe faifoit pour 
le voyage d’Italie, où efloit desja bien avant 
embarqué le Duc de Guyfe , avec une bien 
greffe armée , qui fut toutesfois de peu d’ef*- 
fed, voire fans atiîcün fruid; car le Cardinal 
de Caraffe (i) , feelerat s’il en fut orteques, 
îuy donna de terribles traverses ; defquelles 
la première fut , qu’il tint ce povre Duc de 
Guyfe tout le mois de Mars , qui eft le plut 
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propre de l’année pour faire la guerre & 
camper, à caufe de fa température en tout 
le climat, dedans la ville de Rome; l’entre- 
tenant de toutes délices , fefiins , courtifan- 
nés, vierges & femmes mariées, dont ce 
gouffre d’abomination a accoufiumé de four- 
nir, pour, par ce temporifcment, attraper 
du Duc de Florence quatre cens mille efcus: 
car il luy fift accroire que le Roy de France 
luy envoyoit celle groffe armée françoife, 
pour l’exploider à fon plaifir , ou en la Tof- 
cane , ou à Naples. Mais prévoyant l’entre- 
prife de Naples fort dangereufe, à caufe des 
grandes forces que preparoit le Duc d’Alve, 
il avoit refolu de la luy jeéler fur les brasj 
tant pource qu’il voyoit qu’eftant fur pris; il 
en auroit bientoft fa raifon, que de ce qu’il 
fe fouvenoit de la mort ignominieufe que 
l’un de fes freres & fon neveu avoient receue 
en fa ville de Florence , qui y avoient efté 
pendus à tort, & fans caufe; toutesfois que 
s’il vouloit compofer eefle fbrnme de quatre 
cens mille efcus , il changeroit de couraige 
& oublieroit toute vindiéte. A quoy le Due 
de Florence ne faillit pas (2); & la paya 
comptant pour deftourner celle oraige, qui 
eufl ruyné fon ellat. Et parce que le Duc 

H î 
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de Sormme (a) defcouvrit celle fecrete mefi- 
chanceté ; car toute l’armée fe mutinoit de 
ce trop long fejour , il fut contrainâ de fortir 
de Rome la nuiâ, à pied & travedi, aul- 
trement le Cardinal l’euft faiél pendre aux 
feneflres de fon logis : ainfi l’avoit-il juré, 
ayant envoyé le Barifel (b) avec tous fes 
Sbierres (c) , qui eft à dire en françois, le 
Prévoit & fes archers , pour executer fon 
rigoureux commandement; qui n’y enflant 
ofé faillir; mais de bonne fortune pour un 
tel & fi digne ferviteur du Roy, ils n’y trou- 
vèrent que le nid. 

L’aultre & plus mefchante traverfe que la 
première; que l’armée Françoifc qui cltoit 
arrivée à Rome , avec tous les dangiers 5c 
difficultés qui fe peuvent dire, Si fur fa foji 
& l’intelligence qu’il difoit avoir à Naples 

( a) Jean Bernard de San Severino, Duc de Somma, 
dtoit originaire d’une grande Maifon de Naples. Son 
attachement à la France lui valut la haine de la Cour 
d’Efpagne. Selon M. deThou, la France récompenft 
affez mal fes fervices. Il inftitua Charles IX fon héri- 
tier, & mourut en 15*4 à Langeais fur- Loire. 

(b) Le Barrigel, Officier dont les fonctions à Rome 
leierahlent à celles de nos Prévôts. 

(c) Les Sbirr«j. 
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pour le recouvrement du Royaume ; tou- 
tesfois il fut fi dyable , qu’il n’eufi poiuô de 
home , & ne fifi confcience de la trahir : car 
voulant M. de Guyfe marcher apres ce maul- 
dit féjour de Rome , & enti er dedans le 
Royaume de Naples par ung chemin où il 
n’eufi trouvé aulcune refifiance, n’ayant en- 
core le Duc d’Alve rien prefl; ce mefehant 
l’en divertit , & le fifi attaquer une ville 
nommée Civitella, fituée fur le hault d’une 
montaigne , R qu’il l’emporteroit en moins 
de fix jours, la prife de laquelle, d’aultant 
qu’elle efioit frontière dudiél Royaume , 
donnerait ung fi grand fpaveme à la ville de 
Naples, à tout le refte du Royaume, au * 
Duc d’Alve mefme, que devant le mois 
d’Avril expiré, il efperoit le couronner Roy 
de Naples au nom du Roy de France, fou 
Alaifire. 

Le povre Duc qui ne cognoiflfok le pays, 

& qui n’avoit (a) perfonne de fon coflé pour 
fou tenir fon opinion , ny renverser celle de 
cefiny-cy, qui efioit ordinairement fuivie & 
fortiffiée par plus de trente Capitaines , tous 

(a) Ou verra dans les Mémoires de Boy vin du 
Villars que , li ie Duc de Guife eût écouté les con- 
feils du Maiéchal de Brifiac , il ue le leroit pas trouve 
fi çiubaraffé. 

H* 
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de fon pays, quand il en propofoit quel- 
qu’une , aufli que le principal & plus exprès 
article de fes inftrudions, eftoit de ne rien 
j faire contre la volonté de ce Cardinal, chef 
& premier autheur de celle entreprife , fuft 
eontraind d’y acquiefcerj & l’affiegea. Mais 
au lieu de fix jours , il y fuit f x fepmaines (a) 
fans la pouvoir forcer; durant lequel tems, 

1 -armée de mer Hefpaignole arrive, & les 
forces du pays s’afTemblent ; qui firent , 
toutes joindes, une bien groiîe & puiflante . 
àrmép , avec laquelle le Duc d’Alve s’ad- 
vance en toute diligence , de venir faire 
lever le fiege de Civitella. Dequoy adverty 
M. de Guyfe , defcampe bientoil ; & fe re- 
tira avec la lienne , toute haraffee & à demye 
vaincue de fatigues & maladies. Ce tradiment 
valut à ce perfide deux cens mille efcus en 
argent ; & oultre ce , ung Evefché & deux 
Abbayes; le tout de la valeur de vingt mille 
ducats de rente, tant en Hefpaigne que à 
Naples. Il fit tant d’aultres perfides traids , 

(a) Selon l’Hiftorien d« Thou, le Duc de Guife 
mit le fiégc devant Civitella le 14 Avril, & le leva 
le if Mai. Cette entreprife, où il échoua, lui coûta 
beaucoup de braves gens. Les François montèrent i 
l’affaut, avant que la brèche fût praticable. Cette pé- 
tulance a été fouvent funeflc à la nation. 
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qui rendirent ce voyaige très - honteux & 
inutile, qu’il feroit impollible de les reciter;; 
qui me gardera de m’y eflendre davantaige ; 
aulTi que cela n’eft pas de mon hifloire. Mais 
j’cn ay bien voulu reciter ce couplet en paf- 
fant, puifqu’il eft tombé à propos; car j’ef- 
tois alors à Rome , quand ce neveu du Pape 
Paul quatriefme, Confalonier (a) de Sainte 
Efglife, & Lieutenant de fon oncle, excr- 
’ ceoit foubs l’ombre de bonne foy, telles & 

• fr énormes mefchancetez , aux defpens de la 
povre France. 

CHAPITRE II. i 

Monjieur de Vieille ville retourne à Mer^ , où 
il fait une jujlice exemplaire des f 'éditions ■ 
arrivées pendant fon abfence. 

P our reprandre doneques le fil de l’hiftoire, 
je diray que M. de Vieilleville lift marcher 
en diligence celle notable fomme à Met*, 
que l’on receuft à très-grande joye , comme 
très-néceffaire; & par laquelle on obvia à 
ung terrible & très-pernicieux remuement : 
çar durant fou abfence, on avoit tiré de Metz. 

(a) Nous ne connoiffons point d’écrit du tems où 
ce titre de Gonfalonnier foit donné au Cardinal 
Caraffe. > 
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douze compaignies de vieilles baudes fran- 
çoifes , pour le voyaige de Naples cy-defius 
mentionné; & envoyé en leur place aultant 
de légionnaires de Champaigne & de Picar- 
die, le plus mal disciplinez du monde, & 
leurs Capitaines tout de mefme , qui ne ref- 
peéloient nullement M. de Senneéterre; & 
fans l’affiftance que luy faifoient les aultres 
douze vieulx Capitaines & les Gendarmes, 
il elloit en hazard de courir une fort dan- « 
gereufe fortune : car incefTamment celle def- 
bordée canaille crioit à l’argent, avec des 
infolences & indignitez bien grandes & du 
tout intollerables. 

Mais M. de Vieilleville n’oublia pas d’ef- 
crire au Prévoit . de Metz par ceulx qui por- 
tèrent l’argent, qu’il ne faillit fur fa vie à 
faire informations fecrettes de tout ce qui 
s’efloit paffé en ces tumultes , & n’y efpar- 
gner les Capitaines qui les avoient favori- 
fe», ny donné l’ordre requis à leur devoir ; 
car par ceulx-là il vouloit commencer, en 
faulfant le proverbe qui dict : Battre le chien 
devant le lyon : ayant refolu & juré , pour 
faire trembler & mourir de peur les chiens x 
de bien cllriller les lyons; comme il lit. 

Doncques il partit de la Cour pour venir 
•n fon Gouvernement, en bonqe délibéra 
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tion de challier aigrement ces tumultuaires 
& feditieux , fans acception de perfonnej. 
& advertit M. de Sennedcrre par courrier 
exprès, de ne permettre à perfonne vivante 
de venir au-devant de luy, ny de luv envoyer 
efeorte; & qu’il en prendrait » pallant par 
Thoul : car foubs umbre d’une falve, une 
harquebuzade ert bientoft donnée. Où ar- 
rivé , il commanda au Capitaine la Mothe- 
Rouge de monter à cheval avec foixante de 
fes chevaulx-ligicrs; & au Capitaine Yon- 
berry, Bafque, de choifir cent de fes foldats, 
aufii Bafques , bons harquebuziers , & l’ac- 
compaigr.er jufques à Metz. Et marcha toute 
miid avec celle troupe & fon train , qui 
pouvoit faire, compris celuy de M. d’Efpi- 
nay , Le nombre de Lbixante-dix ehevaulx. 
Et full-on bien esbahy de le veoir le len- 
demain quart au jour poignant, aux portes 
de Metz; qui donna beaucoup de tremeur (a) 
aux plus coulpables. 

, Defcendu qu’il fufl en fon logis, il com- 
manda de faire loger l’efeorte de Thoul; & 
deflfendit aux Capitaine la Mothe-Rouge & 
Yonberry de partir fans fon congé; & qu’il 
avoit befoing pour trois ou quatre jours de 
leur alMance. Et eflant raffrefehy , M. de 
(a) Crainte. 
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Sennederre le vint trouver en fa chambre , 
avec les Capitaines des vieilles bandes : car 
les Légionnaires qui fe fentoient coulpables, 
ne s’y oferent prefenter. 

Le Prévoit ne tarda gueres , femblable- 
mentavecfes informations; lefquelles leues, 
il commanda aux Capitaines là préfens de 
dreiïer des corps-de-gardes à tous les car- 
refours de la ville; & à fa compaignie , de * 
monter à cheval, & fe tenir en bataille au 
Champaflaige ; à M. d’Efpinay, de faire tenir 
la fienne en la place de la grande Eglifc ; 

& au Capitaine Lancques, fes hnrquebuziers 
à cheval en la petite place : deffence à tous 
de ne laiffèr palier Capitaines ny foldats Lé- 
gionnaires, quels qu’ils fulfent. 

Cela ainfi ordonné & apprefté en merveit- 
leufe diligence, il envoya prandre les Capi- 
taines la Haye, Frizonville & Berthecourt* 
qui eltoiem fort chargez par les informations, 
d’avoir attenté à la perfonne de M. de Sen-« 
nederre, enfoncé avec leurs foldats fon logis, 

& tiré contre fa garde. Iceulx trois Capitai- 
nes amenez en fa prefence, & ledure faide 
defdides informations, les fîft mettre à ge- 
noulx devant le Sieur de Senneâerre , 8c luy 
demander pardon. 

Ladide amande faide, n’eftant l’txecuteuç- 
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de juftice gueres loing de-là , ils firent me- 
nez en une cave, où il leur trancha les teftes; 
lefquelles furent portées & départies en cha- 
cune des trois places : qui donna ung mer- 
veilleux effroy à tous les Légionnaires, tant 
Capitaines que foldats. Et comme ils fe pre- 
fentoient à paiïer, ou pour s’allembler, ou 
pour venir faire quelque remonft rance , on 
les repouffoit, non pas à coups de barre ou 
dé halebarde, mais avec harquebuzades; de 
forte qu’ils furent contrainds de fe reflerrer 
en leurs logis. 

CHAPITRE III. 

P unition des Légionnaires qui s'étoient révoltes 
pendant Vabfence de M. de Vieilleville . Ce 
que détoit que ces Légionnaires établis par 
François I. 

Mes, eur de Vieilleville adverty que 
cent ou fix-vingts foldats s’eJloient affemblez 
avec les armes en une aultre place nommée 
le Saufly, envoya en diligence le Sergent- 
Major St. Chamans, avec bon nombre de 
foldats, leur demander pourquoy ils font-là; 
& qu’ils fe débandent incontinant ; & félon 
la refponce qu’ils feront , fi elle tend à mu- 
tinerie , qu’il les charge de furie , fans re- 
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cognoidre ny ufer d’aulcune mifericorde. 

Arrivé que fut St. Chamans devers eux, 
faiét ce qui luy avoit edé commandé. Mais 
iis furent fi fots & mal advifez, qu’ils ref- 
pondirent cftre là , attendans leurs compai- 
gnons, pour avoir la raifon de leurs Capi- 
taines, que l’on avoit fai& fr cruellement 
mourir. Mais ils n’eurent pas loifir de para- 
chever , que St. Chamans les charge fi fu- 
rieufement , qu’il en fut tué quarante ou 
cinquante fur la place : le refie gaigna la 
fuite. Mais ce que St. Chamans ne pçuft 
attraper, fufi arreflé par les corps-de-garde 
& les foldats des Capitaines Yonberry & la 
Mothe-Rouge; car c’cfloit en leur quartier; 
& furent chaudement pendus & cllranglcz : 
où plufieurs belittres & cocquins s’employè- 
rent avec le bourreau & fon valet , pour en 
avoir la dépouille. Les vieilles femblablemcnt 
jederent les morts en la riviere, fur l’efpe- 
rance de mefme praticque; eflant le Saulflÿ 
une ifie entourrée de deux canaulx de la 
Mozelle, Sc ponts de chaque collé, que ces 
mutins n’avoient pas eu Pefprit de garder ny 
de s’en faezir. 

Audi Légionnaires ne font pas tenus ny 
reputez pour gens de guerre ; ains lortent 
du labouraige, pour s’affranchir des tailles. 
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en fervant quatre ou cinq mois, ou quelque 
aultre efpace de temps; & apportent certi- 
ficat de leur fervice , que l’on appelle at- 
tejlation du Servigny , qui eft enregiflrée aux 
greffes des Jurifdidions àufquelies ils font 
fubjeds. 

Le Roy François-le-Grand leur donna ce 
*notn de Légionnaires (a) , à l’ancienne façon 
des Romains : car ils s’appelloient au temps 
pafie , Franc s- A rc hiers ; & (3) en Bretaigne 
Francs-Taupins. Mais voyant que le fervice 
de telles gens mal -aguerris efioit du tout 
inutile, on commua cela en argent; & ap- 
pelle-t-on celle taille la folde de cinquante 
'tnille hommes de pied ; à laquelle tous les 
roturiers univerfellement du Royaume, font 
contribuables & fubjeds; & de ceft argent 
on en façonne de braves hommes Si vaillans 
Capitaines. 

Les Lieutenans des trois Capitaines déca- 
pitez, Si qui a voient perdu grand nombre de 
foldats au Sauliïy , craignans que la fureur 
de M. de Vieilleville continuai!, & que l’on 
revifoit d’heure à aultre les informations auf- 
quelles ils elloient compris, furent d’avis de 

( a ) Voyez l’Obfcrvation, n°. i , fur les Mémoires 
Je Martin du Bellay, Tome X\'II de la Collection, 
page j<?8. 
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s’en aller. Mais ne pouvants fortir , à caufe ‘ 
que les corps-de gardes extraordinaires con- 
tinuoient nuid & jour aux lieux où l’on les 
avoit pofez, & tousjours gens de cheval à 
tour de roolle dedans les places , & la ville 
tousjours ainfi cantonnée, delibererent de 
demander ung congé à M. de Vieille ville j & 
le luy envoyèrent tout preft à ligner; car il# 
ne pouvoient parler à luy. Ce qu’il, reffufa ï 
inais il leur lift dire par le Capitaine Bahuz* 
qui gardoit la porte par laquelle ils dévoient 
fortir, qu’ils fe pouvoient retirer quand ils 
vouldroient; & que le lervice de tels mutins 
n’eftoit pas au Roy ny à luy ; & qu’il leur 
faifoit trop de grâce de les lailler partir; car 
ils avoient tous mérité la mort, & d’eftre 
pendus. Enlx avans celle parole; troulfent 
bagaige ; & s’en vont au troiliefme jour de 
fon arrivée. Mais adverty qu’ils avoient def- 
bauehé environ de cent foldats de leurs com- 
paignies , pour s’en aller avec eulx ; qui 
eftoit afloiblir d’aultant la garnifon de Metz, 
& de grande confequence pour le fervice du 
Roy ; auffl qu’ils n’avpient pas achevé le fer- 
vice du mois, duquel ils avoient faid monf- 
tre & touché l’argent , il commanda au Ser- 
gent-Major St Chamans d’aller apres en toute 
diligence , avec' nombre de harquebuziers , 

& l’efcortc 
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& l’efcorte qui choit venue de Thoul, & 
les tailler tous en pièces ; qui les attrapa 
auprès des arches de Jouy; & n’y faillit pas; 
car il n’en efchappa ung feul : les Bafques 
du Capitaine ‘Yonberry, & les chevauix- 
ligiers de la Mothe- Ronge fe desjeunerent 
de ce butin , en fe retirant à Thoul. 

Les Capitaines Légionnaires advertis de 
celle defTaide, qui approchoit fort d’un maf- 
facre ; car tous les goujats pafTerent au fil de 
l’efpée , mefme qu’il y fut tue à la furie traeze 
garfes, ne fçavoient à quel fainct fe vouer; 
car de faire entreprife on leur avoit ohé tous 
moyens, pour le bon ordre qui y avoit ehc 
donné ; 8c n’avoient poinct de plus grandj 
ennemis que leurs hohes, qui advertiffoient. 
feGretement d’heure à aultre le corps-de- 
garde de tout ce qui fe paffoit en leurs logis;., 
que s’il venoit ung advertiiïement qu’ils ef- 
toient dix enfemblc, ils ehoient incontinant 
chargez 8c rompus; reduids au relie, &. 
contrainds en telle extrémité, qu’ils n’euf-, 
fent ofé battre cajje (a) ny tambour en leur 
quartier, pour aller à la garde, de laquelle 
ils furent exempts durant ces trois jours; 
car on ne s’y vouloit pas fyer. 

.{a.) Calflc. , 

Tome XXXI. I 
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CHAPITRE IV. 

Monfieur d'Epinay engage M. de Vieilleville 
à fe réconcilier avec les Légionnaires. 

O r eftant en celle angoiffeufe perplexité , 
ils furent confeillez , de logis en logis , de 
venir trouver M. d’Efpinay , pour eflre leur 
médiateur envers M. de Vieilleville , & faire 
leur réconciliation; qui accepta fort volontai- 
rement celle charge , & s’y employa de tel 
zele ou afledion , que le quatriefme jour de 
notre arrivée , il luy commanda de les luy 
amener ; ce qu’il filt. Et ellant en fa préfence, 
il leur pardonna leur faulte, en fa faveur , & 
apres leur avoir faiét vcoir, par les Ordon- 
nances du Roi , dont ledurc leur fut faide , 
qu’ils elloient tous criminels de leze-Majefté ; 
& fift rompre devant eulx les informations 
qui avoient cllé faides de leurs infolences & 
mutineries ; dont y en avoit une , entre 
aultres , trcs-capitale 8c fans remiffion ; que 
pendant l’efpace de douze jours , ils n’avoient 
faid aulcune garde fur les murailles de la 
ville , qui refpondent en leurs quartiers , 
ny jour ny nuid ; craignant que fi le Roy. 
eft adverty , qu’il ne les aid faid pugnir 
pour une fi énorme faulte , d’avoir ainfi aban- 
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donné fa ville en fi périlleux hazard; qu’il ne 
s’en courouflê afprement contre lu y; toutes- 
fois , puifqu’il a prononcé fa parolle , qu’il 
ne la veult pas rétraâer , & leur pardonne 
derechef; leur commandant de fe lever, car 
ils efloient à genoulx; aufquels il fift jurer de 
mieulx & fidèlement faire* fervice , pour l’ad- 
venir , à Sa Majefié, quelque nécefïité qui fur- 
vienne de deniers , qui deffaillent auflî-tofl 
aux Roys que aux particuliers. Ce qu’ils 
firent , avecques bien humbles reverences : 
commandant , fur l’heure , de rompre tous 
les corps de garde extraordinaires ; & les 
pria tous de difner avec luy ; ce qu’ils luy 
accordèrent. Et donna , en - leur préfence , la 
compaignie de Frizonville , à ung jeune gen- 
tilhomme de Normandie , nommé St. Remy ; 
celle de la Haye , au capitainne Roumolle; 
& celle de Berthecourt, au capitainne Dame- 
zan. Et fifl monter les Enfeignes defdiéles 
compaignies , qui avoient eflé plus faiges que 
les Lieutenants qui furent deffaiâs aux arches 
de Jouy , en l’ellat & au grade de Lieute- 
nants en leurs compaignies. Puis furent ofiées 
les telles de leurs Capitainnes , des lieux où 
elles avoient efté fichées. 

La joie fuft fi grande & univerfelle par 
toute la ville de celle fi inoppinée réconci- 

I 2 
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liation , que la journée fe parta en toute al- 
laigrefle. Et en fufl M. d’ôfpinay merveilleu- 
fement honoré de tous , principalement des 
Légionnaires en général, & non fans caufe ; 
car il ertoit fi irrité & animé contre eulx 
d’avoir ainfi abandonné fa ville, dix jours, 
fans aulcune forme de garde , qu’il avoit 
refolu , en fon ame , de faire partir en cam- 
paigne , foubs timbre de faire monftre , toute 
la garnifon de Metz entièrement , tant de 
pied que de cheval , & y ertre luy-mefme 
en perfonne armé de toutes pièces ; puis met- 
tre les Légionnaires à part , & commander à 
tout le rertc de les charger devant , derrière, 
& de tous collés, pour les tailler en pièces; 
ayant nuiél & jour au runge (a) , que ayant 
eflé la ville tant de jours en proye , elle 
devoit ertre, long-temps a, devorée , fi le 
Comte de Mefgue euft efté habile homme , 
& digne ferviteur de fon Prince. Telle ertoit 
fon apprehenfion , qui luy traverfoit de telle 
inquiétude l’efprit , qu’il en perdoit le repos 
& fes repas: tant il ertoit zélateur de l’hon- 
neur & ferviteur de Ion Maiflre , & jaloux 
de fa charge. 

Mais les inftantes prières & doulces re- 
montrances de M. d’Efpinny , luy defarmerent 

(a) En la penfee. 
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ce martel de la fantaifie , & le firent plier à 
mifericorde : ce que depuis venu à la cog- 
noiflance de ces Légionnaires , ils tindrent 
tousjours M. d’Efpinay pour proiedeur & 
pere; & le fuivoient & accompagnoient plus 
ordinairement que fon beau-pere ; le louants , 
& fans cefle remercyants , de ce que par fa 
faveur, ils l’avoient , non pas fi belle, mais 
fi mortelle & fanglante , efchappée. 


Toutesfois , quelque réconciliation qu’il y 
euft, M. de Vieilleville , qui auparavant ne 
fe donnoit pas beaucoup de peine de faire 
les rondes , fe fyant en fes gendarmes , s’y 
rendit plus fubjeft depuis ces exemplaires & 
terribles chafliments ; & les continua plus de 
trois mois , Sç fouvent quatre fois par fep- 
maine, principalement aux quartiers des Lé- 
gionnaires. Et la faifant environ minuid , il 
trouva un Légionnaire dormant en fenti- 
nelle , qu’il tua tout roiddc ; difant à ceulx 
qui le fuivoient , qu'il ne luy avait poinct 
faicl de tort , ai ns il le laijfoit au mefme ejhtt 
qu il Vavoit trouvé ; & puij'quil ne voulait 
fervir de faction , que pour le moins l'ervi- 
roit - il d'exemple. Et commanda qu’il de- 
meura# là l’efpace de vingt-quatre heures - y 
_& puis jedé par fur les murailles en la rivicte 
de Seille. 

I 3 
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CHAPITRE V. 

Monjîcur de Vieilleville forme le projet du 
juge de Théonville : Mefures qu'il prend 
pour l'exécuter. 

S’estant ainfi,M. de Vieilleville , rendu 
redoutable à ces novices d’armes, & de toute 
difeipline militaire, par ce traid de fangui- 
naire monftre; & voyant qu’ils fe rengeoient 
du tout à l’obeyffance , il s’advifa , pour par- 
venir à une entreprife qu’il avoit projedée 
en efprit ( car il entreprendit tousjours quel- 
que chofe contre l’ennemi ) d’envoyer quérir 
l’Allemand Hanfclaur, duquel il a été parlé 
au fixiefme Livre, jufques à Trieves (a), 
par un aultre Allemand marié à Metz ; luy 
mandant qu’il avoit quelque chofe à luy dire 
pour fon tres-grarid prouffid ; qu’il ne luy 
pouvoit eferire, mais le prioit qu’il vînt fe- 
cretement , fans fe monllrer à perfonne ; & 
qu’il fe logeai! en la maifon du meflaiger qui 
l’efloit allé quérir; & qu’il ne palTe fur-tout 
à Théonville , mais qu’il s’pn efloigne le plus 
qu’il pourra. 

Hanfclaur ayant reçeu celle créance, fans 
touteafois aulcune lettre , fe fyant au méfiai*. 

(a) Tie.vçs, 
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ger qu’il voyoit fou vent trafficquer à Trieves ; 
& pour le defir qu’il avoit de faire fervice à 
ung tel Seigneur , duquel il. cognoifloit la 
parolle tr£s - certaine , s’achemina droiâ à 
à Metz , avec le meflaiger ; & paiTe la Mo- 
zelle dès Trieves , laiflant le droiâ chemin 
de Théonville , qui eftoit toutesfois plus court 
de trois bonnes lieues. 

Arrivé à Metz , le marchand en vint adver-' 
tir M. de Vieilleville , qui luy commanda de 
le luy amener fur le foir , bien fecretement. 
Et eftant en fa prefence , il luy tint ce lan- 
gaige : «Je fçey , Hanfclaur , que tu as le 
» cœur François , & que tu n’es pas à te 
» repentir d’avoir abandonne le fervice de 
» la Couronne de France ; mais pour te y 
» remettre , cognoilfant ta valeur, je te veulx 
» employer en quelque chofe qui te fera fort 
» aifée , & qui advancera grandement ta 
» fortune ». Hanfclaur refpond , qu’il fe fent 
fort obligé de luy avoir donné la vie, & à fes 
compagnons , lorfque le capitainne la Cahu- 
ziere le print ; qu’il n’y a faétion , pour ha- 
zardeufe & perilleufe qu’elle foit , qu’il n’y 
entre à corps perdu , pour luy faire fervice. 
» Celle parolle , dift lors M. de Vieilleville , 
» me contente fort ; & demain au foir , à 
» telle heure que maintenant, je te diray que 

14 
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, » c’efl. Et va foupper & coucher chez ran 
» holie , fans te monûrer à perfonne ; & 
» prends cependant celle emeraulde que je 
» te donne en fouvenance de mçi » : com- 
mandant à fon hoile là préfent , de le bien 
traider fans rien efpargner -, car il feroit rem- 
bonrfé du tout avecques gaing. 

Hanfc'a or s’en va trcs-joyeulx, & tout gai- 
gné par ce prcfe'nt , duquel il fifl grande efli- 
me, car les Allemands aiment , fur toutes 
nations, les bagues qu’ils portent peu fou- 
vent aux doigts , mais les pendent ordinai- 
• rement au col. Et fon hofle exécuta le com- 
mandement de le bien traider de fort bonne 
forte ; puis le ramena le lendemain à l’heure 
dide. , . 

M. de Vicilleville , comme très-faige & 
fort ruzé en tels affaires , luy avoit donné ce 
terme exprès , affin qu’il eufl le loifir de 
penfer en fes offres , ou de les continuer , 
ou de changer de volonté : car en vingt- 
- quatre heures toutes affedions fe fortifient 
ou s’affotbliffent ; mais eflant en fa prefence , 
il parla le premier, difant qu’il fouffroit ung 
extreme cefplaifir en fon ame , qu’il ne luy 
avoit pieu dès hyer luy dcclairer en quelle 
charge i! le ..vouloit employer ; & qu’il ne 
changera jamais fa refoltuion , ny le vœu 
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'! a faia de finir jours & mourir à c on 
. vice.; quand il n’y a uro j t aultre oMj 

■on que du prefem de la riche efineraulde 
? . '“l 7 a donnée; & J a l uy monllra 

-diic a Ion col avec ung cordon de foye jaulne 
noire, s’ellant desja informé de fes cou! 

■ , S " î»oy M. de VieiUeville luy refpondir, 

en fo M ‘ ree d ’ advan «mcm il luy donnoit, 
en foy de Gentilhomme d’honneur, une 
compagnie de cent piltoliers, que l’on ap- 

'Ïu Roy ^aia &' 1 ““ “ 

'falloir i - P & en s uerre ; mais qu’il 

^a o t e p . our Jameriter * 

& ni ^ ° Ù J1 3Voit bon ‘«dit 

; *2 1 IV 1 nne ’ POUr luy ra PP° rter au 

• auet r e ^ VaIeUrSdHSiei,rde Carebbe 
que e Comte de Mefgue y avoit inflalé fon 

tenant; quelles forces eftoiem céans - 

que es efloient les fortifications de la ville • 

feinhTM UrS & Pr0f ° ndei,rs des foflez, & 

^T^^.™*™*** quelles 

- s’il efioit l(T "T f 1 " 6 Cflat POUr fe deffen *e 
rouaice & 6 no . mbre de l’artillerie fur 

la Quantité A * . pieces de . Petit calibre; 
de vivres- & C munUlons & de toutes fortes 

ct2tr bi r de i - ps - Fina - 

Je plus foible endroit de toute la 
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place. Hanfclaur l’afleure cju’il luy rendra 
bon compte de tout cela avant quatre jours j 
& qu’il luy tarde infiniment qu’il n’efl desja 
fur les lieux pour le fatisfaire fidèlement en 
tout ce qu’il luy a recité ; le fuppliant très- 
humblement de le vouloir depefcher incon- 
ti liant. 

M. de Vieille ville luy donne huiét jours 
dé terme pour faire les chofes meurementj 
& luy mettant trente efcus en la main, luy 
commande de partir le matin avant jour, & 
qu’il le trouvera luy-mêttie à la porte des Al- 
lemans , qui eft fort efeartée du chemin de 
Théonville, pour la luy faire ouvrir j & qu’il 
iuy dira ce qui luy fera venu en mémoire. 
Là-deffus Hanfclaur part avec fon hofle, très- 
contant & en merveilleufe dévotion de faire 
au Roy & à luy ung fort fignalé fervice. 

Le lendemain ung peu avant jour , M. de 
Vieilleville fe trouve à la porte des Alle- 
mans, où eftoit desja Hanfclaur, auquel il 
dit en le mettant dehors : « Je te recom- 
» mande ta charge en toute fidelité ; & ne 
*» retournes de huiâ jours, pour avoir plus 
» de loifir de t’en bien aquiâer ; & adieu » . 
Hanfclaur luy prend la main & la baife : puis 
defloge , bien monté fur ung brave courtauh 
qu’il luy avoit femblablement donné. 
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Les huiâ jours expirez , le voilà de retour 
à la porte Mozelle , avec ung mémoire fi 
exaâement drefle de tout ce qu’il avoit veu , 
recogneu & revifé dedans Théonville, que 
M. de Vieilleville admira grandement fon 
induftrie , eflant de la nation ; car Allemans 
ne font pas communément duids à telles 
fingularitez, d’ainfi articuler les affaires. En 
quoy il n’avoit rien oublié , jufques au nom- 
bre des pâlies, picqs, crocs, beches & hottes 
pour les réparations ; & jugea bien qu’il avQit 
envie de faire fervice , & que l’on s’y pou- 
Voit déformais bien fyer. Mais ce qui corro- 
bora bien fort cefle opinion , fut l’arrivée de 
fa femme à Metz avec deux petits enfans, 
dès le mefme jour, & quelque bagaige. 

Qui fut caufe qu’il l’envoya quérir ; & fans 
plus rien révoquer en doubte, il luy lift 
délivrer quatre cens efcus pour retourner à 
Trieves & drefler fa compaignie, avec ex- 
prefles deffences de n’y faire enrooller ung 
feul Lorrain ny Wallon, encore qu’ils par- 
lent le langaige, mais vrais & naturels Al- 
lemans; & pour le contenter & fatisfaire en 
cela, il le prioit de palier le Rhin, où il y 
a de meilleurs hommes & de fort bon che- 
vaulx. Ce que Hanfclaur luy promift , l’aJf- 
feurant qu’il luy feroit ung bon fervice j & 
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qu’il n’avoit pas amené fa femme & fes enfans 
à Metz , fur aultre efperance que d’y finir 
fes jours; & qu’il quidoit pour jamais, fa 
levée faide , le pays d’Allemaigne. 

Ayant M. de Vieilleville de li bonnes 8c 
franches paroles , il me commanda de bien 
eltudier le mémoire que Hanfclaur avoit ap- 
porté de Théonville ; 8c qu’il me vouloit 
depefeher devers le Roy pour le luy bien 
faire entendre, 8c fans lettre de créance; car 
qui en eft faezy 8c furpris de l’ennemy, il 
ne peult éviter la queftion, 8c la plus cruelle 
que l’on peult inventer, pour, par le,tour«- 
nient , la faire confelfer. 

•- * C ' * 

CHAPITRE VI. 

i. ' ‘ • 1 » 

Vincent Carloix arrive à la. Cour , pour faire 
part au Roi du projet de Monfieur de 
Vieilleville. 

Doncques deux jours après le partement 
de Hanfclaur, je deflogcai de Metz en porte 
le dernier jour de Février iyyS, bien inf— 
truid de ce que j’avois à propofer au Roy 
touchant l’entreprife de Théonville ; que je 
trouvai à Amiens , s’y eftant rendu exprès 
pour entendre de jour à aultre nouvelles du 
Duc de Guyfe, qui avec une grofie armée 
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conqueftoit la ville de Calais, Guignes (a), 
& toute la Comté d’Oye. Je m’addreflai à 
M. de Laubefpine pour m’alTifler , prefenter 
& femblablement recevoir les commande- 
mens que luy pourroit faire Sa Majeflé fur 
mes difcours, qui meritoient d’eftre tenus 
fecrets, & recitez à part, à ce que peu de 
gens les entendiiïent. Et eflans tous deux 
en fa prefence enclos en fon cabinet, je 
commençai à parler ainfi : 

« Sire, M. de Vieilleville baife très-hum- 
» blement les mains de Voflre Majeflé; & 
» m’a depefché en diligence devers Elle, 
» pour luy faire entendre une haulte & trcs- 
» importante entreprife pour la grandeur de 
» voflre Couronne qu’il a entre mains, & de 
» laquelle il vous promet fur fa propre vie 
» de vous faire jouyr le feptiefme jour qu’il 
» aura commencé l’invefliture de la place. 
» Mais pour y parvenir, il vous fupplie 
» très-humblement de luy donner le moyen 
» d’aflembler les forces qui y feront necef- 
» faires; & desja affin que une fl hclle oc- 
» cafion ne luy efchappe , en Allemaigne 
i> qui efl le grenier de vos forces, pour faire 
» levée de fix regimcns de Lanfquenets, 
» & de huiâ cornettes de Pifloliers, ayant 
(a) Guincs. *■ 



142 M i k o i i if 

» trouvé par fon crédit cent mille franc* 
» pour payer les arriguets ( a ) , que l’on * 
» accoutumé en telles levées , & fans lef- 
» quels, comme Voftre Majeflé fceyt très- 
» bien , jamais les Allemans ne marchent ». 

Sa Majefté me dêmanda , fans pafler plus 
oultre, quelle eftoit l’entreprife : je luy ref- 
pondis que c’efloit Théonville : Comment , 
difl- elle , efi-il pojjible qu'en fept jours il la 
puijfe mettre en mon obeyfifance ; veu que à 
mon retour d' Allemaigne je fus diverty de 
l'attaquer ; & que fi je m'y voulois opinafirer , 
je perdrais l'occafeon des belles conquefies que 
je fis lors , def quelles il efl temoing , aux 
enfeignes de la brave & valeureufe recoufie 
qu'il fi fi de mon cou fin de Nemours au fiege 
d'Yvoy. 

Alors je luy monflrai le mémoire de Hanf- 
claur , que j’avois fi bien eftudié , que je le 
tranferivis par les chemins, contenant XXII 
articles. De quoy Sa Majeflé fuft eftrange- 

(a) Le mot A'arrig’ttts dont fe fert ici Vincent Car- 
loix , eft une corruption de celui A’snrcii-guclt , dont on 
a donné l’explication dans les Mémoires de Tavannes. 
Uanreit-guelt étoit une Tomme d’argent qu’on foldoit 
aux Lanfquenets, & Tans laquelle ils ne marchoient 
pas. ( Lifez le Tome XXVII de la Colle/Uoq , 
page zj 6. ) 
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ment esbahye : car la quantité de pouldres, 
boulets , toutes fortes c|e vivres & le nombre 
d’hommes , qui ne montoit pas à trois cens , 
le peu d’experience du Gouverneur de la 
place, nommé Carebbe (a), qui avoit efté 
toute fa vie nourry à la judicature, & tiré 
de la mairie de Louvain pour commander, 
là- dedans ; & les forts & foibles endroids de 
la plaçe y efloient fort amplement def- 
elairçz. 

Sur quoy Sa Majeflé va dire, que M. de 
Vieilleville ne dormoit jamais en une charge ; 
& puif qu'il avoit ji bien esbauché cefie trame , 
qu'il luy confier oit fa Couronne , ou il la pa- 
rachèverait. Là-delTus je repartis , difant que 
M. de Vieilleville çfloit bien adverty que 
M. de Guyfe avoit mené en fon armée de 
Calais toutes les forces françoifes , tant de 
gendarmerie, cavallerie ligiere, que de fan- 
teriej mais qu’avec les troupes Allemandes, 
il feroit fortir de Metz vingt Enfeignes fran- 

( a ) Il n’y a point Je nom d’homme fur lequel on 
■ait autant varié. Rabutin, Sc la Popeliniere qui le copie 
prefque toujours , l’appellent , Cadderobbe. Le Père 
Daniel le nomme Quarrible. Dans la nouvelle Hiftoira, 
de France , on lit Cadderebbt. Cette remarque, minu- 
cieufe en apparence , prouve combien, à l’époque que 
nous parcourons, on mutiloit les noms proproc. 
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çoifes , fa compaignie de cinquante, honimei 
d’armes, les cent chevaulx-ligiers de Mr 
d’Efpinay , fon fils, les cent harquebuziers 
à cheval du Sieur de Lancques; & oultre 
ce, il pourroit tirer de Thoul , de Verdun 
& de Marial, fix cens hommes, que de 
cheval, que de pied; & fe contentoit de 
telles forces pour rendre la place en fon 
obeylfancc ; & y engaigeoit de rechef fa vie : 
car Sa Majellé pouvoit bien juger par le* 
mémoire qu’elles eftoient allez ballantes 
pour effectuer fon entreprise ; mais il fup- 
plioit très-humblement Sa Majellé d’ordon- 
ner fur-tout que l’argent ne manquait nul- 
lement; eltans les ellrangiers • la principale 
force de celle armée volante, qui pourroient 
donner la loy à tout le relie ; & fe joindre 
avec l’ennemy, fi la folde leur defîailloit , 
ou commettre quelque aultre pernicieufc 
infolence , veu qu’ils font tous quafi dedans 
leurs pays, & ne fe donnent peine de leur 
retraite ; qui les rendroit plus hardis à quel- 
que fedition. 

Le Roy goulla mcrveilleufement ces der- 
niers propos, & demanda à M. de Laubef- 
pine quel moyen il y avoit de fournir à cela, 
veu le peu ou rien de fonds qui elloit en 
fon efpargne, à caufe de l’armée de M. de- 

Guyfe» 
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Guyfe. Sur quoy je repartis , que fou plaifir 
fuit d’affeéter toute la recette générale de 
Champaigne pour celle defpence , qui n’ef- 
toit chargée d’aulcune affignation, ainfi que 
je m’eltois bien foigneufement enquis en 
paflant à Chaallons ; & qu’il pleull à Sa 
Majelté commander à M. le Tréforier de 
l’efpargne , de depefcher ung mandement 
adreflant au Receveur-Général de Champai- 
gne , pour délivrer à M. Vieilleville tous 
les deniers de fa charge fur fes blancs-fignez 
& refcriptions , & les luy referver fans les 
employer ailleurs , quelque mandement ou 
julTion qu’il luy vînt, ou de vollre part mefme 
ou dudiét Tréforier. Ce que Sa Majellé m’ac- 
corda à très-grande joye , pour le defir ex- 
trême qu’elle avoit de veoir la fin de celle 
entreprife ; de la limitation de laquelle ellç 
ne fe pouvoit trop esbahir , n’eflant que de 
fept jours j car on tenoit celle place pour 
une des plus fortes qui fufient en l’obeylTance 
de l’Empereur. Et là-dedus fut appelle le 
Tréforier de l’efpargne, auquel le Roy com- 
manda de depefcher incontinant celle affaire-, 
fans luy en declairer l’occaüon ny le fubjet : 
ce qu’il filt en diligence; car il nous cftoit 
fort favorable, comme nous avons dit ail- 
leurs. 

Ton,* XXXI. ' K 
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En après je remonflrai à Sa Majeflé, 
qu’eftant cefte entreprife de l’invention , de 
l’induftrie, du labeur & de la première ad- 
vance des deniers de M. de Vieilleville, il 
eftoit plus que raifonnable qu’il pleuft à Sa 
Majefté l’honnorer du tiltre & qualité de 
fon Lieutenant - Général en fon armée de 
Champaigne, Lorraine, pays Meffin, & 
Duché de Luxembourg, car Thconville y eft 
fituée ; & luy en faire depefcher ung pou- 
voir qui le feroitmieulx obeyr & refpeâer, 
principalement par les eftrangiers qui def- 
daignent tous ceulx qui leur commandent , 
s’ils ne font qualifiiez de ce grade , quand ils 
ne font pas Princes ; encore ne leur obeif- 
fent-ils gueres, s’ils ne font Souverains. 

Le Roy fut infiniment aife & très-content 
de celle remonftrance ; & commanda tout 
à l’inflant à M. de l’Aubefpine de me le 
depefcher en la forme & maniéré que je 
l’avois propofc; & de luy apporter avec lediét 
pouvoir bien ample , une lettre à ligner pour 
le Receveur-Général de Champaigne, qu’il 
n’euft à faillir fur fa vie d’effeâuer le man- 
dement de fon Tréforier de l’efpargnej que 
fi M. de Vieilleville, fon Lieutenant-Général 
à Metz & en l’armée qui eft audift pays & 
Duché de Luxembourg s’en plaignoit , il luy 
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Vaüldroit mieulx n’avoir jamais entré en la 
charge. 

Or voyant le Roy en celle ardante affec- 
tion de favorifer M.^de Vieilleville en fa 
brave entreprife, je prins la hardieffe, pour 
la luy augmenter davantaige, de luy dire 
que Dieu luy fortiffioit celle bonne volonté, 
pour avoir à ce.poup la raifon des Pays-Bas, 
qui ell Ton vray & naturel heritaige , eflant 
M. de Guyfe d’un collé , avec une pui (Tante 
armée devant Calais , dont le bruiél court 
qu’il l’a desja forcée , & qu’il vient à Gui- 
gnes; & M. de Vieilleville de l’aultre collé, 
qui aura pris Théonville, le viendra joindre 
avec la Tienne pour enfoncer la Flandres de 
très-bonne forte; & qu’il ne relloit plus pour 
la perfedion de tout ce négoce , linon qu’il 
pleull à Sa Majellé d’eferire au Comte Pala- 
tin du Rhin, aux Ducs de Wyrtemberg & 
Symerch , de Luxembourg (a) 8c des Deux- 
Ponts, fes confederez, bons parans & amis, 

(a) Ne faudroit-il point plutôt lire Lavcmbourg 
ou Lunebourg ? Cela eft d’autant plus vraifemblable , 
que les Contemporains en parlant de« Princes Alle- 
mands qui amenèrent des troupes à la fôlde de Henri II 
nomment les Ducs de Lunebourg & de Lavcmbourg : 
d’ailleurs à cette époque il n’exiftoit point de Duc 
de Luxembourg. 

K 2 



148 Mémoires 

de non-feulement lailler pafler les levées que 
le Sieur de Vieilleville, fou Lieutenant-Gé- 
néral à Metz , avoit commandement de fa 
part de faire entrer en France parleurs ter- 
res, jurifdiétions & limites, mais de les favo- 
rifer en toutes fortes & maniérés, dont ils 
feroient requis par les Colonels & Conduc- 
• leurs defdiéies troupes ; & que s’ils avoient 
quelques jeunes Seigneurs ou Gentilshommes 
qu’ils affeélionnafient, ou pour parans, ou 
favorables ferviteurs qui voulurent entrer 
en fon fervice, & prendre charge de gens 
de cheval ou de pied , il avoit efcrit audiél 
. Sieur de Vieilleville de les preferer à tous 
aultres. 

Sa Majefté ayant ouy ce dernier advis, 
qu’il trouva très- bon- & fort neceiïaire 
commanda à M. de l’Aubefpine & à moy 
d’aller conférer de tout cela enfemble , & 
de luy apporter le matin les depefches cy- 
deflus mentionnées toutes prefles à ligner* 
& qu’il n’y euft faulte : car il brulloit d’envie 
de me veoir partir , pour jouyr du fuccès de 
tout ce que je luy avois propofé. 

Le lendemain matin nous apportafmes 
onze lettres à Sa Majefté pour figner, avec 
le pouvoir de Lieutenant-Gcnéral en l’ar- 
rnce, fort ample; & une trcs-favorable à M. 
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de Vieilleville, pleine de louanges & du 
contentement qu’il avoit de Tes bons & grands 
fervices, fe remettant de tout en tout fur. la 
parfaide fiance qu’il avoit en fa fidele affec- 
tion, fans rien luy recommander davantage. 
Et commandant à M. de l’Aube Tpi ne de 
porter à M. le Chancelier le pouvoir pour 
le fceller incontinant ; il me demanda en 
combien de temps pourroient bien ellre 
preftes toutes les levées ? Je luy refpondis , 
que fur la fin du mois d’Avril , ou au com- 
mencement de May, elles auroient pafie le 
Rhin; & tout au(Ti-toft que M. de Vieilleville 
, ; aura céfte nouvelle, il fera fortir de Metz 
toutes fes : forces, pour inveftir & entourer 
Théônville , affin que rien n’y entre; & Sa 
Majefté fe peult affeurcr que au terme qu’il 
dtiy a donne, il en aura fa raifon : car le Comte 
xle Mefgue & fon Lieutenant Carebbe ne fe 
doubtent de rien ; aufii que toutes leurs for- 
ces & la noblefle des Pays-Bas fe font appro- 
chées de la frontière , du cofié de l’armée de 
M. deGuyfe, pour empelcher qu’il n’entre 
plu? avant en pays, la Comté jl’Oye con- 
quife. Et fur cefie alligrefle , il më donna 
congé, me recommandant la diligence; mais 
premier que de partir, que je parlafie au 
Trcforier de fa maifon , qui avoit deux cens 
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efcus à me donner de fa part, tant pour mon 
voyaige que pour ma peine : de quoy je 
remerciai très humblement Sa Majefté. Ainli 
je partis très - contant avec toutes mes dc- 
pefches; plus pour avoir fort exadement 
faièl ma charge & fuivy mon inftrudion , fans 
en oublier un poind, & au. gré du Roy, que 
pour aultre chofe. , ,1 

CHAPITRE VII. 

Carloix muni des ordres du Roi , retôurne à 
Met Th ion ville invejli. 

A-Rkive a Chaallons, je defcendia exprès 
avec mes chevaulx de. polie au logis du 
Receveur- Général de Champaigne, pour luy 
faire paroiflre la diligence de mon voyaige, 
& l’importance de ma charge. Mais luy pre- 
fentant le mandement du Treforier de l’efr 
pargne , qui efl fon chef 5c fon juge , & de 
tous les comptables de France en général, 
il liil d’entrée le froid , me difant « que j’ef- 
» tois venu trop tard, & qu’il n’avoit plus 
» d’argent j mais quç dedans trois mois il en 
» pourroit’ recevoir du quartier où mous 
» ellions, de Janvier, Février & Mars; & 
» que alors il accommoderoit M. de Vieille— 
» ville, de qui il eftoit très - humblement 
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», ferviteur , comme eftant ung très - hono- 
» rable Seigneur, qui tousjours recognoit 
» les fervices que l’on luy faid ». 

« Ce n’eft pas tout , dis-je lors ; car il vous 
» en fault neceflairement trouver tout à celle 
» heure, ou il y va de voltre vie; car voici 
» les lettres que le Roy vous eferit , qui vous 
» commandent allez rigoureufement de n’y 
» faillir; & fi dedans huict jours vous n’en- 
» voyez à Metz cinquante mille efeus, une 
» entreprife qui importe la conquelte d’une 
» province , à faulte de pareille fournie qui 
» elt affignée fur vous, fi elle n’ell executée, 
» tombera fur voltre telle ». 

Les lettres de Sa Majelté leues en la pre- 
fence du Procureur du Roy à Chaalons , & 
d’un Notaire que j’avois pris en palTant, 
l’ellonnerent fi fort, qu’il demeura tout ef* 
perdu ; me difant qu’il n’y auroit faulte qu’il 
ne s’en acquidalt, quand il les devroit em- 
prunter; & que je m’en pouvois aller quand 
il me plairoit. Mais luy ayant refpondu que 
je ne partirois poind de la ville fans une 
lettre de fa part à M. de Vieilleville , cer- 
tifiicative de fa parole , & en protellois de- 
vant ledit Sieur Procureur; il la me depef- 
cha tout incontinant , qui l’aiïeuroit du terme 
fufdit. 


IRES 
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Etant à tàetz, & ayant prefenté à M. de 
Vieilleville toutes mes defpefches, & difeouru 
par le menu de tout ce qui s’eftoit paiïe 
en mon voyaîge , tant en la prefcnce du Roy, 
que du Treforier de l’efpargne , l’Aubefpine, 

Receveur-General de Champaigne , il en 
demeura" très- contant ; mais qu’il craignoit 
fort, que le Receveur de Champaigne m’en 
euft donné d’une. Sur quoy je luy répliquai 
qu’il n’oferoit ; puifque le Procureur du Roy 
eüoit prefent j mefme, la lettre qu’il eferivoit 
le feroit tousjours venir au poiridj. bien efl. 
Vraÿ , que j’avôis defeouvert à fon langaige 
qu’il ne fe foulcioit pas beaucoup du temps 
paffé encore moins du temps advenir ; mais 
qu’il aipioit , fur-tout-, le prefent ; & que 
fuivant cette lumière , s’il vouloit que finan- 
ces ne luy manqua fient , il efioit très-ne- 
ce ftairé qu’il luy liberalifaft quelqué hon- 
nelleté. A quoy it s’açcorda, en foubfriant > 
fort volontairement. 

: Et deux jours après mon arrivée à Metz , 
M. de Vieilleville receut lettres , par Courier 
exprès , de la part du Commis du fiifdict 
Receveur , depefehé à St, Dizier , qu’il luy 
apportoit foixante mille efeus en or pour le 
fervice du Roy ; le fuppliant de donner 
ordre pour les efeortes necefl'aires ; 8c qu’il 
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ne partiroit poinél dudit lieu fans avoir en- 
tendu de Tes nouvelles. ' . ’ ~ 

Incontinant , l’ordre y fut donné de telle 
forte , que ces finances arrivèrent deux jours 
apres à bon port, & fort à propos ; car on les 
envoya tout aufli-toft à Strasbourg ;qui favori 5 
ferent grandement nos levées ,* avec les let- 
tres que le Roÿ eferivoit aux Princes , qui s’y 
employèrent avec tel foing & diligence que fi 
c’euft eflé pour leur propre fervice. Dont ad- 
vint qu’en moins de quinze jours, il s’enroold 
pour le fervice du Roy, plus de deux mille 
chevaulx de leurs fubjeâs, 8c fous la charge dè 
leurs parents, que (a) légitimés, que balhifds J 
jufques à licentier leurs gardes de leurs plàcéS, 
& chafleaux, pour venir à ; la folde du Roy. 

Le Commis , cependant ,‘ ne perdit pas 
fon voyaige ; car il toucha cinquante efeus 
pour fes peines , & mena à fon Maiftrè üri 
fort beau cheval de Dànnemarch , & ; iinë 
bonne hacquenée de Bretaiigne à fa rhaiiïrefTe 
& en riche équipaige ; chant ainfi M. de 
Vieilleville honorable Seigneur ; preferits , 
toutesfois’ , qui obligèrent tellement maiflre 
8c ferviteur à la confervarion de nos finances 
& affignations , qu’il ne fut pas en la puif- 
fance de M. de Nevers,qui eftoit Gouverneur 
( a) Tant. 
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très- volontairement pris les armes , pour le 
defir qu’ils avoient de faire fervice au» Roy, 
foubs la charge de M. de Vieille ville, du- 
quel ils avoient tant ouy parler en Alle- 
tnaigne ; & femblablement , de le veoir, 3c 
d’eltre cogneus d’un fi brave & renommé 
Chevalier, & tant eftimé de leurs peres 3c , 
oncles. -’•••• *• ' • 

Laquelle armée pouvoit monter ( a ) à 
douze mille hommes, tant d’eftrangiers que 
François : car il arrivoit de toutes parts de 
Ja Nobleiïe de Brie , de Champaigne & du 
BalTigny ; mefme de la Duché d’Orléans , 
pour le bruid qui couroit que M. deVieille- 
ville drefloit une arméé, pour afïièger Théon- 
ville & Luxembourg. Et efloit à la vérité , 
celle armée basante (b) pour mettre toute 
la Duché en l’obeiffance du Roy, fans l’am- - 
bition qui entra en l’efprit (y) d’un Prince r 
par le moyen de laquelle , la meilleure part 
de nbs entreprifes fut du tout renverfée 3c 
reduide à néant : & fut telle. > ’’ 

- . l *•*•.• i * • „ • ; * . i . ; * - - 

( a ) M. de Thou prétend que cette àrçnce étoit 
compofcc de quatorze raille hommes d’infanterie alle- 
mande, de cinq mille chevaux , & que Vieille ville s’y 
joignit encore avec une cornette de cavalerie , & les 
vieilles garnifons de Toul, Verdun & Damvilliers. 

(b) Suffisante. 
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CHAPITRE VIII. 

- • • l' i , j \ . 

Le Duc de Gujyfe veut commander au fiége de 
Thionville. Lettres qu'il écrit à ce Jujet à 
M. de Vieilleville . 

Le Duc de Guyfe , François de Lorrainne, 
fut créé, à fon retour d’Italie, Lieutenant- 
Général de Sa Majefté en tout le Royaume 
de France & terres de fon obeiflance; parce 
que M. le Conneftable fut faid prifonnier 
en la bataille de St. Quentin , qu’il perdit 
contre le Duc de Savoye , Lieutenant-Gé- 
néral en l’armée du Roy d’Hefpaigne , que 
l’on a tousjours appellé la journée de JainSt 
Laurent. 

Lequel , fuyvant ce grand pouvoir, ayant 
le vent de l’armée que dreîToit M. de Vieil- 
leville en la Duché de Luxembourg ; &: 
adverty de tout ce qu’il avoit faid propofer 
au Roy , touchant fon entrcprife de Théon- 
ville, luy defpefcha un courrier, qui arriva 
fur le poind mefme que l’on vouloit faire 
tirer l’artillerie de Metz , & commencer à 
mettre la main à l’œuvre ; apportant une 
lettre de ce fubjed : 

« M. de Vieilleville, ayant entendu que 
» vous avez une belle entreprife entre mains. 
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» j’ay depefché en diligence le* Capitainne 
» la Salle devers vons , pour vous prier de 
» n’en commencer l’execution, en façon qui 
» foit , que je ne fois rendu à vous : car 
» ayant eû raifon de Calais & de Guygnts, 
» 8c de la Comté d’Oye, comme Lieutenant- 
» Général de Sa Majefté en ce Royaume 
»> & toutes terres de fon obeïftance , tant 
»> deçà que delà les monts , je ferois très- 
» marry qu’il s’y executaft quelque chofe 
» d’honneur 8c d’importance , que je n’y fufle 
» prefent; qui feroit, aultrement , defroger 
» à mon pouvoir; &. le rendre vil 8c inutile, 
» ce que vous ne pouvez ignorer, m’en ayant 
» Sa Majefté honoré, tout auftî-toft que j’en- 
» tray en France, du retour de mon voyaige 
» d’Italie. Par ainli je vous prie , M. de 
» Vieilleville , de m’attendre, 8c de ne rien 
» entreprendre davantaige. Et doublant que 
» vous n’ayez aftez de forces Françoifes pour 
» eftre tousjours le maiftre fur les eftrangiers, 
» je vous meine quatre cents hommes d’ar- 
» mes , cinq cent chevaulx ligiers , 8c mille 
» harquebuziers à cheval, que je fais marcher 
» aux plus grandes journées qu’il eft poftîble, 
» comme vous dira le Capitainne la Salle ï 
» qui m’a desja veu achemine, devant fon 
» parlement ; fur lequel me remettant du 
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» relie , & fur-tout de m’attendre , je ne 
» vous feray plus longue lettre : pour prier 
» Dieu , &c. Voflre entièrement meilleur 
» amy, François». 

Quand M. de Vieilleville euft leu celle 
lettre , il difl au Capitainne de la Salle ; 
qu’il feroit le très-bien venu , & obey comme 
le Roy ; mais qu’il n’y a rien plus contraire 
aux affaires qui requièrent non -feulement 
la diligence , mais toute célérité ; que ung 
retardement ne peult eftre fi petit , qu’il ne 
renverfe du tout une entreprife ; & qu’il 
prevoyoit bien , que fa venue apporteroit 
une grande incommodité à la chofe qui eff 
en termes pour le fervice du Roy; car il pou- 
voit avoir veu , ayant pafié à Metz, que fon 
artillerie eftoit prefte à partir, avec fon attirail, 
pour dès le matin , faire les approches & 
jouer le jeu. 

La Salle relpondit, l’avoir veue, & que 
c’eftoit une chofe très-bien ordonnée , & les 
batteaulx tous prells pour la luv amener en 
moins de trois heures fur la Mozelle , mais il 
le fupplioit de patienter; l’afleurant qu’il feroit 
icy avec fes troupes dedans dix jours pour le 
plus tard. « Comment ! dift M. de Vieille— 
» ville. S’il ne m’euit lié les mains, comme 
» Lieutenant-Général de Sa Majellé en tout 
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» fou royaume , par les lettres que vous 
» m’avez apportées , je l’euffe, fur ma telle, 
» eu moins de deux heures logé dedans 
» Théonville , & peut - eftre dedans ( a ) 
» Luxembourg ; mais il ne fera pas venu 
» dans trois femaines : & ne fault plus rien 
» efperer de Luxembourg ; car le Comte de 
» Mefgue aura bon loifir de fe fortifier ». 
A quoy la Salle ne répliqua aucunement, 
le voyant fort fafché & en colere ; mais il 
fe relaiffa (b) tapijlemznt, & s’en retourna 
à Metz ; car il n’avoit pas charge de M. de 
Guyfe de s’en retourner, mais de l’attendre 
au camp de Théonville. 

Vingt jours après l’arrivée du Capitainne 
la Salle , M. de Guyfe parut avec fcs troupes, 
devers le Pont-à-Mouffon ; audevant duquel 
M. de Vicilleville envoya M. d’Efpinay pour 
le recer r oir & bien veigner de fa part , & 
l’excufer , s’il n’efioit venu luy-mefme faire 
ce devoir , ne pouvant laificr l’armée , eflant 
ainfi compofée de diverfes nations; mais qu’il 
a commandé à M. de Seneétere fon Lieu- 

fa ) N’y a-t-il point un peu de forfanterie dans ce 
propos que Vincent Carloix fait tenir à fon maître > 
Le (ic£e de Thionville ne ftiftifcit-il pas pour donner 
l’éveil aux Généraux Efpaenols ê 

(b) Il fe retira en -tapinois. 

tenant 
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tenant à Metz , s’il Juy plaift d’y pafler , de 
le traider avec toutes les commoditez dont 
il fe pourra advifer , enfemble , tous les Sei- 
gneurs qui font en fa compaignie ; entre 
attitrés , M. le Marefchal Strozzy. Ce que 
M. de Guyfe euft très-agréable : & adjottfla 
M. d’Efpinay , à fa créance ; qu’il tardoit fort 
à M. de Vieilleville , qu’il ne jouifloit de 
l’heur de fa prefence , pour faire foubs fa 
charge & commandement ung bon fervice 
au Roy. 

CHAPITRE IX. 

M. de Guyfe arrive au camp devant 
Tkionville. 

Enfin, M. de Guyfe arriva trois jours 
après au camp devant Théonville, qui efioit 
le 28 (6) de May iy ;8 , fans pafler par 
Metz , où il envoya M. d’Eflrée Grand- 
Mailtre de l’artillerie de France , qui trouva 
toutes chofes fi bien ordonnées , & en tel 
appareil & dilpofition de bien faire, qu'il 
ne fe pouvoit aiïouvir de hault louer la dili- 
gence & l’induftrie de M. de Vieilleville; 
jufques a dire , que AI. de Guyfe fe fuit bien 
palTé d’y venir, & craignoit bien fort, que 
celle longueur n’apportafi un grand préjudice 
Tome XXXI, L 


Digitized by Google 


1 Ô 2 Mémoires 

au fervice du Roy , pouvant bien M. de Vieif- 
le ville mettre luy feul fin à fon entreprife, veu 
les belles forces qu’il avoitluy feul afl'emblces, 

& de fi grands npprefts ; & que c’eftoit luy 
faire grand tort ; le difant fi hault que plu- 
fieurs Gentilshommes de M. de Guyfe, là 
prefents , le pouvoient bien entendre. Aufli 
en parloit-il pour l’interefi commun de tous 
Gentilshommes de qualité; car il fafche fort 
à tous Seigneurs de marque d’honneur, quand 
les Princes courent fur leur fortune , & leur 
viennent , par ambition , ravir la gloire & 

le fruid de leur labeur. 

• » 

En celle colere doncques , il fit charger * 
l’artillerie fur les batseaulx, là tous préparez, 
avec toutes les munitions neceffaires, jufques 
à tirer quinze mille coups ; & tant plus qu’il 
trouvoit les chofes en fi bon cquipaige , & 
en tel ordre qu’il n’y avoit rien à redire, 

& tant plus luy augmentoit fa colere; car 
il y avoit fix Com mi fia ires de l’artillerie , 

& dix-liuid canonniers , chacun pour le plus 
expert , qu’il avoit aultrefois cogneus en 
Piedmont & ailleurs, du temps du feu Roy 
François-le-Grand , & quatre compaignies 
de pionniers, à trois cents chacune foubs ^ 
des Capitainnes , Lieutenants 8c Enfeignes 
qui avoient. mine de foldats de vieilles 
bandes. . ’ 
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Quand il euft veu tout ceft attirail , & de 
telle diligence appreflé , il ne fe peult garder 
de s’efcrier , difant & jurant tout hault ; qu'il 
efloit fort aifé à M. de Guy Je d'avaler , puis- 
qu'il le trouvoit ainji tout rnafcké. Et arriva 
au poinâ du jour , avec quinze grands bat- 
teaulx , 3c vingt moyens , au quartier de M. 
de Guyfe à la Neufville-aux-Noyers , fur la 
Mozelle , où M. de Vieilleville l’avoit logé ; 
3c méfiant pied à terre , vient trouver M. 
de Guyfe encores au lid , le priant de venir 
veoir le beau prefent que M. de Vieilleville 
luy faifoit. 

M. de Guyfe fe leve ; 3c venant aux bat- 
teaulx il trouva desjà toute l’artillerie à terre, 
à chaque piece , un canonier ; les quatre 
compaignies de pionniers en bataille, le tam- 
bour battant , & les Enfeignes déployées ; les 
Capitainnes, & Lieutenants qui crioient tous: 
Allons y Monjîeur , allons mourir devant 
Théonville ; il y a long-temps que nous vous 
attendons y qui efmeut une grande rifée parmi 
toute Paflemblée , de veoir ces gafladours (a) 
contrefaire le foldat. 

En l’inflant M. de Vieilleville arrive , qui 
luy avoit dès le jour precedent prefenté ces 
( a ) On a déjà dit que ces gafl.idours eftoient des 
corvéables. 
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jeunes Princes Allemants , les Colonels , nos 
vieux Capitainnes de Metz , & la fleur de 
fou armée pour lui faire la reverence , & luy 
baifer les mains. Lors il fut queflion d’en- 
trer en aflaires , & aflembler le Confeil pour 
fçavoir par quel endroit on devoit attaquer la 
place, & commencer les tranchées. De quoy 
M. de Vieilleville rcfpondit qu’il n’avoit pas 
attendu la venue pour la recognoiflre; 8c qu’il 
y a plus de trois fepmaincs que celle dili- 
gence efl faicte , 8c par luy-inefme ; & monf- 
tra ung tourrillon qu’il afleuroit , fur fa vie , 
dire le plus foible endroit de la ville ; 8c 
parce que les advenues font fort dangereu- 
fes , d’aultant que c’ell une plaine fort raze 
8c efplanadce , il prand luy-mefme la charge 
des tranchées. Sur quoy M. de Guyfe & le 
Marefchal Strozzy refpondirent que cela ef- 
toit fort bon j mais qu’il falloit avoir là-delTus 
les opinions des Seigneurs qui efloient en 
l’armée. Et fur cette refolution , ils s’aflem- 
blent au logis de M. de Guyfe. Mais y allants, 
M. de Jametz, frere de M. Bouillon, Maref- ; 
chai de France, aultrement de la Marche (a) , 
tira JM. de Vieilleville à part, luy difant ces 

(a) De la Marc':. C’cib probablement le même que 
I« «butin appelle ce bj: vieillard b fec Cheva.ier Al. dt 

Jamets. 
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propres parolles : « M. mon ooufin , je fuis 
» voflre amy; mais 11e vous onpiniaflrcz au 
» confeil qui fe va tenir : car M-. de Guyfe ëc 
» le Marefchal ont complotté enfemble d’afi- 
» faillir la place par aultre endroit que celuy 
» que vous avez propofé. Et à celle fin le 
» Marefchal eft aile celle nuid recognoillre 
» la ville. Car fi elle éfloit forcée par le lieu 
» que vous dides , tout l’honneur vous en 
» demeureroit ; mais Je veulent tirer de leur 
» codé , & vous frullrer de ce qui vous ap- 
» partient; & vous dis bien davantaige , que 
» M. de Guyfe elt fort fafché , encores qu’il 
» ne vous le face cognoiftre , de ce que vous 
» avez obtenu ung pouvoir de Lieutenant- 
» General d’armée en ce Royaume ; car il 
» prétend qu’il n’y en peult avoir qu’un feul # 
» qui elt luy ; & en cil extrêmement jaloux. 
» Vous tiendrez, s’il vous plaiit, cell adver- 
» tiflément fort fecret , comme de l’un de 
» vos parfaids amys ». 

CHAPITRE X. 

Le Duc de Guife ajfemble le Confeil de Guerre : 
Avis du Maréchal Strosgi ; en conféquence 
duquel on attaque inutilement la ville. 

E N ce Confeil, apres que M-. de Guyfe eult 
prié toute 1 ’affi fiance de regarder à ce qu't 
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eftoit le plus utile en l’affaire pour laquelle 
ils efloient alfemblez , & dire en faine con- 
fcience leurs oppinions , pour advancer le 
fervicedu Roy en celle entreprife à l’honneur 
& contentement de Sa Majcllç ; le Marefchal 
Strozzy print incontijiant la parolle , & com- 
mencea ainfi : 

« Monsieur, & vous tous Meilleurs , il 
» me femble que de battre celle place par 
» l’çndroiét que did # M. de Vieilleville , elt 
» chofe fort dangereufe , & feroit à craindre ' 
» que nous n’en vinffions pas à noflre hon- 
» neur ; car ce tourrillon a myne d’eftre mer- 
» veilleufement fortiffié , & deflendu d’un 
» gros & puilîant boule vart de la porte de 
» Luxembourg : mais mon advis ell , qu’il la 
» fault affaillir du collé de la riviere , en la- 
» quelle ils fe font fyez , comme il arive le 
» plus fouvent en toutes villes coffoyçcs des 
» eaux -, auffi , que la courtine que nous 
» voiyons , n’a pas meilleure mine que la 
» muraille d’un jardin , ainfi que je l’ay re- 
» cognue celle nuiél ; & ce qui nous favo-» 

» rife grandement ell que la riviere ell gaya- 
» ble par tous endroiéts , qui n’empefchera 
» pas le foldat d’aller à l’affault, jambes nues , 

» la brefçhe faide ; car il n’y fçauroit en- 
» trcr ung doigt audell'us de la cheville des 
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du Maréchal de Vieilleviii-.e. 167 
» pièds ; 6c davantaige , la riviere defcioifl 
» tousjours en ce mois chaleureux de Juing 
» où 110 ns fomiv.es. Voilà mon opinion ; ne la 
» fuive qui ne vonldra : mais je la maintiens 
» pour trcs-raifonnable , n’eilant poir.â ap- 
» prantif à ce mellier ; car ce fiegt* eil le fae- 
zieme <[ue j’ay veu en ma vie ; en la pluf- 
» part defquels j’ay eu la principale authorité 
» & commandement general, tant en France 
» qu’en Italie ». 

-.Celle oppinion, à laquelle efloient pre- 
fents MM. de Jametz, le Vidame de Chartres, 
d’Ampville , la Rochefoucault , & de Rendan 
fon frere , d’Ellrée, de Piennes, d’Antrogues, 
& d’aultres Seigneurs , fut incontinant ap- 
prouvée & fuivie de tous, avec grand ap- 
plaudilTement ; fans oublier celle parolle : 
qu’il ne falloit pas regrapper (a) , après un 
fi excellent & très- expérimenté Capitainne. 
Toutesfois , M. de Guyfe ne lailfa pas de 
demander à M. de Vieilleville fan advis là- 
deflTusi lequel refpondit, qu’il luy fauldroit 
conbattre toute la compaignie , s’il difoit au 
contraire ; & y acquiefça , affin que le fervice 
du Roy ne retarda 11 , Sc une fi belle armée 
ne demeurait inutile ; fe fouvenant de l’ad- 
vertilTement de M. de Jametz. 

( a ) Revenir. 
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Mémoires 

Doncques , -des le jour mefme fur le foir, 
M. d’Eftrée , Grand-Maiitre de l’artillerie , fe 
diligente aux tranchées comme eflant choie 
de fa charge. Et 'le troifiefme jour, l’on 
amene le canon for le bord de la rivierei 
&. commence-t-on à battre de furie. Puis fur 
une butte diltante d’environ mille cinq cents 
pas de la ville, l’on braque les fix grandes 
CQulevrines , qui defarment , à moins de jour 
& demy , toutes leurs detfences , 6c brife-t-on 
leur artillerie , qui eftoit fur les plates-for- 
mes : car tous gabions furent mis en poul- 
dre ; de fortte que l’on tenoit la ville desja 
comme prife ; 6c pour favorifer l’oppinion de 
•M, le Marefchal , 6c la hault louer , on 
rejedoit bien loing , 6c comme par mefpris 
celle de M. de Vieille ville. 

Finalement , brefehe fut faide allez raifon- 
nablc , de ce qui paroi floit par dehors ; 6c 
fe prepare-t-on à l’affault , où tous les fôldats 
qui avoient battes allèrent bottez, les aultres 
jambes nues. Mais ils furent à vive force ré- 
pondez , fans venir toutesfois aux mains * 
avec harquebufades feulement ; car il y avoit 
ung large 6c profond retranchement , de def- 
fus lequel ceulx de dedans tiroient aux nofo 
très , 6c à couvert; qui fut caufe qu’ils fe re-r 
tirèrent avec perte d’environ cent hommçs^ 
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Or les voilà che ^ Guilloc le Songeur , comme 
l’on diâ; car de faire pafier le canon au-delà 
de la rivieje , & faire une nouvelle batterie 
pour abattre le rampart qui eftoit par de-là la 
tranchée , il y avoit dangier , s’il fuft furvenu 
une grande pluye , ou creùne (a) d’eau , qu’il 
ne fe perdift. De forte que M. de Guyfe & 
M. le. Marefchal eftoient en une extreme pei- 
ne; car desja ils avoient efté là-devant unze 
jours, fans exploiter que bien peu; & con-* 
fommerent cependant beaucoup de munitions, 
Toutesfois, par grande colere, quoy qu’il 
en deuft arriver , ils firent (b) pafier le canon 
au travers de la riviere à force de pionniers t 
fouftenus de trois cents harquebuziers ; & le 
placèrent fur la brefche où l’on avoit desja 
roulé les gabions , & remplis : en quoy il fut 
bien tiré de part & d’aultre. Mais quand nofire 
artillerie commencea à jouer il n’y avoit que 
tenir, pour ceulx de dedans ; 8c fans la pro-r 
fondeur du retranchement , on leur euft bien 
donné des affaires , en dangier d’eftre forcez 
& de perdre la place ; mais il euft fallu , ce 

* * ' s 

( a ) Creue. 

(b) Ces details s’accordent avec lç9 Mémoires de 
Montluc. Lifez le Tome XXIV de la Colleétion, p. 8f 
& fuiv. Juftjues-li le récit de Rabutin y eft également 
çjonforme, comme on le verra,. 


170 Mémoires 

que le Marefchal n’avoit pas recogneu, des- 
cendre quarante pas & en remonter aultant ; 
aufïï , qu’il y avoit dedans le fofle qui efloit 
oultre cela fort large , des moinaulx , calmâ- 
tes & ravelins , que noflre canon 11c pouvoit 
dcfcouvrir ; qui lut caufe que l’on tint bride; 
car c’eftoient aultant d’hommes perdus , fi 011 
fe fufi hazardé à l’afiault, qui ne pouvoit eftre 
fans double efcalade ; l’une de noflre. collé 
pour defcendre , l’autre du leur pour mon- 
ter : qui ell chofe fort efirange , que noflre 
canon efl fur leur muraille, en une brefche 
gaignée, & toutesfois on ne peult entrer de- 
dans la ville : & dura ce pafle-temps, de 
s entreharquebuzer, quatre jours, qui efloit le 
quinziefme du Siégé. 

CHAPITRE XI. 

Mort du Maréchal Stro^yy, 

Le lendemain , qui efloit le faeziefme jour, 
M. le Marefchal Strozzy, qui prevoyoit bien 
la place, par ceft endroid , imprenable & 
efloit en ung merveilleux defefpoir , d’aultant 
que c’efloit de fon Seul advis qu’on l’avoit 
par-là afTaillie , voulut faire approcher les fix 
coulevrines , & les aflembler avec les canons , 
pour battre en ruine & fouldroyer la ville i 
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mais , faifant ce commandement , de cclere , 
fans prandre garde à foy , une moufquetade 
luy traverfe le corps , dont il mourut à demie- 
heure aprcs_Ie coup, eftant M. de Guyfe 
fort près de luy; auquel il dift : Ha tefle-D... y 
Monfieur ! le Roy perd au jour d'huy un bon 
ferviteur ; & V ojlre Excellence encores. Et le 
voulant, ce Prince, admonefler de fon falut, 
& luy remémorant le nom de Jésus : Quel 
Jefus , dift— il , mort-D .... vene^-vous me ra - 
mentevoir icy ! Je regnie D... ma fe fie e fl finis. 
Et redoublant le Prince fon exhortation , luy 
dift qij’il penfaft en Dieu , & qu’il feroit au- 
jourd’lniy devant fa face. Mort - D... , ref- 
pondit-il , je feray où font tous les aultres , 
qui font morts depuis fix mille ans ! Le tout 
en langage Italien ; & à celte derniere pa- 
rolle, il expira. Qui eftoit un teftament allez 
commun à ceulx de fa nation Florentine , 
& digne de la vie qu’il avoit tousjours dé- 
menée , & félon fa foy , qui n’eftoit pas plus 
chreftienne ny religieufe qu’il ne falloir ; 
comme il la lift paroiftre le foir precedent , 
qu’il fouppa avec M. de Vieille ville. Car 
le foupper fmy , il demanda de gayeté de 
ciieur : Que faifoit Dieu devant qu'il fi fl le 
monde ? Demande que reprima M. de Vieil- 
le ville affez modeftement , luy remonlhant 
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qu’elle n’eftoit poind en toute la Sainde E f- 
criture; & quand elle cefle de nous enfei- 
gner , il nous fault cefler de nous enquérir ; 
car il n’y a rien en icelle , que ce qui nous eft 
neceiïaire au falut. Cefi une belle chofe , difl-il 
Jors : cefie Sainde Efcriture efi fort bien inven~ 
téc, fi elle efioit vraye. Incontinant à cefle 
icandaleufe & fatanefque parolle , M. deVieil- 
le ville faind d’eflre faezy d’une grande dou- 
leur de colique , & fe leve de table , affin de 
rompre compaignie. Et eflant l’aultre retiré 
avec fa fuide , il difl à ceulx qui efloient de- 
meurez , qu’il proteftoit de jamais ne conver- 
fer , faire amitié , ny ung feul repas avec un 
tel atheifle ; & qu’il croyoit fermement que 
ce fiege devoit faire la terminaifon de fa vie. 
Ce qui advint, fans attendre te cours de vingt- 
quatre heures ; car le lendemain il fut frappé 
environ midy ; & rendit l’efprit , mais je ne 
fçey à qui , veu les horribles blafphefmes qu’il 
vomift en mourant , & ce que l’on peult juger 
de fa créance par les mefchantes parolles qu’il 
prononcea le foir precedent , qui le privè- 
rent , à mon advis , en l’article de la mort » 
de la cognoiffance de Dieu : mais fon incom- 
prehenfible bonté & mifericorde infinie par 
defliis. 

Ayant MonGeur de Guyfe perdu ce brave 
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Chevalier (a), qu’il regretta merveilleufe- 
ment ; & voyant l’impolfibilité & defefpoir 
des chofes , il dift à M. de Vieilleville qu’il 
fçavoit bien qu’il avoit efcrit au Roy , 8c 
afleuré Sa Majellé qu’en moins de fept jours 
M prandroit celle place , & qu’il y avoit en- 
gagé fa vie , s’il n’en arrivoit ainfi : & tou- 
tesfois ce jour eftoit le faeziefme qu’ils eftoient 
devant , avec bien peu d’efperance d’en venir 
au - deffus ; le priant d’eflèduer fa parolle , 
pour ofler à Sa Majeflc toute occafion de 
fafcherie , & le fubjeét de l’attaquer fur fa 
promefle. 

A quoy M. de Vieilleville refpondift , que 
s’il luy eufl pieu adhérer au confeil qu’il luy 
avoit donné dès le fécond jour de fon arrivée , 
il feroit desja dedans , & peult-eüre en Lu- 
xembourg ; mais il s’elloit trop promptement 
lailfé gaigncr à la piapheufe (b) oppinion du 
feu Marefchal Strozzy , qui ell caul’e de tout 
le mal & de celle pernicieufe longueur : & 
pour luy faire paroillre qu’il n’eft pas donneur 
de parolles , principalement à fon Roy & fou- 

(a) On a remarqué dans l’Obfcrvation, n°. 14, 
Tome XXIV de la Collection , p. 43 z , que les iuge- 
mens ont été partagés furie Maréchal de Strozzi. Pour 
ne point nous répéter, nous y renvoyons le LeCteur, 

(b J Fanfuronne. 
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verain Seigneur, il entreprend cîcs le foir de 
ceflc journée,, les tranchées devers le tour- 
rillon (a) ; & y oblige derechef fa vie , de la- 
quelle il le conftitue juge , s’il fault d’execu- 
ter fa promefîe. Alors M. de Guyfe l’embraf- 
fant , le prie de faire la diligence ; & protefte 
en la prefence des Seigneurs là prefents , de 
ne plus, fe mefler de rien , ains luy laiffer 
toute puiirance , authorité & commandement 
general en l’armée. 

CHAPITRE XII. 

M. de Vieilleville fait changer les difpoftions 

de l'attaque de Thionville. / 

.A. lors M. de Vieilleville , prenant congé 
de M. de Guyfe , qu’il lailfa avec tous les 
Capitainnes qu’il avoit amenez en fes pre- 
mières tranchées , vient en toute diligence 
en fon logis , fuivy des liens ; comme de M. 
d’Efpinay , M. de Thevalle , & beaucoup de 
Gentilshommes de Bretaigne , d’Anjou & du 
Meyne , que j’ay plulieurs fois cy-deflus nom- 
' inez , & de tous les vieulx Capitainnes de 
Metz; & envoya quérir les fix Coinmifiaires 
de l’artillerie & canoniers , aufquels il donna 

(a) Rabutin dans fes Mémoires attribue au fcul Duc 
de Nevcrs l’honneur de cette nouvelle attaque. 
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charge , mais fur la vie , de faire amener les 
fix coulevrines , qui ne fcrvoient plus de rien 
au lieu où elles efloient , & les mener de-là , 
céans, en ung bon bofquet qu’il leur monf- 
tra, pour abbattre les deflences du boulevart , 
& la porte du Luxembourg. Et quant à luy 
il commence fur les huid heures du foir, avec 
tous les pionniers , fes tranchées , qui efloient 
fi aifes de ces corvées encores qu’elles fulfent 
fort chatouilleufes , qu’ils fe foucioient bien 
peu de leur vie : car elles fe nommoient les 
tranchées de Vieilleville ; 8c les premières, 
de Guyfe. En quoy la diligence full fi grande, 
que premier que ceulx de dedans s’en apper- 
ceulTent , elles efloient de huiét cents pas , à 
huiél heures du matin. 

Defcouvertes qu’i ! s les eurent , ils com- 
mencent à tirer. Mais nos fix coulevrines fi- 
rent tel devoir, qu’ils nous donnèrent loiür 
de pourfuivre en toute feu reté noflre entre- 
prife ; 8c n’y fufl jamais tué que deux pion- 
niers & trois eflourph (a). M. de Vieilleville 
ufa d’une grande rufe en cefle fadion j car 
pour tenir tousjours ceux de dedans , qui 
efloient pour fouflenir les efforts des pre- 
mières tranchées , que l’on nommoit de 
Guyfe , en alarme , 8c en oppinion de quel- 
(a) Sapeurs ou mineurs. 
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que aflault & entreprife , ne fe voulut pas 
aider de l’artillerie qui eftoit fur la brefchc ; 
& ne la fift nullement defplacer : mais en 
envoya quérir d’aultre toute nuid à Metz, 
pour s’en fervir , fes tranchées parachevées. 
Et ce qui icioit çeulx de dedans en fpa- 
vente , eftoit que M. de Guyfë difnoit & fou* 
poit ën fes tranchées. 

Enfin , nous fifmes les noflres fi heureu- 
fement , qui eftoiertt de trois mille cinq 
cents pas , fans perdre que douze pionniers , 
que nous vinfmes fur le bord du fofle , de- 
vant le toùrrillon qui n’efloit perce ny flan- 
qué en lieu quelconque , & avoit plufloft 
façon d’une fujye (a) que d’une fortereflc , 
excepté de la largeur qui eftoit grande , mais 
fans voulte ny couverture; en quoy les cou- 
levrines nous fàvoriferent tellement , en bri- 
fant & abbattant ce qui nous pouvoit nuire 
de leurs plate - formes , boulcvarts & ram- 
parts, que jamais il n’y fut tué que le nom- 
bre fufdid , 8c bleffe quatre. Et furent pa- 
rachevées en trois jours & trois nuids; durant 
lefquels M. de Vieilleville ne defpouilla (b), 
jamais , & ne tint aulcune forme de repos , 
attendant tousjours que l’ennemy fift quelque 

(a) Colombier. 

( b ) Ne fe déshabilla jamais pour fe coucher. 

faillie , 
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faillie , pour eftre tousjours preft à la fouf- 
tenir : aulfi , qu’il avoit eu advis qu’il leur 
devoit venir du fecours de Luxembourg. 

Or, le quatriefme jour (a) , on place qua- 
tre canons 3 & entre deux & trois après midy , 
on tire de furie contre ce tourrillon , qui 
verfa par terre en moins de fix volées. Car 
j>ar l’advertiffement de Hanfclaur , il n’avoit 
pas demie-toife de largeur , ny aulcun rem- 
part contre celle foible tnuraille. Le Capi- 
tainne Leonor, fils de M. de la Bordaiziere , 
Maillre de la garde-robbe du Roy , entre va- 
leureufement dedans avec (7) fa compaignie ; 
les ennemis montent fur les murailles du 
tourrillon devers la ville » & tiroient de hault n 
en bas ; mais les nôtres , du bas en hault , 
qui eftoit ung grand defavantaige pour l’en- 
nemy , qui jetoit de grandes & grofles pier- 
res. Mais tous ces efforts peu leur vallurent ; 
car ils furent contraints de defcendre : il eft 
vray que le povre Capitainne Leonor y fut 
tué. 

M. de Vielleville entre remblablement de- 
dans, avec belle fuite ; & y fait entrer cent 

(a) On prie le Lefteur de comparer cette relation 
avec ce que nous avons dit dans rObfervatioft, n°. 14 
furies Mémoires de Montluc, Tome XXIV de la Col- 
lection, p. 434. 

Tome XXXI. M 
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ou fix vingts pionniers , pour commencer à 
la fappe ; où toute la nuiâ ils s’employèrent 
à vive force , ,& jufqu’à ce qu’ils fuflent las ; 

& fe repofa-t-on le relie de la nuiâ. Et là , 

M. de Vieilleville donna au capitainne la Val- 
lette , Lieutenant du capitainne Leonor de la 
Bordaiziere , la compaignie. 

Le matin , qui eftoit le cinquicfme jour , 
on commence la fappe , à changement de 
pionniers; & pour advancer la befoigne, M. 
de Vieilleville faiâ entrer dedans deux ca- 
nons , qui tirent chacun quatre ou cinq coups; 
de forte qu’eftant la muraille esbranlée de 
fon fondement par la fappe , va tomber par 
terre , & fifmes jouer dedans la ville ; & fur 
ung relie de muraille , le capitainne la Val- 
lette , en faveur du préfent que M. de Vieil- 
leville luy avoit faid de la compaignie de fon 
feu capitainne , va planter fon enfeigne , 
contre laquelle ceulx de dedans tiroient in- . 
ceflamment. 

CHAPITRE XIII. 

Après un long ajjaut , les a ffiegés demandent 
à capituler . 

L e fixiefme jour, M. de Vieilleville, armé 
de toutes pièces , comme au jour d’un ba- 
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taille , de grevés (a), grenofiilleres , cuyf- 
fots , cuyrafle , braflarts , & l’armet en telle , 
la vifiere baillée , jufques aux foulerets (b) , 
fe préfente avec fa trouppe de favoritz 6c 
gendarmes , y méfiant des harquebuziers , 
pour entrer dedans, ou y mourir. Mais il 
fut repoufTé; car toute la ville en général fit 
fon devoir de combattre en cefle extrême 
néceflité , & y fut tué grand nombre de fol- 
dats d’une part & d’aultre ; 6c à luy-mefme , 
la crefte de fon habillement de telle fut em- 
portée d’une moufquetade. M. d’Efpinay fufl 
bleffé en un bras ; M. de Thevalle en une 
jambe ; fon principal Ingénieur , nommé Ro- 
cheguerin, Italien Ferrarois, y euft ung œil 
crevé; & le povre Hanfclaur tué. Toutefois , 
après avoir pris halaine , 6c faid venir d’aul- 
tres harquebuziers tous frais , avec des cor- 
felets, il redoubla la charge, de telle furie, 
qu’il meét le pied dedans la ville , & une tren- 
taine de braves hommes avec luy , criants: 
France ! France ! ville gaïgnée ! De quoy 
Carebbe euft fi belles affres (c) , que fe 
voyant furcueilly de ce collé , & fa place 
quafi enfoncée ; & que d’autre part, les aut- 

( a ) Armure qui couvroit la j'arnbe. 

(t>) Armure qui couvroit les pieds. 

( c ) Effrois, épouvantes. 

M 2 
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trcs , du collé des trânchées de M. de Guyfe , 
tiroient inceflamment contre ceillx de de- 
dans , il commanda de fonner la trom- 
pette. 

A ce fon M. de Vieilleville entre dedans 
le tourrillon ; aufîî , que s’il euft palfé plus 
oultre , il eüoit en dangier , à caufe des 
feux artificiels que ceulx de dedans avoient 
appreflcs’j mais il demanda que vouloit dire 
ce fon ; ou fi c’efloit pour rctraiâe de fes 
gens , ou pour parlementer. Le trompette 
refpondit , que c’eft pour parlementer. Or , 
vas luy dire ; que s'il ne fort dedans trois 
heures de là dedans , avec tous fes foldats , 
hommes , femmes & enfants , que je le ferajr 
pandre avec toutes Jes forces , fans miferi - 
corde. Le trompette refpond ; qu’il luy va 
porter celle créance. Carebbe renvoyé le 
trompette, avec une capitulation lignée de 
fa main , qu’il entendoit que M. de Vieille- 
ville deuil aulfi figr.er ; & , la luy ayant , le 
trompette , préfentée , il la rompt & meét 
en pièces fans l’ouvrir ; luy difant ; que ce 
rdefloit pas aux vaincus de donner la loi aux 
vainqueurs , ny d' articuler , triais de Je fouhf- 
tnettre à la mifericorde de celuy à qui Dieu 
donne la victoire. Et là-deflus il commande 
de recommencer la charge. Le trompette s’en 
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retourne avec ceft effroy , qui meét Carebbe 
en ung plus grand ; car desjà nos d’eux 
canons efloient en la ville, qui tirèrent cinq 
ou fix coups par les rues & contre les mai- 
fons ; qui (a) efpouvanta tellement toute la 
ville , que ce fut à Carebbe , par grande 
importunité de tous les habitants & foldais, 
de fe foubmettre à la volonté 8c mcrcÿ de 
M. de Vieilleville , qui leur donna la vie & 
bagues faulves (8) , fans aultre marque d’hon- 
neur ; aflavoir de ne battre tambour , def- 
ploycr ny arborer enfeignes , ny d’emporter 
aultres armes que l’efpée ; non pas demye- 
livre de pouldre de toutes munitions ; & qu’il 
luy faifoit une trop grande grâce ; mais qu’il 
fe diligentait d’aflembler tous fes foldats , 8c 
tous les mefnaiges de la' ville, de tous aiges 
& fexes , luy donnant le relie de ce jour & 
la nuiét, pour y penfer 8c en ordonner ; car 
il vouloit infailliblement , qu’ils en deflo- 
geaffent au plus matin ; aultrement , qu’il 
luy tiendroit promelTe , la plus cruelle que 
ung chef d’armée pcult donner à fou enne- 
my , qui luy a tué tant de vaillants Capî- 
tainnes , 8c de braves foldats : car il rc- 
grettoit infiniment le povre Hanfclaur. Ca- 
rebbe luy mande ; qu’il fera tout ce qu’il 
(a) Ce qui. 

M 3 
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luy plaira, & fe fubmed à fa mercy; mais 
il le prie de ne pafler plus ouhre , & ne 
permettre qrt’il fe face aulcun defordre la 
nuid ; cependant qu’il va ordonner de fon 
partement. Ce qui luy fut accorde , en foy 
de gentilhomme d’honneur , fort volontaire- 
ment. Et ayant , M. de Vieilleville , pofé 
les capitainnes Ste. Colombe, Ste. Marie, & 
la Molle avec leurs compagnies; & deffences 
terribles de ne rien innover, remuer nys’ad- 
vancer un feul pas plus avant que le canon ; 
il fe va coucher fur ung ftrapontin , tout 
vedu , en fes tranchées. 

Mais il n’oublia auparavant , comme il 
eftoit refpedueux , d’envoyer devers M. de 
Guyfe , M. de Thevalle , pour luy faire en- 
tendre tout ce qui fe paffoit , & encores 
que toutes chofes fu fient en fort bons ter- 
mes , toutesfois il avoit refervé fa grandeur 
& authorité là - defl’us , pour maintenir ou 
renverfer tout ce qu’il avoit capitulé»Mais 
M. de Guyfe refpondit , qu’il n’y vouloit aul- 
cunement intervenir ny altérer , ou mettre 
en foufirance fa capitulation , & qu’il en face 
comme bon luy femblera ; & qu’il parachevé 
ce très-heureux commencement ; le priant 
de fe fouvenir de la derniere parolle qu’il 
luy donna , quand ils départirent enfemble ; 
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mais qu’il feroit bien aife que leur defloge-> 
ment 11e fe fift poind , qu’il n’y fuft prefent , 
affin que tous les Seigneurs qu’il avoit ame» 
nez en euflTent le plaifir. 

Cefte créance rapportée par M. de The- 
valle , M. de Vielleville renvoya inconti- 
nant le capitainne d’Amezan devers luy , 
pour fçavoir l’heure de fa commodité , affin 
de n’y faillir , & le fatisfaire , & obeyr en ce 
commandement : lequel le pria , que ce fuit 
environ midy. 

CHAPITRE XIV. 

s. 

Les François entrent dans Thionville. 

L E lendemain , à l’heure dide, M. de Guyfe 
pafla la rivière , & vint aux tranchées de 
M. de Vieilleville , qu’il admira grandement ; 
& encores plus la diligence de les avoir fitoft 
^ .& foudainement faides , veu la longueur du 

chemin , leur largeur & profondeur. Mais 
quand il fut entré dedans le tourrillon , il 
cogneuft bien , que la place avoit elle mer- 
veilleufemcnt bien revifée par ceff endroit; 
rcnafquant (a) & maudiflant le marefchill de 
Strozzy, voire foy-mefme , de s’eftre ainff 

lai (Té infatuer & enganter (b) de fon opinion, 

\ 

(a) Se fôchant. (b) Engouer, prévenir. 

M 4 
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qui Pavoit diverty de fuivre celle de M. de 
Vieilleville ; qu’il voyoit bien , par preuve 
rnanifelte , avoir efté la meilleure : à quoy 
s’accordoient tous les Seigneurs là-prefents; 
& que l’an avoit inutilement perdu faeze 
journées. Enfin Carebbe, & tout ce qu’il 
avoit de relie de foldats , enfemble les habi- 
tants de tous aiges & fexes , fortirent de la 
ville, à la vue de toute l’armée ; auxquels 
M. de Vieilleville donna pour efcorte , les 
capitainnes Sainâ- Remy , d’Amêzan & 
Roumolleç , affin qu’il ne leur fuit fait aulcun 
defplaifir ou fupèrcherie contre fa parolle & 
capitulation (a) $ & n’avoient charge de les 
accompaigner , avec leur bandes , qu’à deux 
lieues prèsd’Arlon, Ce qu’ils firent fi refpec- 
vtueufement^ qu’il n’y fur vint aulcun defor- 
dre. Ce defiogemem toutesfois efl oit fort pi- 
toyable , de veoir un. nombre infini de vieil- 
lards , de femmes', de filles } d’enfants^ & 
de foldats bleffez & ellropiez Jfe retirer de 
telle façon, & abandonner leurs terres , mai- 
fons , & propres héritages & n’y avoit per- 
fonne qui n’en fuit faezy de quelque com- 
palïion , hormis M. de Guyfe (b) ; car il 

(a) L’Auteur oublie ici qu’il avoit dit plus haut 
qu’il n’y en avoit point eu. 

(b) Rabqtin aq contraire allure que le Dnc de Guife 
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avoit exercé «ne plus grande rigueur à ceulx 
de Calais , d’où il efloit venu n’a guercs ; 
car ne voulant pas qu’au fortir de la ville ils 
allafTent à la comté d’Oye ny en Flandres , 
il les contraignit de demeurer fur le bord 
de la mer deux jours entiers , & en hyver , 
avec leurs malades & enfants , attendre des 
vaifleaux pour paflTer en Angleterre. 

Voilà comme le 23 e (a) jour de Juing 
iyy8 la ville de Théonville , appcllée eri 
langue Wallonnne Thuttncui , fut reduicte en 
l’obeïffance du Roy ; de la prife de laquelle 
le le&eur pourra fort aifément juger , s’il n’cft 
bien hors de foy & pafïîonné, par ce difeours 
1res - véritable , à qui en appartient l’hon- 
neur ; cncores que nos Hilloriens modernes 
ayent tafehé par tous moyens de l’attribuer > 
comme larrons de la gloire d’autruy , à M. de 
Guyfe , qui y cuit efté plus de trois mois , fî 
1; .ur.-t . .. ••• •• v • 

dans cette circonftance montra beaucoup d’humanité , 
.& qu’il retint les malades & blcfles , pour qu’on prit 
foin d’eux. , : * v . : t . 

. (a) Cette date cft contredite par tous les Ecri- 

vains du tems. Ils placent unanimement la prife dç 
Thionvillc au n Juin 1558. Henri II dans fa lettre 
au Cardinal de Tournon, afligne la même date à cet 
évènement. ( Lettres & Mémoires de Ribicr, Tome IT, 
P>gc 747.) 


Digitized by Google 



1 86 MÉMOIHH5 

la valeur , l’indultrie , la diligence & la bonne 
fortune de M. de Vieilleville n’y fuflent in- 
tervenus. Sa Majefté cependant , qui eiloit 
bien informée de tout , luy donna fa voix ; 
mais très-marrie de la longueur qui y furvint 
par l’oppiniaflreté d’aulcuns ; au moyen de 
laquelle , il efchappa des occafions de très« 
grande confcquence pour l’augmentation de 
fa couronne & de tout fon Eftat , comme 
nous dirons. . 

CHAPITRE XV. 

M. de Vieilleville propofe de détruire Thiort- 
ville de fond en comble : M. de Guife s'y 
oppofe. Les habitants d'Arlon abandonnent 
leur ville après y avoir mis le feu. 

Estants de telle façon fuccedées les affaires 
de ce fiege , M. de Guyfe demanda à M. de 
Vieilleville ce qui eiloit de faire. A quoy il 
refpondit , qu’il eiloit neceflaire de féjourner 
là environ quatre jours , pour remparer les 
brefches , combler les tranchées , inventorier 
toutes fortes de munitions , principalement 
de l’artillerie de tous calibres ; puis entrer en 
confeil pour fçavoir s’il fault laiffer la place 
à fon effence, bu la razer rez-pied rez-terre , 
en vindicte de Therouanne , ville Françoife , 
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portant tiltre d’Efvefché , que l’Empereur a 
faiét razer de fonds en comble. 

La plufpart de tous ces Seigneurs elloient 
bien d’advis de fuyvre cefte opinion , & la 
faire defmantcler. M. de Guyfe s’y oppofa 
fort inftamment , & comme en colere : qui 
fuit caufe que perfonne ne s’advancea d’y 
contredire. Puifqu ainfi efl> dill lors M. de 
Vieilleville ; c'ejl Joncques à vous , Monfieur y 
d'y nommer & «Jlablir ung Capitainne & Lieu- 
tenant pour le Roy , qui ref ponde de la place 
à Sa Majejléy & qu'il v ms en prejle le Jer- 
ment en la prefence de tous ces Seigneurs , at- 
tendant les lettres de pouvoir que vous luy en 
fere\ depefcher. 4^ 

Mais M. de Guyfe repartit , qu’il aimeroit 
mieulx n’avoir jamais efté que de le nommer ; 
le priant trcs-inftamment de depefcher cefte 
nomination, affin qu’ils regardent aux plus 
prégnantes aftaires pour le fervice du Roy# 
Alors M. de Vieilleville prefenta le fieur de 
Vadancourt , Guidon de fa compagnie , au- 
quel M. de Guyfe remonftra qu’il eftoit inf- 
talé en une fort belle charge ; luy recomman- 
dant l’honneur de France & de fon chef, qui 
l’avoit honoré de ce beau grade ; luy promet- 
tant , quand il feroit auprès du Roy , faire 
louvenir Sa Majefté de fes ferviccs. 
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M. de Vadancourt print doncques celle 
charge, & donna ordre à tout ce qui efloit 
neceffaire pour les brefches & tranchées , & 
mettre par eflat toutes munitions & artillerie 
pour l’envoyer au Roy. M. de Vieilleville 
cependant mena M. de Guyfe à Metz , 8c 
quelques Seigneurs', aufquels il fit la meil- 
leure chere dont il fe puft advifer par un jour 
entier. Le jour fuivant à d’aultres , puis aux 
Princes Allemants ‘ 3 8c après eulx aux Colo- 
nels 8c Reitermellres : de forte que durant 
ces quatre jours , tous les grands de l’armée 
tv ceulx qui y avoiem commandement furent 
fe fl oyez , au grand contentement d’un cha- 
cun, en la ville de Metz ; 4 en quoy M. de 
Vieilleville n*efpargna aulcunement la def- 
pence , qui fut grande & exceffive , comme 
un chacun peult penfer ; toutesfois bien em- 
ployée , principalement aux eftrangiers , qui 
crevoient de defpit , qu’il ne fe prefentoit 
quelque occaiîon de combattre. 

Lefdiéls quatre jours (a) expirés , l’armée 
» ‘ • ' . , . 

(a) Selon Montluc, l’armée marcha à Arlon trois 
jours après la prife de Thionville : Rabutin dit que 
ce fut le premier Juillet. D’ailleurs il s’accorde avec 
les Mémoires de Vieilleville fur les détails de cet évè- 
nement; ni l’un ni l’autre ne parlent des particularités 
que raconte MontLuc, Si qui lui font perfonnelles’ 
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décampa de devant Théonville, & marcha 
droid ' devers Arlon : les habitans duquel 
lieu voyans Théonville prife, qu’ils elli- 
moient imprenable, perdirent couraige; car 
ils prevoyoient bien qu’ils feroient chaflez 
de leur territoire & maifons^ comme les 
aultres j & fortirent par une poterne de nuid, 
fans attendre aulcune fommation ; & mirent 
le feu dedans leur ville. A quoy M. de Guyfe 
fut fi defplaifant , eftant fruftré de l’efperance 
du butin , dont il avoit faid eflat pour l’armée, 
qu’il commanda de razer & abbatre tout ce 
que le feu n’avoit peu attaindre jufqucs aux 
murailles & fortèffications de la ville, où il 
ne demeura quafî pierre fur pierre. En quoy 
les gens de guerre de toutes rfations, 8 c de 
cheval & de pied, 11e s’efpargnerent pas; 
car il n’y eult cave, puys, ny aultrc lieu 
fecret qui ne fuit fouillé. 

( Voyez le Tome XXIV de la Collection, page i ? • 
& fuiv. ) 
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CHAPITRE XVI. 

Monjleur de Guife apprenant la défaite de 
l'armée du Roi à Gravelines , part pour fe 
rendre auprès de Sa Majejlé. Nouveaux 
liabitans établis à Thionville. 

Dbux jours après , comme l’on vouloit 
marcher devers Luxembourg (a) , nous euf- 
mes nouvelles certaines de la deflaide de 
M. de Thermes, Marefchal de France, près 
Gravelines; en laquelle il perdit de braves 
troupes; luy bien bielle & emmené prifon- 
nier : qui nous garda non-feulement de paf- 
fer oultre, mais nous fit penfer de la retraide : 
ear le confeil tenu là-deflus , on trouva que 
celle armée vidorieufe nous pouvoit & de- 
voit venir combattre; & par -tout où elle 
pafferoit , feroit fuivie de toute la noblefle 
& aultres habitans des Pays-Bas, qui enflez 
de celle vidoire, nous pourroit femblable- 
ment deffaire , avec la groffe garnifon qui - 
elloit dedans Luxembourg , que le Comte de 
Mefgue y avoit affemblée, attendant le fiege, 
en bonne deliberation de fe bien deflendre , 

( a ) Les Mémoires de Rabutin nous apprendront 
qu’on fit une tentative fur Luxembourg, & quelle fut 
infruftueufe. 
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s’y eftant fortiffié à merveilles , par le grand 
loifir que nous luy en donnafmes, dit long- 
temps qui fe perdit en attendant M. de 
Guyfe , & au fiege de Theonville ; & que 
par ce moyen nous ferions inveltis de toutes 
parts , & en danger d’eftre deflaiéts. 

Il fut doneques advifé & arreflé par le 
confeil que l’on fe devoit retirer & rompre 
celle armée. De forte que dès le jour mefmc 
M. de Guyfe print le chemin de Verdun 
par derrière le Mont St. Quentin , avec ce 
qu’il avoit amené de troupes; & M. de 
Vieilleville fe rendit à Théonville avec les 
tiennes. Et y arrivafmes le mefme jour, où 
il trouva que M. de Vadancourt avoit ufé 
d’une extreme diligence en la charge qu’il 
luy avoit laiffée; car les tranchées eftoient 
toutes efplanadées , les brefehes fort bien 
remparées, les plate-formes revenues & gab- 
bionnées , & l’artillerie desja placée delfus : 
femblablement le tourrillon par cy - devant 
Vuide , tout reinply de terre , flanequé des 
deux collez; & quinze ou vingt maffons pour 
reffaire la muraille , que la fappe & le canon 
avoient renverfée. De quoy il receult ung 
merveilleux contentement, difant tout hault 
qu'il n'avoit pas injlalé en ce/le place ung 
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fainéant ; mais que continuant fes coups , il 
en recevroit beaucoup d'honneur . 

Le lendemain il fut queftion de licencier 
(a) l’armée eflrangiere, & de faire monftre 
generale; car il y avoit argent à fuffire, ne 
nous ayant pas, le Receveur -Général de 
Champaignc , oubliez ; & furent faides & 
depcfchées en deux jours, tant des Allemans 
de cheval & de pied , que des forces qui 
elloient forties de Metz en général , horfmis 
de fa compaignie de Genfdarmes. 

Or avoit M. de Vieilleville faid faire par 
deux très -experts orfèvres, environ deux 
cens médaillés d’or , les unes du poids de 
trois efcus piece, les aultres de deux, & la 
plus grande part d’un efcu , aufquelles ef- 
ioient des deux codez les portraids du Roy 
& de la Reyne bien gravez , & pendante 

• » 

( a ) Il cft vraifemblable que l’Auteur des Mémoire» 
fe trompe , en difant qu’on licencia les Allemands, 
puilque nous les verrons dans les Mémoires de Rabutiti 
former une partie de la grande armée que Henri 1 1 
aiTenibla près d’Amiens. Ils occafionnèrent même beau- 
coup d’inquiétudes par leurs mutineries; & la maniéré 
dont ils fc comportèrent envers le Duc de Guilè, ne 
prouva pas qu’ils fuflent reconnoilfans des préfens que 
leur fit Vieilleville. 

chacune 
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chacune à des rubans de foye jaulne & noire , 
qu’il diflribua aux Princes , ColoneJs Rei- 
thcrmiflres, Capitaines, Liéutenans & En- 
feigncs , félon leur qualité ; qui furent fi 
ailes & contans de ces médaillés, portans 
la remcmbraucc du Roy, qu’ils avoient fervy 
environ trois mois, & de leur folde & paye- 
ment qui leur fut fourny tout en or, qu’ils 
fe mirent tous en bataille, gens de cheval & 
de pied , & fi bien ordonnée , qu’il n’y avoit 
chofe fi plaifante à veoir. Et jugea-t-on bien 
que les Marefchaux & Maifires-de-Camp 
qui les avoient ainfi dreflez, n’efloient pas 
novices au meflier de la guerre, mais fore 
experts en la difeipline militaire ; de quoy 
nos Capitaines François furent fort esbahys ; 
& prenans congé de M. de Vieilleville , qui 
efioit aufii à cheval , avec environ trois cens 
chevaulx , ils marchèrent en celle belle or- 
donnance, fans fe rompre nullement, leurs 
charriots & bagaiges à l’efeart , tant que la 
plaine leur dura , qui efioit d’environ de 
demie-lieue, où les fanfarres de trompettes, 
bruids de tambours , harqnebuzerie &; coups 
de pifiole ne furent pas efpargr.ez. 

M. de Vieillevillfej^ d’aultre part , pour 
leur faire cognoillre qu’il avoit leur adieu 
agréable, & celle façon de defiogement 
Tome XXXI. N 
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commanda aux canonniers de faire jouer 
toute l’artillerie , eftans fur les plate-formes; - 
qui firent telle raige de tirer , & femblable- 
ment nos vingt Enfeignes de Metz & har- 
quebuziers à cheval , que l’air en retentiffoit 
&' de telle forte , qu’il porta ce brui# , avec 
l’aide de la riviere, bientoft à Metz, qui 
donna l’allarme fi chaulde à M. de Sennec- 
terre, lequel avoit desja eu la nouvelle de 
la deflaide du Marefchal de Thermes, & que 
l’armée vidorieufe venoit à grandes journées 
combattre noftre armée, qu’il croyoit fer- 
mement, par ce bruid , qu’ils fuflent desja 
aux mains. Et depefcha en toute diligence 
le Capitaine Serres, Lieutenant du Capitaine 
Bahus , l’un des quatre qui eftoit demeuré 
pour la garde de Metz , affin de defcouvrir 
que ce pouvoit efire, & luy en venir, à 
toutes brides, faire le rapport. Mais il trouva 
AI. de Vieillevil le desja efloigné de lieue & 
demie de Théon ville, qui s’en revenoit à 
Metz avec les troupes qu’il en avoit tirées , 
en toutes lefquelles, la reveue faide, il ne 
fe trouva perte que de quarante hommes 
pour le plus. Mais il renvoya le Capitaine 
Serres , en la mefmé*diligence , devers M. 
de Sennederre, le prier d’afiembler tous les 
* Chanoines de la grande Eglilè , & de s’y 
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trouver; car il y vouloit aller defcendre, pour 
louer Dieu & Je remercyer de la prife de 
Théonville, avec fi peu de perte, & de ce 
qu’il luy avoit pieu le preferver de la mouf* 
quetade ; car fi le coup euft donné deux 
doigts plus bas, il efioit mort fans double, 
luy faifant bailler fon habillement de telle 
que portoit ung Paige pour le luy monftrer. 

Quand nous fufmes à la Dompchamp, il 
doubla le pas avec la cavallerie, laiifant les 
Enfeignes de gens de pied derrière, car ils 
n’avoient plus que demie-lieue; & vinfmes 
defcendre devant la grande Eglife , où tout 
le Clergé de la ville s’elloit pareillement af- 
femblc, jufques aux mandians, avec les croix 
& tous leurs ornemens. Et là Dieu fut loué 
d’une fort reverable & très - devote façon , 
avec une resjouiflance des habitans de la 
ville de tous eflats & de tous fexes, incroya- 
ble; louans & remercyans Dieu de ce qu’il 
luy avoit pieu preferver leur bon pere & 
Gouverneur de ce mortel dangier, & qu’il 
avoit ainfi fubjugué leurs enncmys mortels; 
& que déformais ils vivroient, par fa valeur, 
en bonne paix & repos univerfel, pour n’el- 
tre plus leurs beftiaux en hazard d’eftre pris 
ny courus, comme au temps pafîe, ny leurs 
bleds , vins , foings & aultres fortes de vi- 

N 2 
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vies & fourraiges; & que chacun, à l’ave- 
nir (a), pourroit aller vifiter Tes pofleflions 
aux champs, en toute liberté & fans dangier 
d’ellre pris, comme ils avoient accoullumé. 

Et fur ces louanges & cordiales prières, il 
y avoit grande prefle pour achepter des mai- 
fons à Thconville & s’y habituer; lefquelles 
JVI. de Vieilleville voyant leur bon zcle, & 
le cueur ainfi purement François, leur ven- 
dit à fort bon compte; de forte qu’en moins 
de quinze jours la ville fut repeuplée d’ha- 
bitans, & tous Médius : car quelques Lor- 
rains fe prefenterent pour en avoir; mais ils 
furent refufez. Il y eufl auffi quelques arti- 
fans , naturels François, qui y furent receus; 
& en eurent meilleur marché que les aul- 
tres; & y vindrent habiter : qui lift fleurir 
celle ville-là plus que jamais elle n’avoit 
faiét. 

'CHAPITRE XVII. 

Libéralités de Monfieur de Vieilleville. 

L’argent de toutes ces vendrions pou- 
voit revenir, oultre celles qu’il avoit don- 
nées, à la fomme de vingt mille efeus; de 

(a) La garnilbn ennemie qui dtoit à Tbionvilie, 
devoit les incommoder beaucoup. 


JIQIlIZCQ t 


ogie 


DU Maréchae de Vieilleville. 1^7 
laquelle il ne fe voulut jamais approprier, 
tant elloit zélateur du proufiid de fon maif- 
tre , encore que de tout droid ancien & 
nfance de guerre, elleluy appartint, comme 
aux canonniers les cloches d’une ville qu’ils 
ont battue, en quelque forte qu’elle fe foit 
rendue, ou par force ou compofition. Mais 
après avoir donné à chacun des vingts Ca- 
pitaines qui efloient au fiege, cent efcus; à 
leurs Lieutenans, cinquante; aux Enfeigncs, 
quarante; à chacun des Scrgens , dix; & aux 
Caporeaulx, fix, le tout oultre leurs gaiges, 
il remift le relie entre les mains du Tréfo- 
rier des réparations, pour en rendre compte 
avec les aultres deniers de fa charge. Mais 
il n’oublia, auparavant s’en defiaire , d’en 
diflribtier aux chefs des quatre compaignics 
qui efloient demeurées pour la garde de Metz, 
comme il avoit faid à ceux qui efloient venus 
au liege,' à l’exemple de David, qui ordonna 
- que ceulx qui gardoient le bagaige, partici— 
peroient auffi bien au butin que les aultres, 
qui eflans allez à la fadion , l’avoient gaig-né 
fur l’ennemy. Et furent ces liberalitez fi bien 
départies, que depuis le plus grand jufques 
au plus petit , il n’y euft perfonne qui ne 
dcmeurafl très-contant ; louans en une infi- 
nité de fortes la grande & incomparable 
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équité de leur Chef; qui oultre ce , ordonna 
mille efcus aux povres; & fift payer ceux qui 
avoient des maifons par les champs , fur le 
palTaige des Allemans , qui avoient mangé 
leurs befliaulx & confommé leurs fouraiges; 
obligeant par telles charitez tout le monde 
à louer Dieu & le prier pour fa bonne prof- 
perité & famé. 

Il avoit lai (Té à M. de Vadancourt trois 
compaignics de vieilles bandes Françoifes 
pour la garde de la ville, & les cinquante 
harqueouziers a cheval de la compaignie, 
defquels efloit Capitaine Chefnaye de Craon- 
nois, furnommé Lailler, fort vaillant homme ; 
car en ce temps-là, à chafque compaignie 
de gendarmes, il y avoit cinquante harque- 
buziers à cheval , qui fervoient à faire les 
découvertes, & cfcarmoucher çà & là ; & 
les appclloit-on Argoulets. 

Or ellant M. de Vieilleville , par celle 
nouvelle & bienheureufe conquefte , de- 
meuré en repos, & tout le pays Mefïin fem- 
blablement, il ne fe donnait plus de peine, 
que d’envoyer gens en campaigne, pour def- 
couvrir les entreprifes de l’armée ennemye 
qui avoit deffàiél le Marelchal de Thermes. 
•En quoy il n’efpargrsoit nullement l’argent , 
pour y eflre fidèlement fervy. Et trouva que 
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le Roy d’Hefpaigne n’entreprenoit rien de 
fon cofté; de quoy il fut fort defplaifant, 
pour la refolution qu’il avoit faiéte de fe 
jeéier dedans Théonville & y mourir , s’il 
la fuft venu attaquer en per Tonne; n’ertimant 
rien fa vie, au prix de l’honneur qu’il euft 
acquis à tenir contre un Roy d’Hefpaigne 
& d’Angleterre , fils du plus grand 8c plus 
belliqueux Empereur que le Soleil aid 
rayonné depuis Charlemaigne, bien qu’il y 
en aiél eu trente-huicl entre eu!x deux. 

Mais il fut adverty, qu’il aflembloit de 
terribles forces pour aller droiét à Amiens, 
où eftoit le Roy , qui ne dormoit pas de 
fon cofté , & faifoit fon amas fur la riviere 
de Somme, & l’aultre fur celle d’Authie. 

Le Roy , pour cell effed , & fe monrtrer 
le plus fort , depefcha ung courrier à Metz 
devers M. de Vieillevilie , afin qu’il luy 
envoyait le plus de forces qu’il pourroit. 
Lequel , fans rien recognoiftre , ny aulcune 
apprehenfion de demeurer foible , car la 
citadelle eftoit quafi en deffence , 8c celle 
belle courtine de Théonville , luy envoya 
les douze compaignies de Légionnaires, fa 
compaignie , & fon Lieutenant M. de Se- 
necterre, M. d’Efpinay avec la fienne; & ne 
retint pour toute cavallerie , que Lancques. 
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De forte que ces deux années , eftimécs 
chafcune de plus de foixante mille hommes , 
fe tranchèrent & ramparerent , fe flanquants 
d’artillerie , comme fi elles euflent voulu 
faire ung long féjour , & fe matter l’une 
l’autre par temporizer : car elles y lurent 
environs trois mois fans rien faire ny entre- 
prendre , pas feulement s’efcarmoucher ; que 
bien peu. 

r 

CHAPITRE XVIII. 

P ropojitions de paix entre la France 
& VE f pagne. 

I L ne tenoit qu’à trouver quelque médiateur 
qui mift ce mot de paix en avant : car les 
deux Princes enflent pluflofl crevé que de 
le fonner ; craignants que l’on eull imputé 
à grande couardife à celluy des deux qui 
en enfl faid la première ouverture. Mais 
M. de Vieillevilie, faichant cefle encloueure, 
envoya un Moyne fort cloquent & hardy 
devers le Roy d’Hefpaigne , luy remonftrer, 
que puifque la Royne d’Angleterre fa femme 
cftoit à l’extremité, il fe prefentoit ung très- 
beau party pour luy de la tille aifnée du 
Roy de France., Madame Elifabeth, trcs-belle 
PrincelTe;& qu’il croyoit que Dieu le vouloit 
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pugnir de luy ofter fa femme; veu l’outrai- 
geux & infatiable defir qa’il a de répandre 
le fang Chrcflien , qui feroit mieulx employé 
contre Je Turc , ennemy mortel de Jefus 
Chrill, 5c faire la paix. 

* Le Roy d’Hefpaigne (p) ayant bien en- 
' tendu ce P»Iovne , en le regardant confidere 
cés paroles, 5c luy demanda, d’où il efloit, 
de la part de qui il luy eft venu faire ces re- 
monflrances , 5c s’il a parle au Roy de France. 
Qui refpond ; qu’il efl de Coloigne , encore 
qu’il fuft de Metz ; que par révélation 5c 
infpiration de Dieu il luy a tenu ce propos : 
car c’eft irriter horriblement laMajeflé divine 
que les Chreflicns s’entreruinent d’une li 
cruelle façon & qu’il feroit tics agréable à 
Dieu que ces deux grades & puifïames ar- 
mées , safTembladent pour exterminer les 
ennemis de la foy 5c de nollre Religions 
quant au Roy de France , il ne l’a poinâ 
veu , ny parlé à luy ; car il n’a pas le cireur 
ny l’affeâion tournée à la nation F rançoife; 
mais il s’eft addrefle à Sa Majeflé ; pour luy 
communiquer la volonté de Dieu , 5c le ■ 
, faire participer en fes grâces , comme bon 
Hefpaignol qu’il ell ; 5c qu’il dedre qu’il aie!, 
comme Roy Catholique, le premier honneur 
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de celle paix. Ainii avoit-il efté embouché 
par M. de VieilleviUe. 

Ainfi ce Roy oinét & greffé de cefle em- 
mielleure ( a ) , furcueilly cependant de la 
crainte de Dieu, luy commanda, en le ca- 
reffant avec grandes promeffes de riches bé- 
néfices, d’aller dire au Roy de France ce 
qu’il luy avoit propofé ; & que fi , fuyvânt 
cela, il vcult depputer quelques honnefies 
perfonnaiges pour entendre à la paix , qu’il 
eft tout preft de produire les Tiens ; mais qu’il 
fe gardafl bien de luy defcouvrir en façon qui 
foit , qu’il aiét parlé à luy* 

Le Moyne s’en va , & traverfe de l’une 
armée en Paultre , fans paffeport , comme 
un homme de fa robbe. Et arrivé aux tentes 
du Roy , il demande à parler en fecret à Sa 
Majellé ; qui luy fuft accordé. Et efiant en 
fa prefence , il commença de celle façon 
fon difcours. 

« Sire, ayant M. de VieilleviUe , qui baife 
» très-humblement les mains de Voftre Ma- 
» jeflé , entendu que voftre armée & celle 
» du Roy d’Hefpaigne font fort prochaines, 
» il crainét que vous combattiez; ce que vous 
» ne pouvez faire fans ung très-dangereux 
» hazard de la bataille , d’aultant que l’en- 

( a ) De ces douces paroles. 
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» r.emv eft fur vos terres & en voftre Royau- 
» me; qui eft ung trop grand advantaige pour 
)» luy ; 6c que, fi vous perdiez la bataille, 
» il advient tousjours, que la plus prochaine 
» ville fe perd quant & quant, par l’efpou- 
» vainement qui furprand l’armée du vaincu 
» & tous les habitants de la contrée : & de 
» ce , vous eft tefmoing la journée de St. 
» Laurent , qui vous lift perdre avec la ba- 
» taille, la ville de St? Quentin; 6c pourroit 
» la ville d’Amiens , courir une pareille for- 
» tune, s’il vous furvenoit quelque defaftre, 
» qui feroit ung trop grand coup d’eftat ; 
» parce que -entre elle 6c Paris , il n’y a 
» une feule place forte : qui eft caqfe , qu’il 
» prend la hardieiïe de vous confeiller de 
» ne venir poind aux mains ; car par - là 
» vous le minerez, eftant tlloigné de fa re- 
» traide & de fes limites ; aufli , que les 
» vivres ne viennent pas fi à main en fon 
» armée comme en la voftre à caufe des 
» empefehements que leur donnent les gar- 
» nifons de Calais, de Guignes, 8c de toute 
» la Comté d’Oye , qui les contraignent 
» de prandre une trop grande torfe (a) , 8c 
» beaucoup d’efeorte pour leur feureté, où 
» il fault quelquefois combattre. 

( a ) Détour. • 
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» Au relie. Sire, pour ce qu’il a fembla- 
» blement entendu , que s’il le prefentoit 
» quelque entremetteur , qui mift le propos 
» de paix en avant , elle feroit fort aifée à 

* conclurre , il m’a depefché devers vos 
» deux Majeflez, pour^en faire la première 
» ouverture : ce que j’ay desja exécuté 
» en l’endroiét du Roy d’Hefpaigne , ayant 

* fi bien esbauché la matière, qu’il efl preft 
» d’envoyer fes Députez pour y entendre , 
» quand les voltres feront prefts ». 

Comment ! dill le Roy : ave^-vous desja 
parlé au Roy d' Hefpaigne ? Ouy , Sire , 
refpondit-il , mais il m'a deffeudu de le dire ; 
en quoy il n'a pas trouvé fon homme qui 
veuille defguyfer la vérité , ayant la foy 
jurée à Fojlre Majjlé & à M. de Vieilleville, 
& à la nation Françoife ; mais je l'ay laijjé 
en telle tremeur (a) de Ijire de Dieu , que 
je fens bien en mon ame qu'il parlera le 
premier. m 

CHAPITRE XIX. 

Négociations pour la paix entre la France 
& VE fpagne. 

Le Roy voyant bien que ce Moyne luy 
elloit tout gaigné , par l’affeclion qu’il portoit 
( a ) Crainte. 
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à M. do Vieilleville , & par les propos qu’il 
avoit recitez avoir tenus au Roy d’Hefpaigne, 
luy commanda de retourner devers Iuy , & 
de parachever , fuivant ce beau commence- 
ment, le relie. Entre aultres poinds; qu’il 
luy envoyait demander fa fille , s’il arrive 
fortune de fa femme ; car il n’elt pas rai- 
fonnable ny licite qu’il offre luy-mefme; & 
luy en med la bride fur le col, fuivant la 
ftiffifance qu’il a defeouverte en luy, & l’af- 
fedion qu’il porte à la Couronne de France, 
& qu’il ne perdra pas fon voyaige. 

Ce Moyne s’en retourne devers le Roy 
d’Hefpaigne : & joua fi bien du plat de la 
langue , que la matin , Domp Rigonne (a)' 
fe prefente avec dix ou douze chevaulx de- 
vant l’armée du Roy , & faid fonner le 
trompette qui demande à parler à M. (b) 
le Grand. Lequel arrivé, luy demanda ce 
qu’il luy vouloit dire : auquel Rigonne ref- 
pondit; s'il n'ejloit pas plu$ honnefle , plus 
corvenable & plus digne du nom Chrejlien 
de faire une bonne alliance entre ces deux 
grands Princes , les premiers de toute la Chref- 
tien u , voire de l'Europe , que de les laijjer 
ainfi s' entre- ruiner ; & que le Roy de France 

( a ) Ruy Gomès de Sylva. 

(b) On défignoit ainli le grand Ecuyer. 



20 6 Mémoires 

avoit une très - excellente Princejfe de fille f 
& que Le Roy fort Maiflre e fiant hors d'ef- 
perance de jamais veoir J a femme ( 10 ) , il 
ne pouvoit mieulx faire que de La luy donner , 
ajfn de nourrir à jamais une paix éternelle 
& amitié inviolable entr'eulx , & s'affembler 
avec leurs forces pour courre Jus & rompre 
la tejle au grand ennemy de la Chrejlienté. 
M. le Grand luy refpond;que c’elloient de 
fort bonnes & très-faindes parolles , & s’il 
ne luy plaifoit pas les venir dire au Roy 
fon Maiftre ; qui refpondit que non, & qu’il 
les luy avoit dides par forme d’advis , & 
comme de luy-mefme, poulfé d’une commi- 
feration chrellienne , & n’en avoit eu charge 
de perfonne. 

M. le Marquis de Boify , Grand-Efcuyer 
de France , s’en retourne tout incontinant 
devers le Roy , & luy recita de mot à mot 
tous les propos que luy avoit tenus Domp 
Rigonne , qui firent entrer Sa Majefté en 
certaine opinion , que le Roy d’Hefpaigne 
demandoit fa lille; & puifqu’il avoit parlé 
le premier, qu’il elloit très-raifonnable qu’il 
parachevait le refte. Et eftants là aflemblez 
cinq ou fix Princes & Seigneurs , pour cher- 
cher le moyen d’entrer en cappitulation , le 
Moyne arrive ; qui les affeura que le Roy 
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d’Hefpaigne avoit envoyé exprès Domp Ri- 
gonne devers M. le Grand , pour advancer 
tout de loing les propos de mariaige & de 
paix ; & confeilloit Sa Majeflé, de faire pu- 
blier promptement une fufpenfion d’armes 
en fon camp ; car par-là on vient à la tref- 
ve , durant laquelle fe fabrique la paix : ce 
qui fut incontinent , & fans aulcune remife , 
dcpefché. 

“ Alors le Roy va parler ainli à toute l’af- 
femblée : « Encore faut-il , mes bons amis , 

» que je vous die de quelle part m’eft venu 
h ce Religieux, affin que vous m’aidiez à 
» bien vouloir & parfaitement aimer celluy 
» qui me l’a envoyé, qui efl M. de Vieille— 
» ville ; lequel , encore qu’il foit bien efloi- 
» gné de moy, a eflé fi foigneux de mon 
» honneur & de mon Eflat , que faichant 
» que le Roy d’Hefpaigne & moy, eufiions 
» pluftoft crevé que de demander la paix, 
» il m’a depefché ce faint homme, qui en 
» a mis fus les premiers propos, dont vous 
» en voyez les effets : mais ce ii’efi pas 
» tout ; car je veulx qu’il vous recite paç 
» le menu , de quel artifice M. de Vieilleville 
» luy avoit fait la bouche, & l’adreffe qu’il 
» luy a donnée en celle négociation , en 
» laquelle il s’efl fort dignement acquité 8c 
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» en homme de très-bon efprit. Cependant 
» vous m’eflcs tefmoings , comme Domp 
» Rigonne a demandé à M. le Grand ma 
» fille aifnée pour fon Maiflre ». 

Quand le Moyne eull achevé de difcourir 
tomes les inllruélions de M. de Vieilleville, 
fes alleés & venues devers les deux Roys, 
& en Comme , tout ce qui s’eltoit pâlie en 
fa Jagation , toute celle grande compaignie 
de Princes & Seigneurs , hault louèrent mer- 
veilleufement le Cens , la providence , 8c 
le grand Coing de M. de Vieilleville , d’avoir 
détourné le cueur de Sa Majellé de donner 
bataille , par l’exemple de celle de Saint- 
Quentin ; & entre aultre M. le Prince de 
Condé ne Ce peult garder de dire que M. 
de Vieilleville les CaiCoit bien rougir , qu’eC- 
tants Cur les lieux, ils n’avoient peu prévoir 
les dangiers d’une bataille , auffi bien que 
luy, qui en elloit elloigné de plus de cin- 
quante lieues. A quoy M. de Nevers, re- 
plicqua ; que l’on ne le devoit trouver 
eflrange ; car il arrive ordinairement que ceulx 
qui regardent jouer , remarquent plujlofl les 
faultes qui fe font au jeu , que les joueurs 
eulx-mefmes. Et Cur celte comparaiCon, qui 
fut trouvée Cort pertinente & à propos, tout 
chacun en dilt fa râtelée ; le tout à la louange 

de 
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de M. de Vieilleville, & de fon ardente affec- 
tion à la grandeur & accroiflement de l’Eftat 
de fon Maiffre , & confervation de fon hon- 

1 • 

neur. 

Mais M. le Comte de Sancerre, qui avoit 
veu de-là les Monts, & par toute l’Italie ,• 
à St. Dizier & Landrecy ce qu’il aVoit faid , 
& ce qu’il fçavoit faire , va dire tout liault ; 
que c’eftoit l’un des plus braves Capitainnes 
& déterminez guerriers qui foienten France : 
& addreflant fa parolle au Roy, luy dillj que 
fi le feu Roy fon Seigneur & pcre , qui 
cognoifloit fa valeur & mérités, euff encore 
vefcu trois ans , il ii’euff pas ellé à le pour- 
veoir d’ung eflat de Marefchal de F rance j 
& qu’il fe fouvient , comme ayant elle pre- 
fent à fa mort, qu’il dift à Vollre Majefté 
ces propres parolles : 

Mon fils , je vous prie , & néant moins 
commande cotante par teflament & derniert 
volonté y que Ji M. de Vieilleville n'a le 
premier eflat de Marefchal de France vac- 
qudnt après ma mort , qu il ait fans y 
faillir , le fécond ; & fi vous m'avez^ aimé y 
obferve % cejle ordonnance : & mourut trois 
heures après. 

Sur quoy Sa Majeflc qui fe fouvenoit bien 
de ce commandement , luy refpondit, que 
Tome XXXI. O 
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ce qui ëftoit difleré n’elloit pas perdu; Sc 
que ceft advantaige ne luy pouvoit faillir , 
fi Dieu prefle encore un an de vie à tous 
deux; & plufloft qu’il y manque, il en érigera 
ung qui fera fupernumeraire. 

CHAPITRE XX. 

Conférences pour la conclujion de la paix. 
Mort de Marie , Reine d' Angleterre. Le 
Roy mande M. de Vieilleville. 

Sur ces difcours & louanges , l’on 'vint 
dire au Roy, que le Roy d’Hefpaigne avoit 
faiét femblablement publier en fon armce 
la fufpenfion d’armes ; & qu’il demandoit 
trefve (a) pour trois mois. Alors toute l’af- 
fiftance fe resjouift d’une grandilîime allai— 
greffe , difant , que par l’induftrie & bon 
entendement de M. de Vieilleville la paix 
efloit faide , & qu’il en falloit louer Dieu; 
& envo) a-t-on fur le champ M. le Grand, 
& M. le Comte de Sancerre devers ceulx 
' qui eftoient venus de la part du Roy d’Hef- 
paigne , pour la leur accorder. Et furent 
des le mefme jour publiées dedans les deux 
armées , qui commencèrent à communiquer 

(a) La trêve ne fut lignée que pour deux mois. 

( Liiez Ribier, Tome II, p. 777.) 
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les uns avec les aultres, & s’entre-careffer v 
Le lendemain l’affaire fut fi chaudement, 
pourfuivie, que l’on n’euff lceu dire lequel 
des deux Rois avoit envoyé le premier ou 
le dernier fes Depputez , pour entrer en la. 
conférence de la paix ; lefquels furent logez 
en l’Abbaye de Cercamp , qui fai cl la fepa-^ 
ration des pays de Picardie & d^rthois, 
pour y advifer. Cependant les armées fe 
départirent , & furent licentiées au grand 
contentement de toutes les deux, qui n’ef- 
pargnerent pas les louanges & benediélions 
à M. de Vieilleville , qui leur avoit , par 
fon induflrie & prévoyance incomparable , 
moyenné ce bien ; car par le trop long 
fejour qu’elles avoient faiét dans ce pays-là, 
toutes fortes de vivres y eftoient li rares , 
qu’en noflre armée elles venoient de Paris ; 
& en la leur, de Bruxelles & d’Anvers. > 
EffantSjles Députez entrez en ce colloci* 
que , environ la my - Oétobre , ils furent 
advertis , que Marie , Royne d’Angleterre , 
femme du Roy d’Hefpaigne , effoit decedée 
le quinziefme ( a ) de Novembre audiél an 

(a) Elle mourut le dix-fept de Novembre, fuîvant 
la date marquée par du Chcfne dans fon Hiftoirc d’An- 
gleterre, & par Burnct dans THifloirc de la réfonnatioft 
d’An?leterre. 

O 2 
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15-5-8, de fa maladie incurable, qui eftoit 
hydropefie formée. Qui fut caufe , qu’ils fe 
retirèrent ; & fut remife la partie au com- 
mencement du mois de Janvier enfuivant , 
au Cafteau - Cambrcfis avec une fervente 
deliberation de la conclurre d’une part &. 
d’auhre, puifque l’occafion du mariaige fe 
prefcntoit. 

Cependant le Roy, qui avoit ung extreme 
defir de veoir M. de Y ieilleville , pour riif- 
courir d’une infinité de choîes , tant de ce 
qui s’efioit palfe au fiege de Théonville , 
dont il avoit ouy murmurer en plufieurs 
fortes , & par les plus grands qui efioient 
lors en l’armée , & que luy-melme trouvoit 
admirable, que pour fçavoir d’où lity eftoit 
tombe ce faind advis , de luy fabriquer ce 
moyen : il licencia les troupes de fon armée, 
celles qui cftoient forties de Metz, & com- 
manda à M. de Seneélere de les remener , 
aux plus grandes journées qtie faire fe pour- 
roit , & fans aulcune foule & opprcflîon du 
peuple, vivant raifonnablement, & payant 
de gré-à-gré, fuivam fes ordonnances; luy 
baillant lettres à M. de Vieille ville pour le 
venir trouver en diligence ; & retint AL 
d’Elpinay, & M. deTfievalle, auprès de Sa 
Majeflé. 
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Nous vinfmes doncques trouver Sa Majeilé 
à Villiers-Collerets , où elle s’efloit desja 
retirée , 6c le Roy d’Hefpaigne à Bruxelles, 
fans s’entrevoir : car jamais les Rois ne fe 
voyent au moins que bien rarement, de peur 
que l’entreveue ne leur face tomber en mef- 
pris les uns des aultres. 

Arrivez audid lieu de Villiers - Coflerets, 
le Roy commanda de loger la perfonne de M. 
de Vieilleville dedans le chafleau, & dor>- 
ner "pour fou train ung logis auprès dudid 
chafleau , & ung aultre pour fon Efcuyer , 
au villaige; qui fut un commencement de 
grande faveur ; car nous n’avions jamais eu 
que deux logis ; ce qui nous fut toujours 
continue depuis. 

Je ne me veulx arrefler aux faveurs, 
carrelles & honneurs qu’il receuft du Roy , 
de la Royne , & généralement de toute la 
Cour j qui furent fort grandes : mais celles de 
Ja Royne efloient au nombre cîes premières , 
à caufe des médaillés d’er qu’il avoit données 
aux Princes & Chefs des tçottppes d’Alle- 
maigne, qui efloient venues àThéonville, 
& qu’il l’avoit tant favorifée que de mettre 
fon portraid de l’aultre cofté de celuy du 
Roy fon Seigneur & mary , dont elle luy 
en feeufl ung merveilleux gré. Mais le comble • 

03 
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'rie fon contentement , fut , que luy en ayant 
faid , M. de Vieillevilje , prefent des trois 
poids & efpeces, elle fe y veid fi au naturel 
reprefentée que le plus habile painâre de 
France ne l’eu fl: fceu mieulx portraire avec 
le pinceau , par la confelTron même de 
Janet , le plus excellent ouvrier de ce 
temps-là. 

Ce qui accrufl infiniment fon aife, voyant 
fa rcmembrance connue & publiée en une 
région de li grande eflendue, avec laquelle 
pas une de toute la Chreflicnté ne peult en- 
trer en comparaifon. Car en icelle font trois 
ou quatre Royaumes ( a ) , dix ou douze 
Ducs, tous de franc-aleu , c’eft-à-dire , Sou- 
verains, & ne tenants leurs terres, qui font 
de fort grande eflendue , que de Dieu & de 
l’efpée , & un grand noflibre de Marquis 
& de Comtes , de pareille condition & 
nature. 

(a) Probablement Vincent Carloix, pour trouver 
alors ces trois ou quatre Royaumes en Allemagne, y 
comprenoit ceux de Hongrie & de Pologuc. 
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CHAPITRE XXI. 

Entretien de M. de Vieilleville avec J e Roi. 
Sa yiajejlé lui donne un brevet de Maréchal 
de France. 

Estant doncqnes , M. de Vieilleville, 
auprès du Roy, Sa Majellé le tira à part, 
pout conférer avecques luy des chofes fuf- 
dides ; où il n’oublia de luy ramentevoir le 
trcs-grand fervice qu’il luy avoit faid en la 
prinfe de Théonville ; mauldiflant cent 6c 
cent fois l’ambition , qui avoit rompu le col 
à fes aultres braves entreprifes; fans laquelle, 
il avoit bien fçeu , que toute la Duché de 
Luxembourg feroit de celle heure incorporée 
à la Couronne de France; 6c fi le Duc de 
Gtiyfe euft pourfuivy fa vidoire , 6c ne laitier 
fon armce à M. de Thermes , il y avoit 
grande efperance de réduire la Flandres en 
fon obeifiance; car tous les Pays-Bas elloient 
merveilleufement esbranlez de l’armée qu’il 
avoit fi promptement drefiee devant Thcon- 
ville , 6c puis l’aultre de Guyfe fur les bras , 
que la conquefle en efloit fort aifée : Et 
pour conclurre , dill le Roy comme en co- 
lère , il n'a pas pris Théonville , & m'a 
fai3 perdre Luxembourg qui ne vous pouvoit 

O 4 
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faillir , fans le temps qui fe perdit pour l'at- 
tendre ; enfernble l'efperance que je me pro- 
mettais de la Flandres : que mauldit foit 
encore un g coup l'ambition! 

M. de Vieille ville voyant que Sa Majeflé 
fçavoit la vérité de tomes chofes , ne luy 
fceull rien aultre refpondre , linon ; qu’il 
voyoit bien qu’Elle avoit efté bien informée 
du faid; & que, fans doubte, M. de Guyfe 
clloit la feule caufe de ce malheur; car il 
n’avoit aulcun befoing de fa prefence ny de 
fes forces , pour venir au-delTus de fon entre- 
prife. Et monftra à Sa Majefté la lettre qu’il 
luy avoit efcrite , par le Capitainne la Salle , 
pour le fur - attendre. De quoy Elle fut par 
trop esbahie. 

Et continuant fes propos , Elle luy deman- 
da, s’il eftoit vray que le Marefchal Strozzy 
avoit faid une fi miferable tin. A quoy M. de 
Vicilleville refpondit , qu’il n’efloit aitltrc- 
ment befoing d’en rien publier davantaigc ; 
cftant cela en la miferîcorde de Dieu , que 
nos efprits ne peuvent comprendre; auflî, 
que ayant c’eft honneur d’eftre proche parent 
de la Royne , il n’efioit p:s licite d’y appor- 
ter du fcandale. Ce que Sa Majeflé eut! fort 
agréable , & le trouva fort bon. 

En apres , il luy demanda pourquoy il avoit 
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propofé qu’il falloir defmolir de fonds en 
combleThéonville , & la razer du tout. Il ref- 
pond : « Pour deux raifons , Sire, que Votre 
» Majefté trouvera fort légitimés. La premie- 
» re , que l’Empereur avoir faiét razer , rez- 
» pied rez- terre, la ville deTherouannc, l’une 
» des plus anciennes villes de toute l’Europe, 
» portant tiltre d’Evefché , ballie il y a plus de 
» trois mille trente-cinq ans , par ung Prince 
» deTroyes (à)', nommé Morineus , qui fe 
» vint réfugier enla Gaule après la deflruélion 
» de Troyes; 8c de n’avoir poind la revanche 
» de cela , il luy fembloit que la nation 
» Françoife feroit blafmce , de ne fe reiïentir 
» aultrement d’un fi grand oultraige receu. 
» L’aultre, que fi la paix fe faict, il fauldra 
» necefiairement rendre toutes les villes &: 
» places fortes que vous avez»prifes l’un fur 
» l’aultre, 8c les refiabür en leur premier ef- 
» tat ». Sa Majtfié replicqua : qu’Elle efloit 
bien marrie que fon oppinion, qui eiloît tres- 
bonnç 8c fort confiderable, n’avoit efté fuivic: 
car par neceffité, la paix fe fai fan t , il fault 
que cela advienne. Mais il prevoyoit bien 
que M. de Guyfe vouloit , que la place de- 
meurai! en fon entier, pour une marque de 
fa mémoire, 8c adjouller celle conquelle à 
(a) Faillie tradition. 
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celle de Calais. En qnoy toutesfois il fe trom- 
poit 1 ; car la France & toute l’Allemaigne fça- 
vent trop à qui en appartiennent l’honneur 
6c la gloire. Et quant à moy , Af. de Vieille- 
ville , dilt-il lors ; comme bien informé de tout 
de qui s'y ejl pajfé , ainfi que je vous ay 
prédicl y je les vous adjuge , & vous en donne 
ma voix. Mais ce n'efl pas tout : car vous 
y ave^faid de (i grandes preuves de vojlre 
valeur & indu frie , d'une très-admirable dili- 
gence , avec le grand hasard de vojlre vie , 
que vous cuydajles perdre à la prife du tour- 
rillon , que je ferais le plus ingrat Prince 
du monde , Ji je ne vous faifois une récompanfe 
condigne à vojlre mérité , & aux très-grands 
& fîgnale^ fervices que vous avé^ fai 3 s de-pà 
& de -là les Monts y & fur la mer y au bien & 
advancement de la couronne de France y depuis 
le temps que le feu Roy , mon Seigneur & pere y 
me commanda de vous mettre • au rang des pre- 
miers Gentilshommes de ma Chambre . Et ce 
difant, il avoit ung brevet ligné de fa main , 
& contrefigné des quatre Secrétaires des com- 
mandements qu’il luy mift en main ÿ duquel 
la teneur s’enfuiét : 

» Aujourd’huy , quinziefme de Février 
» i yyS (a) , le Roy eflant à Villiers-Coiïe- 

( a ) Le mois de Février appartenoit à l’année r S J 8 , 
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» rets , memoratif des braves , magnanimes 
» & vertueux gefles que a faiéls depuis vingt- 
» cinq ans pour le fervice & advancement 
» de la couronne de France, le ficur de 
» Vieilleville , Chevalier de fou Ordre , Con- 
» feiller en fon Confeil privé , Capitainne de 
» cinquante hommes d’armes de fes ordon- 
» nances, & fon Lieutenant-General en la 
» ville de Metz , pays Meiïin & terres ad- 
» jacentes, à icclluy. Sa Majeftc , a donné 
» & donne , pour commencer à recognoiflre 
)> fes mérités & fervices, le premier ehat de 
» Marefchal, de France vacant; & au cas 
» que dedans l’année , à compter de fa datte 
» de ce prefent oâroy & brevet de doit , il 
» n’en vaccjuaft aulcun, Sa Majeftc luy a pro- 
» mis & promect, en foy de Roy & Prince 
» fouverain , d’ériger ung eflat de Marefchal 
» de France qui fera fupernumeraire , pour 
» l’en pourvoir & en jouir, aux honneurs, 
» qualitez , prérogatives, authorites, tiltres, 
» gaiges , penfions & pouvoirs , de telles 
» prééminences & grandeurs que ont ac- 
m couflumé faire les quatre Marefchaux de 
# France, eflablis & inflituez en ce royay- 

felon le 1? ylc de ce tems-ü, où l’année commençoit à 
Piques, & â l’année i y y p , félon notre manière de 
compter aujourd’hui. 
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» me , & foubs celle couronne : en te£ 
» moing de quoy, Sa Majeilé a figné ce 
» prefent brevet de fa main , & a com- 
» mandé à nous Secrétaires de fes comman- 
» dements, de le contre-figner , pour valider 
» & fervir à la confirmation de fa volonté : 
» Donné à Vi’.liers-Coftercts les jour & an 
»> que defïus : Ainfifigné Henri ; & au def- 
» foubs , De VAubcfpine, Bochetely Bourdin, 
» Duthier ». 

Mais en l’honcrant dudit brevet , Sa Majefté 
adjoulla ces parolles : IL me defplaifi grande- 
ment , quand le marefchal Stro^y fut tué , 
que vous ne m'en advenif es incontinant ; car 
je jiire au Dieu vivant que je vous eujfe pré- 
féré à celluy qui a eu fon efat ; & me deviez 
bien faire fou venir de la promejje que je feis 
au feu Roy mon Seigneur , en votre prefence ; 
que fi je ne vous donnais le premier efiat de 
Marejchal vaccant après fa mort , que je vous 
préféra fie au moins , pour l'amour de biy , au 
fécond ; & m'en f: fi un exprès commandement , 
fur l'obeifiance que les enfans doivent à leurs 
peres ; & my obligea comme par teflarnent 6* 
derniere volonté ce que le comte de Sancerrc , 
qui au fit cfioit prefent à fa mort , me fieu fi 
bien l'aultre jour , non pas feulement ramen- 

tevoir f mais en grande colere reprocher y. aile-: 

/ * • 
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guant vos valeurs & mentes , & en fort bonne 
compaignie , d'avoir laiffé pajfer tant d'occa - 
fions fans exécuter ce commandement. 

A Quoy M.deVieilleville refpondit : <<Que 
» pour mourir il ne l’euft voulu accepter , 
» l’afleurant , que quiconque l’avoit induid 
» à pourvoir M. de Thermes de l’eflat du 
» Marefchal Strozzy , eftoit la principale 
» caufe de fa deffaide. Car il fault neceffai- 
» renient que nos Roys ayent une maxime , 
» de jamais ne donner ung eflat de Marefchal 
» de France vaquant , lorfqu’ils auroient 
» leurs armées en campaigne , & l’ennemy 
» en telle : car il 11’y a Seigneur ou grand 
» Capitaine en l’armée, qui ne fe paiffe de 
» l’efperance de ce brave tiltre d’honneur , 
» pour recompance de fes fervices , & qui 
» ne s’en fente aultant digne , capable & 
» d’illuftre maifon , que celluy qui en a efié 
» pourveu ; qui eft caufe que fe voyants 
» fruflrez de l’efperance de leurs mérités , 
»‘ ils fe retirent , par un extrême crevecueur 
» de jalouzie , en leurs maifons , faifants une 
» merveilleufe brefehe par leur redraite , en 
» une armée. Ce qu’a malheurementefprouvé 
» ce povre Marefchal de Thermes ; car il ne 
» fuit pas fitoft proclamé , que les fieurs de 
« Villebon , de Senerpon , de Morvilliefs, 
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» de Ponnivet , de Crevecuetir , Vidame 
» d’Amiens , & de Pecquigny ne l’abandon- 
» nerent : en fe retirants de l’armce , ils y 
» firent brefche de dix-huiét cents ou de 
» deux mille chevaulx. Ce que voyants ceulx 
» des Pays-Bas , le chargèrent de telle furie , 
» qu’il en eft advenu ce que vous voyez. 
» Et Voftre Majefté mefme fçeit bien à quoy 
» s’en tenir; car ayant envoyé au fieur Pierre 
» Strozzy l’eftat de Marefchal de France en 
» voftre armée de la Tofcane , où il y avoit 
» vingt ou trente grands Seigneurs naturels 
» François, vous en perdites la Tofcanne, 
» & tout ce que vous pouviez efperer au 
» delà des Monts Apennins : car tons l’aban- 
» donnèrent ; & fe retirant , toute la No- 
» blefle Françoife les fuivift; & devint le nom 
» François, depuis ce grand coup d’eflat > 
» très-odieux, & en très-grand mefpris par 
» toute Fltûlie; jufques à vouloir préférer à 
» Rome l’Ambafladeur d’Hefpaigne à celuy 
» de France, ce qui n’avoit jamais efté au- 
» paravant ce grand defaftre mis en difpute ; 
» car de toute ancienneté , & temps imrne. 
i> morial , l’Ambaffadeur de France a tous- 
» jours précédé tous les Ambaiïadeurs de là 
» Chreftienté auprès du Pappe. 
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.CHAPITRE XXII. 

Monfeur de Vieilleville afjife aux Conférences 
de la paix , qui fe tiennent à Cateau-Cam - 
brefs. 

uand le Roy euft bien foigneufêment 
efcouté les difcours de M. de Vieilleville , 
il lny difl : qu’il voyoit bien que Ton ambi- 
tion n’apporteroit jamais aulcun préjudice à 
fa couronne , encore aulTï peu fes concufïions 
& larcins , & qu’il eftoit impoflible à tout fer- 
viteur du Roy , de quelque qualité qu’il ëuft 
peu eftre , de mieux ny plus dignement con- 
feiller fon feigneur £k fon maiflre ; & pour 
cefle caufe , il luy commanda de ne le plus 
abandonner , & fe tenir preft pour aller à 
Cafleau-Cambrezy mener fa fécondé fille ; 
Madame Claude , que le Duc de Lorrainne 
avoit efpoufée , le cinquiefme dudid mois 
de Février, devers fa belle-mère, l’Alteffe 
de Lorraine , qui y efloit venue comme mé- 
diatrice de la paix ; car tous les Députez (a) 

(a) Ces députés étoîent, de la part de la France, 
]e Cardinal de Lorraine , le Connétable , le Maréchal 
de St. André, Jean de Morvilliers, Evêque d’Orléans, 
k le Secrétaire d’Eftat l’Aubefpine. ( Voyez Ribier, 
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'y eüoient desja arrivez , que je laiiïe à nom- 
mer , poür éviter prolixité* 

Mais il luy commanda, qu’après avoir fai& 
Ton prefent, de labrue à la belle-mcre , qu’il 
les laiflat enfemble , pour entrer aux confé- 
rences de la paix , fe confiant de fa très- 
grande expérience aux affaires ; & pour cet 
effed , Sa Majeflé en eferivit à M. le Con- 
nellable , & à M. le Marefchal de St. André , 
chefs & fur-Ir.tendants du party de France 
en tout ce négoce ; qui l’eurent très agréable» 
& le firent loger en leur voifinance , pour 
tousjours s’entrecommuniquer tout ce qui fe 
prefentoit de difputable , & y apporter , par 
Ja promptitude de fon efprit , le remede 
requis & neceffaire. En quoy ils fe trouvè- 
rent grandement foulaigez , car fon oppinion 
efloit eflimée des meilleures & plus folides, 
Ét y furent tous les fufdicls Députez , d’une 
part & d’aultre , depuis, la my - Février juf- 
ques au troifieme d’Avril enfuivans i yyp , 
auquel jour la paix fut conclue & arreflée. Et 
fut député pour l’annoncer au Roy , M. de 
Vieilleville, affin de faire entendre à Sa Ma- 
jeflé toutes les diffcultez 6c accrochements 
qui s’y efloieut prefentez 3 comme celuy qui 

Tome II, p. 778 ). Si Vieille ville a/Tifta à leurs con- 
férences, ce fut fans aucun titre particulier. 

les 
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les eutendoit très-bien pour en avoir eflé de 
moidié , & s’y ellre aultant travaillé à dé- 
battre l’honneur de la couronne de France & 
de Ton Roy (a) , que pas ung. Et de l’aultre 
party le Prince d’Oranges fuit envoyé devers 
le Roy d’Hefpaigne pour mefmes effets $ qui 
elloit ung fort gentil Prince Sa de bon en- 
tendement. 

Il n’eft poffible , au telle , d’expriitiet l’aife 
Sa contentement que receull Sa Majeflé de 
ceflè très-heureufe nouvelle j & comme elle 
demeura Fatisfaide en Ton ame , de ce que 
celle négociation s’eftoit parachevée avec la 
confervation de fon honneur ; & que toute 
la Ghrelltenté ne luy pourroit imputer , qu’il 
eull plvé ou cédé à fon ennemy d’un feu! 
poincl qui eilft peu offencer fa grandeur 8c 
réputation (b). Et lift à Mi de Vieilleville 

(a) Cela ne s’accorde pas tout à fait avec les re- 
préfentations qu’on verra Vieilleville faire à Henri II 
Fur les articles de cette paix, qui concernoient le Duc 
de Savoye. Il y a apparence que ce traité fut rédigé à 
part. Au furplus on rehvoye le Leéleur au Chapi- r 
tre XXVI. ' . * 

( b ) Le Traité de Câteau-Cambrefis fut cependant 
regardé comme très - défavantageux à la France. On 
rendoit plus de deux cens villes ou forteredes, & quel- * 
ques-uns faifoient monter ce nombre jufques à trois 

Tome XXXI . P 
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de merveilleufes carefles , & meilleur vifaige 
, de racueil qu’à l’accoullumée -, luy difant que 

cens. Il y en eut qui dirent à cette occatîon , que le 
-Roi payoit plus cher la liberté du Connétable, fon 
.favori, que l’on n’avoit payé celle de François I , lorf- 
qu’il fortit de fa prifon de Madrid : & l’on raconte 
que le Roi ayant dit au Duc de Guife, en parlant de 
ces reftitutions, que grâces à Dieu, il lui reftoit en- 
core de quoi fe faire craindre à fes ennemis ; le Dus 
eut le courage de lui répondre : Je vous jure , Sire , 
que c’e/l en prendre mal le chemin ; & quand vous fou- 
• tiertdrit £ tnnte ans durant une gucr.c toujours malheureufe, 
vous ne perdrie ç pas en tout ce tcms-là, ce que vous vene^ 
d’ abandonner en un jour. Mais malgré tous les difeour* 
qui furent tenus en ce tems là, le Père Daniel a piiS 
la défenfe de ce Traité dans fon Hiôoire; & il prétend 
que le fcul avantage de conferver Calais, de renvoyer 
les Anglois au-delà de la mer, & de garder Metz, 
iToul & Verdun, étoit préférable à tout ce que l’on 
cédoit à l’ennemi par ce Traité ; que les places de 
Picardie qu’il s’étoit obligé de nous rendre, valoient 
mieux que la plupart de celles que l’on lui reftituoitj 
& que ces centaines de villes on de forterefles, dont 
on parloit tant , n’étoient le plus fouvent que des 
bicoques ou des châteaux de peu d’importance , dont 
la garde eût été pour le Roi d’une dépenfe trcs-con- 
fidérable* & qui par eux- mêmes ne dévoient être d’au- 
cune confidération dans un traité. Nous ajouterons que 
cette apologie de la paix de CateaU-Cambrefis , par 
Daniel, fe trouve dans fon Hiftoire de France, Edit, 
du Père Griffet, Tome IX, p. 88g. 
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hon-feulement la France , mais toute l’Eu- 
tope , ne devoit remercier de celle très- 
hcureufe & trcs-necefiaire paix, apres Dieu , 
aultre que luy , qui en avoit fi dextrement * 
par l’entremife du Moyne , faift l’ouverture • 

Et luy demanda là-deflus de quelle infpira- 
tio'n il avoit elle excité à faire partir de Met* > 
teft Angelicque Meflàiger , & le fi bien em- 
boucher. 

Qui luy refpondit , qu’il elloit en telle tre- 
meur de la fubverfion de fon Efiat , s’il euft 
donné la bataille , qu’il cuyda ajler luy-mef- 
me devers le Roy d’Hefpaigne en habit diffi- 
iriulé. « Car il ne fault doubter , Sire , que 
» ne l’eufiiez perdue , eftant bien adverty 
» que de jour à aultre vofire armée s’efeou- 
» lôit, ellant la retraide fort aifée, principa- 
» lement à vofire Noblefie , qui s’ennuye 
» incontinant , & généralement tous les 
» François , s’ils ne font chaudement em- 
» ployez & mis en befoigne (a). Aufii , que 
» la plufpart de« douze compagnies de Ee- 
» gionnaires que je vous avois envo)ez , 

» efiants. dedans leurs pays, s’efioient reti- 
» rez en leurs maifons. D’autre part, ayant 

• l - 

( a ) Si tout ce que dit Vieilleville eft exaét , il en 
réfulte qu’il y avoit bien de l’indifcipline & de l’inlu- 
bordination dans nos armées. 

P X 
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» envoyé cinq ou fix hommes dedans les 
» Pays-Bas , qui m’eiloient fort fideles , 
» d’heure à aultre m’advertiffoient que les 
» meilleures villes de Flandres faifoient def- 
» cendre à defpens communs de terribles 
» forces de la Baffe - Allemaigne , devers 
» Couloigne & la Lyvonye (a) , pour vous 
• » venir combattre, & donner une çftrette , 

» laichant que voftre armée eftoit diminuée 
» des deux parts. Et , ce qui eftoit plus à 
» craindre , c’eiloit dedans vofire Royaume 
» qu’ils vous enflent livré la bataille, avec 
» proteftation refolue de ne tomber pas en la 
» faulte qu’ils firent après la viétoire de la 
» journée St Laurent, mais de vous enfoncer 
» jufques dedans Paris, où tout le monde 
u fuit allé de très-ardent couraige , fur l’ef- 
» perance du butin & pillaige d’une fi riche 
» ville. Et ne fault doubter , Sire , que nos 
» Allcmants mefmcs ne fe fuffent joincts avec 
» eux pour y participer & s’y enrichir. Tou- 
» tes lefquelles raifons me firent apprehen- 
» der voftre ruyne , & m’efmeurent à pra- 
» ticquer ce Moyne , que je cognoiffois 
» d’efprit , & mon affeétionné , lequel je 
» gardai quatre jours en lieu fecret , pour 
» l’emboucher & apprendre fa leçon ; qui 
(a) Ne faudroit-il point lire Pologne & Livonie? 
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h l’a fi bien retenue & executée , qu’il s’en 
» eft enfuivy ce que vous voyez ; . & en 
» goufie prefentement les fruits Voftre Ma- 
» jefié , dont Dieu foit loué». 

Le Roy fur ce difcours , qu’il efcouta fort 
attentivement, luy dift telles parolles : «Je 
» veoy bien , M. de Vieilleville , que qucl- 
» que efioignement qu’il y aici entre nous 
» deux , vous avez tousjours le cueur tendre 
» fur les événements de ma fortune , qui 
» me faid bien cognoifire le grand zele &C 
» pure fidelité que vous portez à mon fer- 
» vice & de celte couronne j protellant de- 
» vant Dieu & toute celte afiixtancc, de ne 
» me jamais plus précipiter , comme j’ay 
» faid , en la dillributiou des eltats que vous 
» venez de nommer. Car je cognois bien 
» maintenant que toutes les pertes que j’ay 
» faides , & les malheurs qui me font ad- 
» venus, proviennent de m’y eltre trop in- 
» confiderement laifle aller & perfuader aul- 
» tant pour le regard de Strozzy que de 
j> Thermes ; & pouvez croire quç voftre re- 
» monltrance ne fortira jamais de mon en- 
» tendement , comme très - utile , & fort 
1 » necefiaire à la manutention de mon eftat, 

» Je veulx au demeurant partir demain * 
» pour aller à Paris y attendre mis. Dcpu- 
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» tez , qui apporteront la ratification de 
» toutes chofes. Mais cependant j’ay advifé 
» que la Cour de Parlement & la Chambre 
» des Comptes entendent celle bonne nou-; 

» vcllc par volîre même bouche , & aux 
» propres termes que vous la m’avez reci-. 
» tee , fans oublier la leçon du Moyne , & 

» l’inftrufljon que vous m’avez donnée , pour 
» me gouverner déformais en la diltribution 
» des honneurs & grands ellats de France $ 
» affin que ces deux corps de Parlement & 
» des Comptes cognoilfent , que vous n’eltes 
» poind inutile auprès de ma perfonne, mais 
» très-neceflaire , me difant toujour fans fiat-: 
)> ter, en toutes chofes, la vérité ». 

Cela dict , parce que c’cfloit en fa chambre 
que ce collocquc fe tenoit, en laquelle ell 
toujours tendu lefccond liél , qui ell dédié 
pour le premier gentilhomme de la cham- 
bre, qui elïoit lors M. le Marefchal de St, 
André, Sa Majefté luy diéf, qu’il vouloit 
qu’il en print pofTelTion , 8c qu’il y couchall 
tandis que lediél fieur Marefchal feroit abfent, 
De quoy toute l’aiïillance fut par trop esba- 
hye , mais encorcs plus de ce que le Trefo- 
rier de Fefpargne , qui avoit fait apporter 
quatorze facs de mille efeus chacun 8c les 
ayant mis fur la table devant le Pvoy, S^ 
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Majefté en print dix , qu’il donna à M. de 
Vieilleville ; prcfent de dix mille efcus qni 
luy vint fort à propos pour l’acquitter de 
l’excelïive defpence cy-deflus recitée ; & les 
aultres quatre à M. d’Efpinay fon gendre , & 
à M. de Thevalle fon neveu. Puis rompant 
compaignie , il commanda à tous, de s’appref- 
ter pour defioger le lendemain , & aller cou- 
cher à Dampmartin en Gouelle. Ainfi chacun 
fe retira , tres-aife d’aller à Paris ; 8c non fans 
esbahilïement des grandes faveurs que M. de 
Vieilleville avoit receues en leurs prcfenccs; 
8c le tenoient desja pour Marefchal de 
France. 

CHAPITRE XXIII. 

Les AtnbaJJadeurs d'Ef pagne arrivent à 
Paris. 

Ainsi le Roy deüogea de Villiers-Cofle- 
rets (a), 6c arriva le troificfme jour à Paris, 
& fc logea aux Tournelles. Mais par les 
chemins il receufl ung pacquet par courrier 
exprès de M. le Connenable, qui le con- 
feilloit d’aller à Paris; car avant huid jours, 

(a) Selon l’Itinéraire des Rois de France, Henri II 
quitta Villiers-Coterets le 30 Mars, & de-là.fc rendit. 
3 Fontainebleau. Il revint à Paris au commencement 
4 c Mai. 

P * 
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il luy menoit quiuze ou vingt Princes (a)' 
d’Hefpaigne, defquels le Duc d’Alve efloit 
le • chef j & que Villiers - Cofterets n’ef- 
toit pas maifon fuffifante pour les recevoir j 
aufli qu’il fe fallait préparer pour le mariaige 
du Roy d’Hefpaigne avec Madame , duquel 
Jediét Duc d’Alve devoit eflre Vida me (b) : 
il y venoit exprès pour ceft efîed ; mais qu’il 
prolongeroit le plus qu’il pourroit fon par- 
tement , pour donner loifir à Sa Majellé 
d’ordonner toutes chofes requifes en une 
telle magnificence. 

Le Roy fufl trcs-aife de cefle nouvelle î 
& dès le lendemain il fift appeller les Pre- 
fidens de la Çour de Parlement & de la 
Chambre des Comptes , avec dix ou douze 
des plus anciens Confeillers , & aultant de 

( a ) Par çe mot de Princes , il faut entendre 
Seigneurs. 

( b ) Ce que nous entendons par Vidante n’eft pas 
applicable à l’expreffion dont l’Auteur des Mémoires fê 
fert, pour cara&érifer les fonctions que venoit remplit 
le Duc d’Albe. En remontant à l’origine du mot Vi- 
dame , l’explication devient naturelle. De vice Dominus 
ou vice Domnus , celui qui repréfente le Seigneur, nous 
avons fait par abbréviation le mot Vidante : car Dan 
dans notre langage fignifioit Seigneur ou Monfieur . 
{ Voyez les Recherches de Pafquier, le Glolfairc de 
du Cange, le Traité des offices, parLoyfcau, &ç,) 
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Maifires des Comptes, aufquels il comment 
çea d’annoncer - l’heureufe nouvelle de la 
paix qu’avoit apportée M. de Vieilleville. 
Puis il luy commanda de parachever le relie, 
& ce qui elloit intervenu en celle négocia- 
tion & traidé : lequel leur fill bien ample- 
ment entendre les difficultez , dilputes & 
altercations qui s’y font prcfentées, nonobf- 
tant toutes lesquelles , elle a ellé faide com- 
me par infpiration divine, à l’honneur du 
Roy & de celle .Couronne ; & n’oublia de 
leur reciter par le menu tout ce qui s’elloit 
pâlie en la fabrication du Moyrre. De quoy 
toute celle fcientifficque affiflance s’efmer- 
veilla grandement ; & hault louèrent fon 
indullrie & fa vigilance fur la confervation 
de I’ellat, honneur & vie de fon Roy, difans 
qu’il 11’avoit pas mal parlé, d’avoir did que 
celle paix elloit faide comme par infpiration 
divine ; car s’il n’eull pieu à Dieu y mettre la 
main, elle n’eull jamais ellé arrellée, attendu 
la grande animofité qui elloit entre les deux 
Princes '& les deux nations ; & remercièrent 
unanimement M. de Vieilleville de celle 
prudente & fubtile invention ; & que à luy 
feul, après Dieu, en appartenoit la gloire & 
l’honWeur. 

Sa Majçftc, en leur donnant congé, leur 
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« 

commanda qu’ils allaffent tenir la Cour aux 
Auguflins , pour defcharger le Palais des 
bancs , arnYo;ires & buffets qui y font ; car 
il le vouloit faire tendre & tapiffer pour les 
nopces du Roy d’Hefpaigne. Et commanda 
que l’on dreflaft une grande falle aux Tour- 
nelles , & des lices en la grande rue St. An- 
thoine. 

Trois femaines apres l’arrivée du Roy à 
Paris , M. le Conneflable y amena la troupe 
d’Hefpaignols fus mentionnée , & envoya 
Sa Majeflé M. de Vieilleville au-devant du 
, Duc d’Alve jufques à St. Denis , pour le 
recevoir & bien veigner de fa part. Et ar- 
riva cefle belle troupe , qui faifoit plus de 
cinq cens chevaulx , dedans Paris , en grand 
triomphe & magnificence. Et avoient les 
Hefpaignols pour quartier-, toute la rue St. 
Honoré, & le Duc d’Alve pour logis & les 
Seigneurs de fa nation , le chafteau royal du 
Louvre : auquel lieu M. de Vieilleville l’ac- 
compaigna ; & commanda à tous les Officiers 
de la Maifon du Roy, de toutes qualitez qui 
efloient là ordonnez pour trai&er & fervir 
ces eflrangiers , de ne manquer à leur de- 
voir. Puis vint trouver Sa Majeflé, pour luy 
faire fon rapport de tout ce que le Due 
d’Alve & luy avoient difeouru & conféré 
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cnfemble : de quoy Sa Majeflé demeura üifi- 
niment comente & fatisfaifte. 

Le lendemain M f de Vieilleville le vint 1 
quérir pour le conduire & amener au logis 
du Roy , où ce Duc avec fa troupe trouvè- 
rent ung feftin royal qui leur fut très-admi* 
rable j car ils n’en avoient gueres veu de 
tels en toute l’Hefpaigne 8c furent ainfi 
traiftez en feftins & banquets par les Princes 
8c grands Seigneurs de la Cour : en quoy le 
pafla la plufpart du mois de May i y yp, en 
grande resjouifTanee 8c allaigreiïe; 8c furent 
au fli feltoyez par le Prévoit des Marchans & 
pfehevins de l’Holtel-de-Ville. 

CHAPITRE XXIV. 

Le Cardinal de Lorraine ayant ç onfeilté ait 
Roi d'aller au Parlement , pour a fflfler aux 
Mercuriales , M. de Vieilleville détourne 

•Sa Majeflé d'y paraître,, 

* 

P arm Y ces bonnes cheres, le Cardinal de 
Lprraine vint perfuader au Roy qu’il cftoit 
trcs-nçceflaire qu’il allait aux Augufiins, où 
eltoit lors fceante- la Cour de parlement*, 
pour y tenir fon lift de jullice, 8c y faire 
propofer upe mercuriale, ainfi nommée (a), 
(a) « En cette Cqur (dit pAuteur de la vraie liil- 
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à caufe qu’elle fe faiâ le Mercredy, en la- 
quelle tous les Prefidens & Confeillers, qui 
font environ cent ou fix-vingts perfonnaiges , 
chacun pour le plus dode, s’afîemblent en 
une chambre que l’on appelle la Grand’- 
chambre, pour traider & accufer leurs mœurs 
& façon de vivre , tant en privé comme en 
public ; 8c que Sa Majefté feroit propofer 
par fon Procureur-Général, qu’il y en a plu- 
fieurs en ce corps de juflice , qui eft le fou- 
verain de fon Royaume, qui fentent mal de 
la foy, & adhèrent à la faulce doétrine de 
Luther ; faifans évader & mettre en liberté 
tous les accufez de ce crime d’herefie , & 
n’en condampnent un feul à mort : qui ef- 
toit diredement contrevenir à l’ordonnance 
du feu Roi , par laquelle il ordonna que 


» toire de la procédure contre Anne du Bourg, T. I 
» des Mémoires de Condé, p. 118 ) , ils ont une cou- 
» tume entre les autres fort louable ; c eft que trois 
» ou quatre fois l’année toute cette Cour, qui eft com- 
» pofée de cent perfonnages , tous Juges & gens de 
» lettres, divifez par Chambres, s’affemblent en la 
» Grand’Chambrc , pour traiter de leurs mœurs & 
» façons de vivre; & appellent ce traité la mercuriale 
» qui le fait par le Procureur-Général du Roy, & p ar 
n fes Advocats. , Et fur toutes les propofitions, ils 
» rendent refponfc qui eft écrite & envoyée au Roy a. 
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tous attainds & convaincus de ce crime, 
fufient brûliez, & leurs corps reduiâs en 
cendre. 

Sa Majefté ne -xejeâa nullement ce con- 
feil -, mais protefta de l’exe.cuter. Le Cardinal 
très-aife de cefte refolution , adjoufta , pour 
y animer davantage Sa Majefté, ces paroles : 

« (a) Quand cela ne ferviroit, Sire, que à faire 
» paroiftre au Roy d’Hefpaigne que vous 
» elles ferme en la foy, & que ne voulez 
» tollerer en voftre Royaume chofe quel- 
» conque qui puifie apporter aulcune tache 
» à voftre trcs-excellent titre de Roy trcs- 
» Chreftien , encore y deve.z-vous aller fran- 
» chement & de grand couraige ; affin aufli 
» de donner curée à tous ces Princes & 
» Seigneurs d’Hefpaigne qui ont açcompai- 
» gné le Duc d’Alve pour folempnifer 8c 
» honorer le mariaige de leur Roy avec 
» Madame voftre tille , de la mort d’une 
» demie - douzaine de Confeillers pour le 
» moins qu’il fault brufler en place public- 
» que , comme heretiques Luthériens ( b ) 
» qu’ils font , 8c qui gaftent ce très - facré 

( a ) On s’abftiendra de réflexions fur ce difçours : 
c’eft au Lefteur à les faire. 

(b) Sous cette dénomination de Luthériens , nous le 
répétons, ou coniprenoit les Calviniftes & générale?* 
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<j» corps de Parlement; que H vous n’y potii‘- 
» voyez par ce moyen , 5 c bientoft , toute la 
» Cour en général en fera infedée 5 c coma- 
» minée ; jufques aux Huifîiers , Procureurs 
n 5 c, Clercs du Palais ». 

- Celle refolution ainfi prifé (12), le Roy 
Pc prépare pour aller le lendemain 21 (a) 
ou 22 de May lyyp, aux Auguftins, pour 
les efîeéls que deflus ; 5 c des le foir s’en 
déclara à M. de Vieille ville , qui couchoit 
encore en la chambre de Sa Majeflé ; parce 
<jue le Marefchal,dc St. André efloit demeuré 
malade à Villiérs-Coflerets ; qui luy difl qu’il 
n’y auroit poind de dangier que le Cardinal 
de Lorraine, PEvefque de Paris 5 c tous les 
principaulx-dü clergé de fa Tu'iéte 5 c de là 
ville allalTeht faire cefle mercuriale; mais 
il n’y avoit pas grande appaience que Sa 
Majeflé y allait en perfonne , 5 c qu’il falloit 

ment tous les nouveaux feétaires. Les Ecrivains Ju 
tems ne; diftinguoient point la différence des feéles.' 

j( a ) 11 paroît qu’il s’eft gliffé ici un anachronifme , 
puifque tous les écrits du tems attellent que ce fut le 
10 Juin que Henri II alla au Parlement. ( Voyez la 
Popeliiuer'ê, la vraie Hilloire de la procédure contre 
Anne du Bourg, l’Hiftoire des cinq Roys, THiftoirè 
5rfe fleftat de ln Religion & de la République , par 
la Place., &c. , les Lettres d’E fl renne Pafquier, &e. ) 
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laitier faire aux Preflres ce qui eft du devoir 
& de la charge des Preflres. 

Le Roy infifte & perfifle , ce neanmoins 
fort & ferme pour y aller. Sur quoy M. de 
Vieilleville luy refpond , que ce faid luy 
reprefente un traid de colere qui furvint 
entre le Roy Louis oiuiefme & ung.Maref- 
chal de France, nommé Joachim Rouault 1 : 
car le Roy depefchea le Cardinal Balue , 
par grande faveur 9 pour aller à Lyon rece»- 
voir cinq ou fix mille Italiens qu’on*Juy en 
voyoit par la Savoye , pour le fecourir conn- 
ue le Duc de Bourgoigne. Ce Marefchal 
voyant le mefpris que l’on faifoit de fa pef^ 
forme, eftant alors prefeilt à la Cour, fë 
vint prefenter devant le Roy, tout botté -, 
avec 30 ou 50 Gentilshommes, luy demân^ 
<iant àffez effrontément s’il luy plaifoit corn*- 
mander quelque chofe en la ville d’Angiers v , 
car le Cardinal Balue en efloit Evefque : 
le Roy s’eiiquiert quelle affaire il y avoit qui 
le faifoit entreprendre ce voyaige en tellè 
diligence & fî inopinément; qui luy refpon» 
dit , qu il y alloit tenir les Ordres & faire des 
Preflres; quaujfi bien peult-il faire la charge 
de i Evefque , que l'Evefque faifoit la ftenne* 
'Le Roy eufl fi grand honte d’avoir ainfi per- 
verty l’ordre, & faid ceflé obmiffion, qu’il 

1 -j 

• \ • • 
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envoya en toute diligence revocqner le Car- 
dinal, qui n’eftoit que de cinq lieues efioi- 
,gnc de la Cour; & y fufl envoyé le fufdit 
Marefchal faire l’ellat & la charge qu’il luy 
appartenoit. 

« De mefme , Sire , fi vous allez faire 
» l’oftice d’un Théologien ou Inquifneur de 
» la foy , il fauldra que le Cardinal de Lor- 
» raine nous vienne apprendre à coucher 
» noflre bois, courans en lice; quelle ad- 
» drefle il nous fault tenir pour le rompre , 
» & noftre garbe (a) à faire une courlc de 
droift fil , fans branfier ny chocquer des 
» genouillères la barrière; 8c tous les geftes 
» & contenances d’un brave & bien adroiét 
» homme d’armes : car la plufpart des Sei- 
» gneurs de France font desja icy, pour 
» efprottver leurs perfonnes contre la voftre, 
» puifque vous les avez tant honorez que 
' » de vous efire mis des tenans ; & il leur 
» tarde à tous, & à nous fix qui avons cefl 
» honneur d’eilre aufii des tenans avec Vof- 
» tre Majeftc, que le premier de Juing n’eft 
» venu , puifque à ce jour-là vous devez 
» ouvrir le pas du tournoy. D’aultre part, 
» Sire , vous meflerez la triftefie avec la 
» joye, en laquelle toute la ville de Paris 
(a) Bonne grâce. 

en 


. Digitized by Google 


du Maréchal de Vieillevu-le. 241 
» en général fe baigne d’une incredible al- 
» laigreflej car de faire des executions de 
» juflice fi fanguinaires & cruelles parmy des 
» ncpces, cela eft de fort maulvais prefaige. 
» Par ainfi , il me femble , fauf voftre meil- 
» leur advis , Sire , que celte partie fe doict 
» remettre à une aultre fois, & quant toutes 
» les feftes feront paflees , les ellrangiers & 
» tout le monde retirez ». 

CHAPITRE XXV. 

Le Roi va an Parlement , & fait arrêter 
quelques Magijirats fufpeâs d'héréfie . 

Ce ste remonfirance reffroidit tellement 
le Roy, qu’il protefta de n’y aller poinét. 
Mais elle ne fuit pas fi fecrettement faiéte, 
que le Cardinal ne la fceuft à une heure 
de là ; & voulut , par grande colere , venir 
remettre le Roy au zele où il l’a voit laide. 
Mais il n’y avoit plus d’ordre; car eftant 
Sa Majefié couchée, les gardes luy reffùfe- 
rent le palfaige. Cependant il ne dormift pas 
toute la nuiét; car il fift fçavoir à tous les 
Cardinaulx & Evefques de la fuiéte & de la 
ville , qu’ils euffent à fe trouver au plus ma- 
tin au lever du Roy. 

Qui n’y faillirent pas. Et entrèrent les 
Tome XXXI. Q 
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Cardinaulx de Bourbon, de Lorraine, de 
Guyfe & de Pelvé, les Archevefques de Sens 
& de Bourges , les Evefques de Paris & de 
Senlis, trois ou quatre Dofteurs de Sorbonne 
& l’Inquifiteur de la Foy , Demochares (a); 
qui luy tindrent tant de langaiges & commi- 
natoirs de l’ire de Dieu , qu’il penfoit, desja 
eftre dampné , s’il n’y alloit. Et ainfi marcha 
avec tous fes gardes , fans oublier les Suifles 
le tambour battant , & les cent Gentilshom- 
mes de fa Maifon , & foubs le poifle , avec 
grande magnificence. Et defcendu aux Au- 
gufiins , il monte en la grand’chambre , 8c 
s’affied en fon liâ de juftice, foubs le daix 
là préparé; & commanda à fon Procureur- 
Général de y propofer la mercuriale. Qui 
attacque d’entrée cinq ou fix Confeillers mal 
fentans de la foy , entre lefquels eftoit ung 
nommé Anne du Bourg, qui fouflint fi au- 
dacieufement devant le Roy fa religion , en 
déprimant la noltre, que Sa Majeilé jura en 

(a) Son vrai nom étoit de Mouchy, Doéteur de 
Sorbonne. On ne prendra pas urne bonne idée de lui, 
fi l’on s’en rapporte ail portrait qu’en fait Rcgnier de 
la Planche dans fon Hiftoire de l’eftat de France fous 
François II , p. 68. Sa feule qualité d’Inquifiteur a dû 
le rendre odieux à tous les Proteftans; Sc il n’eft point 
furprenant qu’ils l’ayent maltraité. 


Digitized by Google 


bu Maréchal de Vxexlleville. 243 
grande' colere qu'elle le verroit brufler tout 
vif de fes propres y eulx auparavant Jîxjouri : 
& commanda de le mener prifonnier en la 
Baflille avec cinq ou fix aultres. Puis fe leva 
bien fafché , commandant à toute l’a Semblée 
de parachever le relie. - . ; 

Arrivé aux Tournelles, il fe repentit d’y 
avoir efté, bien marry qu’il n’avoit creu M. 
de Vieilleville j car par les rues il en oioit 
pluGeurs qui murmuroient de celte erttre- 
prife, a caufe des Confeillers que l’on meroit 
prifonniefs, qui eftoient des meilleures fa- 
milles de Paris, 8c qui fort conlciencieule- 
ment adminiftroient la juflice at:x parties. 

Enfin le premier de Juing le Roy ouvrit 
le pas (a) du tournoy, où il fut couru d’une 
merveilleufe addrefl'e. Et monftrereni bien 
les François, aux Hefpaignols , qu ’Hs font 
plus experts que eulx au faiél de la càvalle-' 
rie, & que la lance fur toutes armes leur 
appartient , pour s’en fçavoir mieulx aider 
que toute aultre nation de la Ghrellienté ; 
car de cent François qui coururent, il n’y 
en euft pas quatre qui ne rompirent leur 
bois, & bien peu des Hefpaignols, qui s ’y 

(a) La defeription de et pas eft dans la 

CHTertation VII de du Cange, Tome Ill de'la Col- 
Icaion,p. 81 & fuiv. .d.. 
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monflrerent fi mal adroiâs, que à plufieurs 
les lances fortoient des poings , & les laif- 
foient tomber à terre, faifans au relie des 
courfes fi branfiantes, que l’on penfoit à 
toute heure qu’ils deuffent tomber. Et M. 
de Vieilleville print fi dextrement en une 
courfe ung Hefpaignol qui couroit contre 
luy , neveu de Domp Rigonnes , qu’il le 
defarma & le jeéta de l’aultre collé de la 
lice j qui fut un cas admirable, car cela 
n’eltoit encore advenu , & n’advint onc- 
ques puis , tant que le tournoy & les joulles 
durèrent. 

Et pour donner halaine au Roy & aux firt 
tenans avec luy , les nopces du Roy d’Hef- 
paigne avec Madame Elizabeth, fe Celebre- 
rent en PEglife Nollre - Dame de Paris, 
audiét mois de Juing 155 $, en telle pompe, 
magnificence & folemnité , que l’on peult 
penfer ellre faides en ung naariaige de telles, 
fi puiffantes & incomparables Majellez Le 
Duc d’Alve en fut le Vidame , qui l’efpoüfà 
au nom du Roy Catholique, fon parent & 
fon maillre. 

La felle dura huiâ jours pour le moins; 
tous les Princes , Cardinaulx & Seigneurs 
firent des fellins à tour de roolle , à qui 
mieulx mieulx , & à l’envy à qui feroit la 
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plus exceflive & fomptueufe defpence, pour 
avoir la vogue parmy les Hefpaignols. 

CHAPITRE XXVI. 

M. de Vieilleville défaprouve les conditions 
de la paix faite avec la Savoy e. 

Ma. s le Roy, pour l’extreme envie qu’il 
avoit de recommencer les jouftes, abrégea 
tous ces feftins; & ouvrit le pas les huift 
jours expirez des nopces & tous les feftaiges, 
contre l’oppinion toutesfois de M. de Vieil- 
leville; difant à Sa Majefté, qu’il luy fem- 
bloit qu’elle avoit allez demené ce paffe- 
temps , & qu’en fon particulier elle en 
rapportoit ung merveilleux honneur, & fa 
noblefle une bien grande réputation ; & qu’il 
eftoit necelfaire de regarder aux nopces de 
M. de Savoye & de Madame Marguerite, 
fafœur : car puifqu’il eftoit- là en perfonne, 
il eftoit plus que raifonnable de le depef- 
cher, fans le tant faire languir. Audi fadite 
Majefté refpondit , que au premier de Juillet , 
il y mettroit une fin ; car tout ce qui de- 
pendoit de ce mariaige n’eftoit encore dé- 
cidé, eftant queftion de rendre au Duc de 
Savoye tout le Piedmont, la Savoye , la ville 
de Bourg & tout le pays de Brefte ; & que 

Q 3 


Digitized by Google 



246 ~ ' ■ Mémoires 

M. le Conneftable qui manioit celle affaire, 
fur lequel il s’eftoit du tout en tout remis 
& fié, n’efioit encore prell, mais qu’il en 
attendoit fa refolution devant huiâ jours, & 
de tous les entremetteurs de ce mariage 
d’une part & d’auhre , qui edoient tous afi» 
femblez en fa maifon d’Efcouan pour ceft 
efièél. . 

De quoy M. de Vicilleville demeura fort 
eflonné ; & ne pouvoit bien comprandre ny 
faire, entrer en fon efprit , qu’il fallut rendre 
& quitter tant de provinces, villes (13) & 
chafteaulx , avec une fi efmerveillable ef- 
tendue de pays qtli avoit coude au feu Roy, 
fon pere, & à la Couronne de France, plus 
de quarante millions d’or, & cent mille tefies 
a conquérir pour le mariaige d’une fille de 
France, dont l’ordinaire edoit tout courant, 
& à grandiffime joye, à cent cinquante mille 
efeus pour le plus : car les Ducs d’Italie & 
d’Allemaîgne, qui font fouverains, s’y bat- 
tent à la perche , pour le très*remarquable 
& très-illudre honneur qu’ils enracinent en 
leurs maifons & poderitez , d’efpoufer les 
filles du plus grand Roy de toute l’Europe; 
& que ung Duc de Ferrare, pour efpoufer 
Renée , fille du Roy Louis douziefme , n’en 
eud jamais davantage; encore n’en fuft-il 
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payé que de la moitié comptant, & le refte 
en papiers. Et ne fe puft, M. de Vieilleville, 
garder, pour l’indicible regret qu’il avoit 
de veoir ( a ) ung tel defmembrement de 
l’Eftat de France, de luy remonflrer tout ce 
que deflfus ; y adjouflant davantaige que M. 
le Conneftable luy faifoit bien praticquer la 
puiflance & authoritc d’un Conneftable de 
France ; car on dift communément , qu’il 
peult engaiger la tierce partie du Royaume 
en une extreme neceffité; on n’y a pas failli 
à ce coup ; car pour eftre quiâe de fa ranfon 
à M. de Savoye , de qui il eftoit prifonnier, 
montante à quatre cens mille efcus (b), il vous 
a forcé d’arracher ce très-riche & très-luifarrt 
fleuron de voftre Couronne , couvrant fon 
jeu du mariaîge de Madame voftre fœur» 
qui n’euft pas efté la première fille de France 
qui aiâ finy fes jours en une bonne Abbayej 

(a) Comme dans les Mémoires de Boyvin du Vil- 
lars , tout ce qui a rapport à la ceflîon du Piémont 
eft amplement développé, ce fera là od l’on rappro- 
chera les repréfentations de Vieilleville avec celles 
du Maréchal de Briiïac. 

(b) Il paroît que Carloîx fe trompe fur la quotité 
de la fomme. Tous les Contemporains conviennent 
unanimement quelle fut fixée à deux cens mille 
ccus. 

Q 4 
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aufli bien elle a quarante ans paflez, « Mais 
» que deviendront, Sire, ces beaulx Par- 
» lemens de Thurin & de Chambéry , & les 
» Chambres des Comptes que le feu Roy, 
» voftre Seigneur &. pere, avec ung grand 
» nombre d’aultres Eflats, y avoit inftituez 
» à la françoife; à l’exercice defquels une 
» infinité de François s’y eiloient peuplez 
» & arafe ç (a) ; & desja à Thurin on parloit 
» auflî bon François que à Lyon; car les 
» habitans quittaient leur langaige naturel 
» d’Italien corrompu pour apprandre le noC- 
» tre, & s’y deledoient ». 

« Et pouvez croire, Sire, que inconti- 
» nant que le Duc de Savoye fera rentre en 
» fes terres, il exterminera tout ce que vous 
» y avez planté, pour en faire perdre la 
d mémoire à jamais : de forte que toute la 
» gloire que la France avoit acquife en 
» Italie , par l’efpace de vingt-fix ou trente 
» ans , fera du tout eflainde ; & l’efperance 
» de pouvoir jamais retirer la Duché de 
» Milan , vous eil entièrement efehappée & 
» perdue ; mais ce qui plus me trouble l’ef- 
» prit & dragonne l’ame , efl que vous avez 

( a ) ->4rjfe{ ou aracés : qui s’y étoient établis avec 
leur race , ayee leur famille ; qui y avoient race fit 
lignée. 
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» faiâ ceft advantaige au Lieutenant-Général 
» de voftre naturel & mortel ennemy, le Roy 
» d’Hefpaigne ; qui fera , par le moyen de 
» celle Voifinance, quand il luy plaira, aux 
» portes de la ville de Lyon, laquelle au- 
» paravant celle alliance , elloit quali au 
» milieu de voftre Royaume , & ell mainte- 
» nant devenue frontière. Mais bien plus , 
» Sire, il ne fault que celle advantageufe 
» commodité , pour leur faire chercher les 
» moyens de bientoll rompre la paix. Par 
» ainli, c’elt à Voltre Majeflé à fe tenir fur 
» fes gardes ; car il y a aultant de fiance & 
» de feureté en la foy Hefpaignole, qu’en 
» la famé' de l’homme qui a cent ans paffez. 

Le Roy ne pull refpondre fur celle brave 
& très - confiderable remonllrance , aultre 
chofe , finon qu’il mauldilToit l’heure qu’il 
ne luy avoit communiqué celle affaire deux 
ou trois mois premier que d’y entrer j car 
il ne fe pouvoit mieulx dire ny confeiller, 
rejeétant toute flatterie , pour la confervation 
de fon eftat ; adjouftant en grande colere , 
qu’il s’elloit grandement oublié de faire un 
tel advantaige à fa fœur, qui elloit quafi la 
feptiefme partie de fon Royaume ; & qu’il 
ne fçavoit à qui s’en prendre qu’au Connef- 
table, qui avoit mis fus le premier propos 



M é M O'I R E 5 

de ce mariaige , eflant encore prifonnier 
dudift Duc de Savoye, qui luy avoit faiâ 
prefent de fa rançon (a) ; mais qu’il fe con- 
foloit d’une chofe , que lediét Duc de Savoye 
avoit fort volontairement accepté l’eflat de 
ConneRable de France (b) apres fa mort, & 
en a la referve bien depefehée , qui l’afleu- 
roit que à jamais la paix fera inviolable entre 
le Roy d’He'paigne & luy. Mais M. de Vieil- 
leville répliqua , qu’il efloit à craindre qu’il 
en ufaR comme le Comte de Saind-Paul, 
de la Maifon de Luxembourg , qui fut créé 
ConneRable de France par une paix qui fe 
fiR aufli entre le Roy Louis onziefme & le 
Duc de Bourgoigne , duquel il efloit Lieu- 
. tenant - Général; mais toujours il favorifoit 
par foubs main le Duc de Bourgoigne, fon 
premier maiflre , au grand defavantaige du 

Roy Louis, auquel il fifl une infinité de fraf. 

» 

(a) Cette anecdote de la remife de la rançon cil— 
elle bien exalte. N’y entre -t-il point un levain de 
cette animofité, que les Mémoires de Vieilleville res- 
pirent contre le Connétable ? Les Ecrivains Calvi- 
niftes, qui ne ménageoient pas ce Seigneur, l’auroient- 
ils omife ? Nous n’en connoiifons point qui en ayent 
parlé. 

(b ) Voilà encore un de ces faits que. nous ne trou- 
vons que dans les Mémoires de Vieilleville. 
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qucries & tradimens , comme il fe peult 
veoir aux Mémoires de Philippe s de Comines. 
Mais le Roy repartit incontinant , difant que 
fi le Duc de Savoy e entre en ce jeu-là , il luy 
fera au(fi-tofl trancher la te fie , que fi fi fort 
prédecefijeur à l'aultre. 

CHAPITRE XXVII. 

_ » 

Le Roi entre en lice dans un tournoi , & rompt 
plu fteurs lances . 

Sur ces difcours, il arriva un Gentilhomme 
nommé la Couldre , devers le Roy, de la part 
de M. le Conneflable , qui luy apporta l’en- 
tiere refolution du mariaige ; & que ce qui 
avoit tenu les chofes en telle longueur* 
provenoit de l’oppiniaftreté des Miniflres & 
Agens du Duc de Savoye , qui vouloient 
qu’on leur quidaft tout le Piedmont en gé- 
néral ^ mais que M. le Conneflable avoit 
tant combattu 8c eflreint , qu’il ( a ) avoit 
refervé le Marquifat de Saluces pour Sa Ma- 
jeflé, dont ils efloient demeurez d’accord, 
qui eft une marque d’honneur pour la Cou- 

(a) Cela n’eft pas exa£t. On retint quatre places 
du Piémont; & elles ne furent rendues au Duc de 
Savoye qu’en i$6î. (Voyez les Mémoires de Tavan- 
nes, Tome XXVII de la Collcétion , p, 8f.) 
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ronne de France, affin que le Duc de Sa- 
voye, Tes enfans & fa pofterité cognoiflent 
que nos Roys avoient aultresfois conquis & 
pofledé tout ie Piedmont & la Savoye; mais 
qu en faveur d’une fille de France qui fut 
mariée en leur Maifon, & de laquelle ils 
efloient fortis, on leur avoit rendu & comme 
gratuitement donné tout ce qu’ils pofledoient 
deçà & delà les Monts , fe refervant feule- 
ment le Marquifat, pour, par celle immenfe 
libéralité, les rendre plus obeiflans & af» 
feâionnez à la Maifon & Couronne de France, 
y faire fervice , & fe ranger à jamais de fon 
party, & le tenir inviolablement envers tous 
& contre tous : c’efloient les propres mots de 
la depefche de la Couldre. 

De quoy Sa Majefté demeura très-contente; 
& la communiqua tout incontinant à M. de 
Vieilleville pour defraciner de fon cueur tous 
les regrets qu’il avoit de celle grande dimi* 
nution de fon eflat, luy difant que cefloit 
à la vérité une fort tirannique ufurpation que 
le feu Roy y fon Seigneur & pere 3 avoit faiâe 
fur le pere de cejluy-cy ; car il n'y avoit 
aulcun droict ; & que ce nefloit pas vivre en 
bon Chrejlien de jcd.tr ainfi ung povre Prince 
de fa terre 3 & Ven defpouiller du tout ; 'O 
quand il n'y auroit aultre confideration que 
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pour defcharger Came de fondicl Seigneur & 
pere t il veult rendre à ce Duc ce qui luy 
appartient ; au fi qu'il le trouve très -gentil 
Prince & de gaillarde humeur , duquel il ef- 
pere tirer de bons & grands fervices; & qu'il 
ne fera ny trahi flre ny ingrat . 

Quand M. de Vieillevïlle veid le Roy 
ainfi tresbuché en la piété & au chriflianif- 
me, jufques a acculer fon pere de tirannie, 
tant s’en falut qu’il s’advanceaft de rien re- 
plicquer davantaige , qu’il fe repentit en 
l'ame d’en avoir tant diét. 

Enfin e liant toutes chofes concernant le 
mariaige de Madame Marguerite de France 
avec le Duc de Savoye , qui toujours s’in- 
tituloit ainfi , encore qu’il n’y euft ung feul 
poulce de terre, bien refolues & accordées, 
le Roy voulut recommencer les jouflêS. Et 
apres le difner du dernier de Juin tjryp, il 
demanda les armes , ayant faiâ dès le matin 
publier l’ouverture du tournoy; lefqueîs ap- 
portées , il commanda à M. de Vieiileville 
de l’armer, encore que M. deBoily, grand 
Efcuyer de France, full prefent, auquel ap- 
partenoit, à caufe de fon ellat, cell honneur. 
Mais obeiffant M. de Vieiileville à ce com- 
mandement , il ne fe peull garder , luy mec>* 
tant l’armet en telle, de dire à Sa Majeflé, 
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avec ung profond foupir , qu’il ne fift 
de fa vie chofe plus à contre -cueur que, 
celle-là. 

Sa Majefté n’eult pas loifir de luy en de- 
mander la raifon , parce que M. de Savoye 
fe prefenta en l’inftant tout armé ; auquel le 
Roy dift en riant , qu’il ferraft bien les ge- 
noulx , car il l’alloit bien esbranfler , fans 
refped de l’alliance ny fraternité. Là-defTus 
ils fortent de la falle pour venir monter à 
cheval , & entrer en lice : où le Roy fift une 
très-belle courfe, & rompit fort bravement 
fa lance : M. de Savoye femblablement la 
fienne; mais il empoigna l’arfon, le tronftcm 
jeâé, & branlla quelque peu; qui diminua 
la louange de fa courfe. Toutesfois pliifièurs 
attribuèrent celle faulte à fon cheval rr- 
bours (a). , , . t 

M. de Guyfe vint après; qui fît fort bien. 
Mais le Comte de Montgomery, grand 8c 
roide jeune homme, Lieutenant du Sieur de 
Lorges , fon pere , l’un des Capitaines des 
Gardes, print le rang de la troifiefme courfe, 
qui elloit la derniere que le Roy dçvoit cou- 
rir; car les tenans en courent trois, & les 
alfaillans une. Tous deux fe chocquent à 
oultrance , & rompent fort dextrement leur 

(a) Rétif. -- - - - ‘ 
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bois. M. de Vieilleville, auquel apparxenoit 
de courir , comme l’un des tenans après le 
Roy , pour faire auüi fes trois courfes , fe 
prefeme, & veult entrer en lice; mais le 
Roy le pria de le biffer faire encore celle 
courfe contre le jeune Lorges; car il vouloit 
avoir fa revanche ; difant qu’il l’avoit faid 
brardler & quafi quider les ejirieux (a). M. 
de Vieilleville luy refpond qu’il en avoir 
affez faid, & avec très -grand honneur; & 
s il fe fent intereffé , qu’il en alloit tirer pour 
luy fa raifon ; & s’il ne fe tient bien , il ne 
le traidera pas plus doulcement qu’il a faid 
le neveu de Domp Rigonnes. Sa Majellé ce 
«onobflant voulut faire encore celle courfe 
contre ce Lorges , & le lift appeller. Sur 
quoy M. de Vieilleville luy dill : ( ) J € 

jure le Dieu vivant, Sire, qu'il y a plus de 
trois nuiâs qne je ne fais que fonder qu'il 
vous doibt arriver quelque malheur aujour- 
d huy , & que ce dernier Juing vous ejl fatal: 
.vous enfere^ comme il vous plaira. , 

. Lorges fe voulut excufer (b) auffi , difant 

( a ) Etriers. 

(b) « Le fécond jour du pas de ce tournoy ( lit-on 

dans 1 Hiftoire des cinc^ Roys, p. 64 } , après avoir 
* bien couru, comme la Reyne le fift prier de fe rc- 
» tirer, & que le Duc de Savoyc s’y employai! , il luy 
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qu’il avoit faid fa courfe, & que les autres 
affaillans ne permettoient pas qu’il fift fur 
eulx celle anticipation. Mais Sa Majefté l’en 
difpenfa, luy commandant d’entrer en lice. 
A quoy, par très-grand malheur, il obeiftj 
& print une lance. 

CHAPITRE XXVIII. 

Le Roi Henri II ejl blejfé à mort par le Comte 
de Lorges y fils du Comte de Montgommery . 
Mort de ce Roi. 

O r faut-il noter premier que d’entrer en 
ce mortel difcours , qu’à toutes courfes , & 
tant qu’elles durèrent , toutes les trompettes 
St clairons fonnent & fanfarent fa celTe, à 
tue-tefte & eftourdiffemens d’oreilles. Mais 
incontinant que tous deux furent entrez en 
lice , & commencé leurs courfes , elles fe 
turent toutes coyes (ij), fans aucunement 
fonner, qui nous fift avec horreur préfaiger 
le malheureux défaftre qui en advint : car 
ayans tous deux fort valeureufement couru 

• envoya dire par M. de Montmorency qu’il ne cour- 
» roit plus qu’une fois, Sc ce pour l’amour d’elle... 
» Le Comte de Montgommery s’en excufant , le Roy 

* luy envoya enjoindre bien exprès de ne plus ré- 
» fifter ». 

& 
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& rompu d’une grande dextérité & adrefle 
leurs lances, ce mal habile Lorges (a) ne 
jeda pas , félon l’ordinaire couflume , le 
tronfTon qui demeure en la main , la lance 
rompue , mais le porta tousjours baille j 8c 
en courant, rencontre la telle du Roy, du- 
quel il donna droiél dedans la vifiere , -que 
le coup haulfa, & luy creva un pcil j qui 
contraignit Sa Majeflé d’embraffer le col de 
fon cheval > lequel ayant la bride lafchée-, 
paracheva fa carrière, au bout de laquelle 
le grand & premier Efcuyer fe trouvèrent 
pour l’arrefler, félon la couflume : car à tou- 
tes les coiufes que faifoit le Roy, ces deux 
Officiers en faifoient aultant hors lice; & 
luy oflerent fon habillement de telle, apres 
avoir defeendu de cheval , pour le mener en 
fa chambre ; leur difant avec parole fort foi- 
ble , qu’il eftoit mort, & que M. de Vieil- 
leville avoit bien preveu ce malheur quand 
il l’armoit ; & que auparavant il l’avoit inl- 
tamment voulu divertir de recommencer le 

, , v. , 

( a ) Cette particularité ne fe trouve dans aucun 
ouvrage du tems. Tous ces Ecrivains fe contentent 
de dire qu’un éclat de la lance de Montgommery entra 
par la vilïère , & creva l’œil de Henri II. Le récit des 
Mémoires de Vieilleville paroît plus naturel & mieux 
détaillé. 

Tome XXXI. 
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tournoy : & qu'encore tout à cefle heure il a 
faicl ce quil a pu pour m empefcher de faire 
cejïe mauldidt courfe ; mais que l’on ne pou- 
voit fuir ny éviter Ion dellin. Et fur ces pro- 
pos, il fut conduit & porté en fa chambre 
par M. le Grand & M. de Vieilleville, qui 
fut fermée & interdiéle à tout le monde j 
de laquelle le Roy ordonna M. de Vieille- 
ville Surintendant -Général, affin que per- 
fonne n’y entrai!, linon ceulx qui y pouvoienc 
faire fervice; comme Médecins, Chirurgiens, 
Appoticquaires, Valets - de - chambre & de 
garderobbe qui efloient en quartier; mefme 
la Reyne n’y fceull entrer, crainte de luy 
accroillre fes douleurs, ny pas ung des Prin- 
ces fe préfenta. 

Cinq ou fix Chirurgiens des plus experts 
de France tirent toute diligence 8c devoir 
de profondir la playe, & fondre (a) l’endroid 
du cerveau où les efquilles du tronfion de 
la lance 'pouvoient avoir donné. Mais il ne 
leur fuit poffible ; encore que durant quatre 
jours ils enflent anatomifé quatre telles de 
criminels que l’on avoit décapitez en la 
conciergerie du Palais, & aux prifons du 
grand Chadelet (b), contre lefquels telles 

(a) Sonder. 

(h) Cette particularité atterte que 1’anatomie n’avoit 
pas encore fait de eiands pro°rùs. v 
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D.n coignoit le troufion par giar.de force, au 
pareil collé qu’il eiloit entré dedans celle du 
Roy; mais envain. 

Le quatriefme jour il reprint fes efprits : 
car la fievre continue l’avoit laiffé ; laquelle , 
depuis l’heure de fa blelleure , ne l’avoit 
abandonne , & fill appeller la Reyne ; & le 
préfentant toute efplorée , il luy commanda 
rie faire depefcher les nopces de fa fœur le 
pluftoft qu’il luy feroit polîible. Puis il de- 
manda à M. de Vieilleville, qui n’avoit ja- 
mais abandonné fon lict, fans fe dcfpouiller, 
& tousjottrs prefent quand on le penfoit, 
où eftoit le brevet de l’ellat de Marcfchal 
rie France, qui luy fut incontinant prefenté ; 
Si l’ayant, Sa Majellé , le baiila à ladicle 
Dame , la priant de le ligner tout en l’inf- 
tant, & en fa prefence, ce qu’elle lift; & luy 
enjoignift comme par teflameut & derniere 
volonté , d’exccuter la teneur dudiél brevet , 
fans fraude ny connivence, tout aufiï»toft que 
l’occafion s’y oft'riroii : ce qu’elle promift, 
fur fon honneur & fur fon ante. 

Puis luy recommanda l’adminiftration du 
Royaume , avec leur fils aifné encore bien 
jeune, qui luy fucccdoit ; & qu’elle cnft 
foing de leurs aultres enfans ; & qu’elle & 
eulx prialTem & liftent prier Dieu pour frtn 

R 2 
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amc ; car de fort corps , il fentoit bien par 
l'horrible mal qu’il fouffroit, que c’efloit 
s faid de fa vie : la priant là-defTus de fe re- 
tirer. Ce propos finy, elle le laiffa * mais (x 
Ivl. de Vieilleville ne l’eult foutenue, elle 
tomboit à terre ; & la fallut porter en fa 
chambre. Où arrivée & revenue à foy, com- 
mencea en toute diligence de donner ordre 
pour les fufdites nopces, qui furent faides 
cinq jours apres le commandement. Et ref- 
lembloient mieulx ung convoy de mortuaire 
& funérailles, que à aultre chofe ; car au 
lieu de haultbois, violons & aultrcs resjouif- 
fanc.es , ce n’efloient que pleurs , fanglots, 
trille !Tes & regrets; & pour mieulx repre- 
fenter ung enterrement, ils efpouzerent ung 
peu après minuid, en I’Eglife Saind-Paul, 
avec torches, flambeaux, & toutes aultres 
fortes de luminaires, pour efclairer toute la 
fuide : car le Roy avoit desja perdu la pa- 
role , le* jugement & tout ufaige de raifon, 
}.e cognoiilant plus perfonne. Si bien que 
le lendemain des nopces, qui efloit le dixief- 
me de Juillet ijyp, Dieu en Ht fa volonté; 
de lu y , rendit l’efprit. 

Laiflant-par fa mort Paris univerfellement 
troublé , & le Royaume quafi remply de» 
trillefics, d’extrefmcs fafeheries & ennuys : 

/ 

\ • 
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car toute la grandeur des Prélats , des Sei- 
gneurs & de la principale noblelfe de Fran- 
ce, eftoit alors venue en ladite ville, pour 
Tardant defir que toutes perfonnes de moyen 
& de qualité avoient de participer en tant 
d’aifes Si de contentemens , des mariages des 
filles de nos Roys, & du bien de la paix 
tant defirce Sc neceilaire. 

Je pa(I'e foubs lilence le detuil défefperé 
qui fe demenoit par la Reyne, par la Reyne 
d’Hefpaigne, Elizabeth, fa tille. Madame 
Marguerite , nouvelle DuchcITe de Savoye, 
& généralement par toutes les Princelles & 
Dames de la Cour : car on ne peult ignorer 
ny doubter que la defolation 11’y fuit excef- 
live Si quafi mortelle. 

Je ne parle non plus de l’affliclion qui 
avoit faezy les cueurs du Duc d’Alve & de 
tous les Seigneurs d’Hefpaigne qui l’avoient 
accompaigné en France ; car leur deuil ne 
fe pourroit exprimer, tant à caille de l’in- 
croyable défolation où eftoit leur nouvelle 
Reyne , que pour fe veoir fruftrez des hon- 
neurs 8 c prouftiéls, que les carefles & faveurs 
ordinaires du feu Roy leur pouvoieut faire 
cfperer ; car il les fçavoit nommer tous par 
leurs noms & furnoms ; qui les afïcuroit que 
Majeftê ne les oublieroit jamais, & que à 

R 3 ' 
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la longue ils s’en pourroient prévaloir : & 
desja quatre d’iceulx avoient des referves des 
premiers eflats vacquans de Gentilshommes 
ordinaires de la chambre du Roy ; & en 
avoient les brevets lignez de fa main , qu’ils 
monllroient à tout le monde, par grande 
faveur & honneur. 

De m’eftendre aulTi à fpecifficr les angoif- 
fes, creve-cueurs & trifteftes qui fe corn- 
battoient en l’efprit & au cueur de M. de 
Vieilleyille, pour la perte d’ung fi très-ex- 
cellent & très-bon maiftre, ce feroit chofe 
fupecflue ; car il n’y a perfonne de fi povre 
entendement qu’elle puifte efire , qui ne juge* 
par le progrès de celle hifloire, qu’elles dé- 
voient efire exceffives & mortelles, voire, 
plus fortes à palier quafi, que la mort mefme; 
veu la grande créance qu’il avoit prife en luy, 
& l’eftime que Sa Majefié en faifoit, qui 
l’avoit mys en une merveilleufe efperance 
d’eflre ung jour fort grand ; & que s’il euft 
vefeu, il n’eufi pas remys la recompenfe de 
les fignalez fervices en la main d’aultruy j 
mais les euft rémunérez en perfonne, & bien- 
toft jufques à le faire Conneftable ( a ) de 
France, fi l’occafion s’y fuft ofi'erte ; 8c luy 

( a ) Voilà encore un de ces faits particuliers qu’U 
faut croire fur la perole de l’Auteur des Mémoires. 
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en avoit desja fecretement donné une bonne 
parolle ; attendant l’efFeét de laquelle , il le 
tiroit du Gouvernement de Metz, qu’il don- 
noit en fa faveur à M. d’Epinay , fon gendre , 
& le faifoit, pour toujours l’approcher ' de 
fa perfonne , Gouverneur de l’Ille-de-France : 
tant eüoit grande l’amytié qu’il luy portoit , 
que fes braves , fignalez & incomparables 
fervices luy avoient acquife , & lefquels ce 
très-debonnaire & très-magnanime Prince , 
qui fut toute fa vie aultant efloigné de l’in- 
gratitude, que la terre des cieulx, n’euit ja- 
mais oubliez. 


Fin du feptième Livre. 


MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DE VI EILLEVILLE, 

LITRE HUITIÈME. 

Nota. Les deux premiers Chapitres manquent daqs Ip 
JVIanuicrit , ainfi que le commencement du troifièmc: 

CHAPITRE III. 

M. de Tieilleville efl fait Chev aller d'honneur 
de la Reine Catherine de Médicis. 

. . • • L A Reyne Mere ( i ) qui prevoyoit 
bien que M. de Vieilleville fçroit de ce 
nombre le fubrogca en la place de Ton 
Chevalier d’honneur , qui efloit demeuré 
malade à Paris , & euft fes trois logis ac- 
couftumés, au pied du challeau, pour fon 
train en la ville, & pour fou efcuyrie un bon 
villaige. Par aultre voye n’y pouvoit - elle 
donner ordre ; car tous les Officiers de la 
Maifon du Roy fon Seigneur & fils , Chan- 
celier , Treforiers , Secrétaires de comman- 
dement, Capitainncs des gardes, Marefchaulx 
de logis, Maiftres-d’Hoftel & des requeftes, 
fe trouvoient de grand matin au lever du Roy 

I ' 
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pour recevoir les commandements; & s’y fai- 
foient toutes ordonnances par les deux freres 
(a) , fans que fa mere y fuit appellce; qui 
elloit un mefpris du tout infupportable. Et 
entre aultres ils en firent publier une ; que 
quiconque, de quelque qualité qu’il fuit, 
parleroit de convocquer & aflcmbler les 
Eflats , feroit deelaire ennetny du Roy r & 
coupable du crime de leze-Majeflé : donnants 
à entendre à Sadide Majeflé, que s’il permet- 
toit à fon peuple de luy eflire un Confeii , 
il le vouldroit dorefnavant tenir comme foubs 
la verge , tellement qu’il ne luy demeurcroit 
rien d’un Roy que Je tiltre feulement; & 
que ce feroit faire grand tort & injure à fa 
prudence, qu’il avoit desja a!Tez grande 8c 
fuffifante pour gouverner & foy & fon peuple: 
langaige caufé 8c contenu en ladide ordorw 
nance. Laquelle , oultre la publication qui 
en fuit faide par la ville & fauxbourg d’Am- 
boife ( 2 ) , ils firent imprimer , âffin quç 
la toute France n’en pretendifl caufe d'igno- 
rance, 

(a) Le Duc de Guife & le Cardinal de Lorraine, 
fon frère. 
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CHAPITRE IV. 

Conjuration d'Amboife. 

[ij-6o] Ceste (a) publication^), cependant, 
lift efclorre ce que l’on couvoit il y avoit 
plus de quatre mois : car un grand nombre 
de Noblefle s’efleva, & print les armes pour 
s’y oppofer ; & choifirent ung Chef,, nommé 
la Regnaudye , qui avoit , pour conduire fotl 
entreprife , trente Capitainnes vaillants & 
bien expérimentez. Le but de laquelle efloit 
feulement de fe faezir des deux freres , & 
mettre le Roy en liberté , qu’ils retenoient 
par force & violence , & reftablir les an- 
ciennes loix, ftatuts & couflumes de France, 
fans aulcunement attenter à la perfonne de 
Sa Majefté, & avoit lediâ la Regnaudye (b), 

( a ) Dani l’ancienne édition , ce Chapitre & le fui- 
vant font placés fous la date de l’année if jp. L’erreur 
eft vifible. Il luffit d« lire la fin du Chapitre VII , 
pour s’èn convaincre. Ces deux Chapitres contiennent 
le récit du tumulte d’Amboife; & cela arriva au prin- 
tems de l’année iy6o. En conféquence on a rétabli 
l’ordre des dates tel qu’il devoit être. 

( b]) Par rapporta la Renaudie, on renvoyé le Lec- 
teur aux Mémoires de Ta vannes, Tome XXVII de la 
Colleélion, p. x8 , zp, & c. , & aux Mémoires de Caf- 
tclnau qui fuivront inceflamment. 
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oultre les trente Capitainnes, environ cinq 
cents chevaulx & grand nombre de gens de 
pied, qui tous fe vindrent rendre par un 
fortfecret rendez-vous, en ungchafleau aflez 
près d’Amboife, nommé Noyzc. 

La nouvelle de cédé trouppe fitoft & fi 
inoppincment aflemblée , troubla merveil- 
leufement le Roy , M". de Guyfe , & toute 
la Cour ; ne potivants , Sa Majeflé, & fcs 
deux Gouverneurs , imaginer l’occafion de 
cefle efmeute ; & encore moins penfer , 
comme il eftoit poffible , que tant de gens fe 
peuffent trouver enfemble fi près d’eulx , fans 
avoir efté defcouverts : qui fut leur grand 
eflonnement j d’aultant que les villaiges à 
lieue & demie de la Cour , font chargez 
ordinairement de trains , de valletaille & de 
chevaulx ; & Noyzé n’en efi diflant que de 
cinq quarts de lieues , pour le plus. Qui fut 
caufe que Sadiâe Majeflé par le confeil des 
deux freres , envoya quérir M. de Vieille- 
ville , auquel elle commanda d’aller devers 
eulx leur demander pour quelle raifon ils font 
là affemble ^ & en armes ; s'ils veulent faire 
perdre aux François la louange & réputation 
qu'ils ont de tout temps acquife fur toutes les 
nations du monde , d'eflre très-fdeles & très* 
obeijfants à leur prince ; & que ce n'ejl pas 


Digitized by Google 


I 


Mémoires 

U façon des fubjeüs , quand ils ont quelque 
remontrance à luy faire , delà p refait er avec 
les armes ; mais qu'il y fault venir avec reve- 
reace & humilité ; & que fe mettants en ce 
devoir, il les peult a jf curer de fa part , qu'il 
leur accordera tout ce qu'ils demandent ; & 
qu'ils peuvent venir en toute feureté faire leur 
remonflrançe, leur promeQant en foy de Prince , 
quil ne leur adviendra aulcun mal , & leur 
paruonne dès cejle heure , par ferment royal 
& de Prince l rès-Chrcfiien , toute la faillie 
qu'ils ont, commife en ce port d'armes , &. 
d avoir tant ozf que d'approcher fi près de 
fon logis & de fa perfonne à force ouverte. 

Sm quoy M. de VieilleviUe ( a ) , qui 
cognoiffoit la felonnie (b) des deux frères» 
ne voulant laiiler une telle marque de tra- 

(a) Ccite particularité ne fe trouve que dans les' 
Mémoires de VieilleviUe; & elle prouve qu’il étolt' 
^uflî fin courtifan que brave militaire. 

(b) D apres ces exprefiîons oïl perce l’humeur de 
Ca.loix contre la Maifon de Guile; quelques moder- 
nés ont voulu en inférer que VieilleviUe n’aurcit pas. 
été fâché que l’entreprifc d’Amboife eût réuflï. En gé- 
néral tout ce qui n’c'toii pas dévoué à la Mailoa de 
Gujlej defiroit fon abbaifïcmcnt. Le dclpotifinç du 
Carlin?.! de Lorraine & du Duc , fon frère , étoient de 
nature à révolter les Seigneurs François. Quoiqu’il en 
Coït ,1a conduite que tint VieilleviUe eu celte occufion. 
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diment à fa poflerité , fcift une refponce 
fort fubtile & de grande ruze à fa Ivlajeüé, 
par laquelle il s’exempta de celte ruineufe 
& fanglantc charge ; & qui fut telle : 

« Sire, Voflre Majeflé me faiét très-grand 
» honneur de m’employer en celte créance, 
» que j’executeray de tres-ardant couraige 
» & en toute fidelité ; mais je m’affeure que 
» je perdray ma peine : parce que ayants 
» commis une telle faillie , qui ne fe peult 
» mieux nommer que vraye rébellion à fort 
» Roy , & par confequent convaincu du 
» crime de leze-Majefté , il fault neceflai- 
» rement que ce foit un Prince qui leur 
» porte celte paroîle dé voflre part; qu’ils 
» ayent double aflcurance de leur vie & 
» de tout ce que vous leur promettez : la 
» première, de la parolle de voflre Majeflé 
» qui eft comme ung arreft fans appel , & 
» qui ne fe peult retracer ; Sc l’aultre, de 
» celle du Prince qui la leur porte, que ne 
» vouldrie2 pour rien enfraindre ny defa- 
» vouer , à caufe de fa grandeur ; car il 
» n’y en a poincl en celte compaignie , qui 
» n’aiét ceft honneur de vous appartenir 
» en quelque degré de confanguinité ; &: 

fiiffit pour le juftifîer; & ce n’eft pas fur une limplc 
conjeèhue qu’on doit inculper un grand homme, , 
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» feront , par ce moyen , vos deux parolles 
x> confirmatives , & Comme pleigées l’une 
» de l’autre ; là où de la mienne , ils ne 
» doubleront jamais que vous ne palliez 
» par-deffus quand il vous plaira , n’eflant 
» que Gentilhomme & ferviteur ; & que me 
» defavoueriez tousjours , pour petite & li- 
» giere occalion; qui les fera entrer en ung 
foupçon & deffiance nompareille. » 

CHAPITRE V. 

Punition des Conjurés. 

Sur celle faige rcfponce, que le Roy & 
fcs oncles trouvèrent pertinente , ils chan- 
gèrent d’advis; & donnèrent celle créance 
à M. le Duc de Nemours , qui l’accepta trop 
promptement , fans en conlïderer les confc- 
quences ny les évenenements , & partit 
d’Amboife avec cent chevaulx pour parler 
à eulx ; qui ouvrirent à luy dixiefmé les 
portes du challeau de Noyzé.(a). Et ayant 

( a ) « La Renaudie & les liens ( lit - on dans les 
» Lettres d’Ellienne Pafquier, Tome II , p. 80), ne 
» fachans leur entreprife eftre defcouverte, fe vin- 
i> drcnt eus-mefmes enferrer. La première fortune eft 
» tombée fur le Seigneur de Caftelnau , qui venoit 
» accompagné du Capitaine Mazere & quelques au- 
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parachevé fes difcours, & juré en foy de 
Prince fur fon honneur & dampnation de fon 
ame, & oultre ce figné de fa propre main, 
Jacques de Savoy e, qu’il les ramencroit fains 
& faulves, 8c n’auroient aulcun mal, quinze 
des principaulx & mieulx parlants d’iceulx, 
s’affeurants en fa foy, feing , 8c parolle de 
Prince , fouirent avecques luy pour faire 
leur remonflrance au Roy ; eflimants à grand 
heure & advantaige d’avoir libre accès auprès 
de Sa Majeftc , fans qu’il fufl befoing de l’ac- 
querir par armes ny par force. 

Mais eftant arrivez à Amboifc , ils furent 
incontinent relferrez en prifon, & tourmentez 
par cruelles géhennes. Ce que voyant M. 
de Nemours (q) , il entre en une merveil- 
leufe colère 8c defefpoir du grand tort fait à 
fon honneur, & pourfuid à toutes inftances 
8c follicitations leur délivrance , par l’cntre- 
mife Sc interceflion mefme de la Royne ré- 
gnante , de Madame de Guyfe , & d’aultres 
grandes Dames de la Cour ; mais en vain ; 
car à luy & à elles toutes fut répondu par 

» très Gentilshommes, lefquels palfans par la ville de 
» Tours, ont efté chcvalez par M. de Sancerre; Sc 
» depuis furent pris par foupçon au chafteau de Noifé, 
» appartenant il un Gentilhomme Tourangeau, nommé 
» Ranné , oïl eftoit leur rendez-vous ». 
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le Chancelier Olivier , que ung Roy rdclt 
nullement tenu de fa parolie à fon fitbjecl re- 
belle , ny de quelconque promette qu’il luy 
aicl faicte, ny femblablement pour qui que 
ce Toit de la part; & dcHence fuide générale 
& par cry public , à tous & à toutes de n’etï 
plus importuner Sa Majefté, fur peine d’en- 
courir Ton indignation. Qui fut caufe que cette 
foilicitation cefla , au grand erevecueur & 
mefeontentement du Duc de Nemours , qui 
ne fe tourmentoit que pour fa l'gnature ; car 
pour fa parolie il cuit tousjours donné un defc 
mentir à qui la luy euft voulu reprocher, fans 
nul excepter ( a ) , tant eltoit vaillant Prince 
& généreulx, fors SaMajeflé feulement. 

Cependant ces quinze miferables furent 
exécutez à mort, comme coupables du crime 
de leze-Majelté, par diverfes façons, & félon 
qu’ils s’eftoiem chargez culx-mpfmes foubs 
la torture par leur confeffion. Car les ungs 
ftirent décapitez , les aultres pendus aux fe- 
ïieflres du ehafieau d’Amboife, & trois ou 
quatre rouez , fe plaignants plus au fupplice 

( a) « Exemple remarquable ( a dit M. Anquetil, 
» Efprit de la Ligue, Tome I, p. f8 ), d’un point 
» d’honneur mal entendu qui craint moins la faute que. 
» la preuve ». 

de 
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dû tradiment du Duc de Nemours (a) , que 
de la mort mefme qu’ils foudroient » fort 
conftamment ; entre aultres , le Sieur de- 
Caftelnaw , Gentilhomme de fort bonne mai- 
fon,- l’appella cinq ou lix fois fur l’échaffault 
trahiflre , trcs-mcfchant & indigne du nom 
de Prince ; & trempa fes mains au fang de. 
fes compaignons , encore tout chault , qui 
avoient efté fur l’heure décapitez en fa pre- 
fence; & les élevant au ciel toutes fanglan-, 
tes (5") , il prononcea de fort belles & trcs- 
fainétes parolles en la priere qu’il lift à Dieu ; 
& telles qu’il fift pleurer mefme fes ennemis, 
principalement le Chancelier Olivier qui l’a- 
voit condamné à mort, & tous fes compai- 
gnons. Lequel foudain , après cette execution 
picqué d’un remors & vive componâion de 
confeience , tomba malade d’une extrême 
nielencolie ( 6 ) qui le faifoit foupirer fans 
ceffe & murmurer contre Dieu; affligeant 
fa perfonne d’une efpouvantable & eflrange 
façon; & eflant en ce furieux defefpoir, le 

(a) Les Golfes dans un confeil de guerre que pré- 
fidoit le Maréchal de St. André, firent décider qu’on 
ne devoit point tenir la foi promife à des rebclhs 
& que la parole du Duc de Nemours n’étoit point 
engagée. Nous retrouverons les détÿls de ce Cor.fcil 
de guerre dans les Mémoires de Brautôme. 

Tome XXXI. S 
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Cardinal de Lorrainne le vint vifiter; maÏJ 
il ne le voulut point veoir , ains fe tourna 
de Paultre collé , fans luy refpondre ung feul 
mot ; puis le Tentant eftoigné , il s’efcria eii 
ces mots : Ha ! mauldit Cardinal , tu re 
dampne , 6* nous fais aujf tous dampner ! 
Et deux jours après il mourut. 

Et parce que la Regnaudye, qui yenoil 
joindre fa troupe à Noyzé firç tué (7) par les 
chemins , celle entreprise qui avoit efté con- 
duite par une merveilleufe prudence , & 
dextérité jufqu’au point de fon execution , 
revint à néant & fut entièrement renverse 5 
non fans grand esbahiflement : car les cinq 
cents chevaulx , & gens de pied fufdits s’ef- 
toient trouvé à Noyzé , par ung très-fecret 
rendez - vous , de toutes les provinces de 
France en moins de deux jours , fans eftre 
découverts , mais par la confeffron des exé- 
cutez , fous la queilion , on alla deffaire en 
îa campaigne les auhres qui s’y vçnoient 
joindre , & femblablement par l’accufation 
qu’en fift ung de leur party , nommé des 
Avenelles ( a ) , qui fe tourna du collé de 

(a) Voyez fut des Avenelles les Mémoires deTa.- 
yannes, Tome XXVII de la Colleftion, p. jo. O» 
y reviendra en coin en publiant les Mémoires de Ca£* 
telnaiu * 
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M. le Cardinal de Lôrrainne , qui les vendit 
& trahift , lui donnant advertiffement du 
pafiaige de la Regnaudye , & du chemin qu’il 
devoit tenir. 

CHAPITRE VI. 

M. de Vïelllevïlle ejl envoyé à Orléans 
pour y commander. 

T elles & fi cruelles executions ( a ) , 
toutesfois , defpleurent à la plus grande & 
meilleure part de la Cour î principalement 
de ce qu’elles avoient efté faides contre la 
parolle d’ung grand Roy ; & qu’il avoit efté 
de cefte façon contrainâ, par l’animofité de 
Tes oncles , de la faulcer , veu qu’il apparut 
à tous , par ung papier qui fut trouve fur 

(a) Outre la Eigne , Secrétaire de la Renaudie, 
Mazere , Raunay , le Baron de Caftelnau , a obfcrvc 
dans une note le Tradu&eur de Davila, Tome I, p. y y, 
un très-grand nombre de Gentilshommes 8c de foldats 
furent jugés & exécutés à la hâte , fans compter ceux 
qui furent malTacrés aux environs d’Amboife» La Loire 
étoit couverte de cadavres; le fang ruifleloit dans les 
rues , & les places publiques étoient remplies de corp9 
attachés à des potences. On ignore le nombre précis 
des conjurés qui périrent en cette occasion par une fé- 
vérité que les Guifes jugeoient néceffaire, 8c que tout 
le monde n'appromva pw. 

« 2 , 
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]a Regnaudye après fa mort , que ce n’eftoîc 
pomct à luy qu’on en vouloit ; car il, 
comenoit au premier article ces propres ■ 
mots. . •/ 

Protefiation par le Chef & tous ceulx du 
Confiai & affocie\ en cefie Jainâe & politicque 
entreprife , de ne attenter aulcunement ny en 
quelque chofe que ce fait contre la Majefié 
du Roy, ny les Princes de fon Sang; mais 
pour remettre (a) , avec l'aide de Dieu tout - 
puijjant , le Gouvernement du Royaume en 
fon premier eftat , & faire ohferver les an - 
de mes confiâmes de France , par une légitimé 
afiemblée de Efiats » , 

Et ce qui rendoit (8) les fufdi&es execu- 
tions plus odieufes , provenoit des plaintes 
& doléances ordinaires que failoit le Duc 
de Nemours à tous fes amys de rengagement 
de fa parolle , & de la fubrepiice & caute- 
leufe façon dont on y avoit procédé; ne 
pouvant affez hault louer , comme faifoient 

( a ) La Planche, p. 187 , parle flans les mêmes ter- 
mes de cette proteftation. M» de Thou, Tome 111 » 
page 454 , dit qu après l’exécution de Caftelnau , on 
trouva dans fes bottines un papier qui renfermoit le 
plan de la confpiration contre les Guifes, & une pro- 
teftation où les conjurés dédaroient que le nom du 
Roi leur feroit toujours faint & rcfpc&able. 
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tous ceulx aufquelsil en parloit, le très-avi'é 
& réfolu entendement de M. de Vieilletille, 
qui par une brave & trc$>faige exrnfe , fe 
deffit d’une fi fcandaleufe & fanglante charge; 
en quoy il acquill un merveilleux hormcntV 
• Or, continuant des A venelles lesadser- 
tiflements, il afleura M r *. de Guxfe dur- fa 
vye , que bientôt on devoit faire partir de 
Rouanne-fur-Loyre , trois grands batteauî* 
chargez de toutes fortes d’armes, avec grande 
quantité de pouldre ; quM y avoit bon nom- 
bre de harquebuziers ordonnez pour leur 
efcorte & conduide , & qit’tl feroit bon 
d’envoyer à Orléans quelques Gapitainnes 
de marque , avec des forces pour attendre 
ou prévenir leur pafTaige & les anê er. Sur 
quoy M. de Vieilleville fut appelle, & com- 
mandement à luy faid , par le Roy , n’aller 
à Orléans pour ce fi effed. 

Lequel, fuy vaut fon accoufiumée prudence, 
refpondit qu’il elloit à craindre que M. de 
Montpenfîer qui en efioit Gouverneur, trotr- 
vaft maulvais que l’on entreprînt fur fon 
Gouvernement, & qu’il feroit bon de l’cn 
advenir. Cefi tout un , dift le Roy, en la 
prefence de fes oncles , qui luy avoient 
drefle celle party pour l’efearter d’auprès de 
la Royne Mere. U faut nèceffaïrement que 

S 3 
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vous y alliez ; car la chofe requiert une grand ? 
célérité. Que V oflrs Majefié doncques , Sire , 
refpond-il , me face promptement depefcher 
ung pouvoir pour commander abfolument en 
la ville & Duché d'Orléans , comme votre 
Lieutenant - Général , pour deux mois feule- 
ment , s'y e fiant ojferte une occafion qui 
importe grandement à voflre fervice. Ce qui 
fut depefché du foir au lendemain j car on 
n’en demandoit que l’abfence : & luy furent 
donne? cent harquebuziers à cheval. 

" . f e • . 

CHAPITRE * Y IL , 

( *•:*»*• r » 

M. de Vieilleville défait une troupe 
de rebelles. 

A Rrivez (a) que nous fufmes à' Clery, 
M. de Vieilleville envoya fes fourriers de- 

( a ) Les Mémoires du tems & les* Historiens ont 
gardé le filence fur ççtte comruiflion particulière dont 
Vincent Carlo ix nous a confervé la relation. Cepen- 
dant les Lettres de Ferrçuot de Chantojiey en four- 
nirent une indication. « Le Sieur de Vieilleville , 
» écrivoit-il en ijds, eft party de la Cour à titre 
» d’aller faire un tour en fa maifon. L’on craint fort 
» qu’il ne foit allé à Orléans de la part de la Roync t 
p çar autrefois elle luy a envôvé; ( Mcm. de Condû, 
Twuct.ll, p. 84. ) a : 
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vant , tant pour dreffer fon logis , que pour 
Je quartier des fufdits harquebuziers. Et de- 
pefcha un Gentilhomme devers les Pievoft, 
Bailly, Juges & Officiers de l’Hoftcl de ville, 
pour les advenir de fa venue; avec fon pou- 
voir fcellé du grand fcel & figné de la main 
du Roy; aultrement lui euflent-ils fermé les 
portes : excufables pour deux raifons; l’une 
que l’on eftoit en temps d’hoflilité , car au 
loing de la Cour , on tenoit le Roy pour 
affiégé ; l’autre qu’ils avoient ung grand 
Prince pour Got^erneur, qui les euft tous- 
jours advouez de n’ouvrir poind leurs portes 
à gens de guerre, foubs une fimple lettre de 
cachet que l’on falfifie fouvent , fans fon 
commandement exprès , ou celui de Sa 
Majefté. 

De forte que ce pouvoir obtenu par la 
grande providence de M. de Vieilleville , 
fuft caufe que les Juges & Officiers fufdits 
8c quafi tous les plus apparants 8c riches 
bourgeois de la ville , mefme du Clergé , 
vindrent au-devant de lui plus d’une lieue , 
pour lui offrir toute obéiffance & fervice ; 
premièrement au Roy , puis pour fon parti- 
culier ; 8c qu’il eftoit le très -bien- venu , 
s’eftimant bien fortiliez Sc affeurez par (a. 
préfence , en telle fluduation d’affaires & de 

S ^ 
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troubles qui pour lors regnoient; & que Sa 
Majefté.ne leur euft fçu envoyer ung Sei- 
gneur ni aultre Chevalier pour les garder 
& conferver, qui leur euft efté plus agréable, 
avec une infinité d’anltres louanges qui fe- 
roiçnt trop longues à reciter : & le logèrent 
d’un commun ajfenternent (a) , chez le Prevoft 
de la ville , qui eft le premier eftat de judi- 
cature de toute la Duché. Et dès la mefme 
heure de Ton arrivée , il pofa des fenti- 
nelles fur le pont , pour defcouvrir s’il ne 
paffoit point de batteau%, avec comman- 
dement de fouiller tous ceux qui abborde- 
roient au port , encore que ce ne fuflent que 
fuftereaulx ou petites gabares. 

Mais craignant que les trois grands bat- 
teaulx ne lui efchappaffent , & que l’on les 
euft décharges à dix ou douze lieues au-deftiis 
d’Orléans , ayant eu le vent de ce. qui.s’eftoit 
pafte à Amboife, & que cela advenu , on.l’euft 
peu calomnier d’eftrç adhérant aux rebelles 
(car les gens de bien & d’honneur ne man- 
quent jamais de ; preneurs de, charité ); il 
monta à cheval dès lç lendemain de fort 
arrivée , & fortit d’Orléans avec çé qu’il 
avoit de forces, & depefeha deux Capitaines 
à chacun vingt foldats , : pour aller d’un & 
. (a) Accord. 
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d’autre codé de la riviere , afin de defcouvrir 
ou gens ou batteaulx, & luy en donner incon- 
tinantadvis; fur tout d’arrêter tous ceux qu’ijs 
verroient defcendic, entrer dedans, & les 
fouiller; & qu’il les fuivoit de près. Celui 
qui tenoit le chemin de Gyen , l’envoya 
advenir qu’il y avoit en un villaige près 
Gergeau , une troupe de foldats qu’il fçavoit 
eflre de la fadion de la Regnaudie ; mais 
qu’il n’en pôuvoit fpécifierni recognoiftre le 
nombre ; toutesfois il l’afleuroit par le rap- 
port des payfants , eftre fort grand. Ce non- 
obftant, il marche en diligence toute lanuid, 
droid au villaige où ils eftoient , diftant 
d’Orléans de douze lieues , & en fift dix 
de celte cavalcade , où il les furprint environ 
l’aube du jour ; 8c fans aultrement les re- 
cognoiftre, il entre de furie dedans le vil- 
laige, auquel il n’y avoit une feule barriccade, 
& donne l’allarme , ayant mis fes harquebu- 
ziers à pied , & départy fur les iflùes 8c adve- 
nues. du villaige, M. d’Efpinay 'i & M.- de 
tThevalle , avec les Gentilshommes dè fa 
maifon pour empefeher la fuitte. 

Ces povres foldats qui eftoienr bien cinq 
■cents, ainfî furpris 8c efpouvantés, n’éurent 
pas loifir de s’aftembler , hormis cent des 
plus agguerris qui voulurent gaigHer l’Eglife 
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mais M. de VieilleviHe, qui avoit bien prerveu 
que ce feroit leur dernier refuge , avoit en- 
voyé , premier que de donner l’allarme , les 
vieulx Capitainncs qui gaignerent le proche 
de l’Eglife & le cymetiere , de forte que s*y 
acheminants ceulx - cy fans ordre, ils furent 
chargez & deffaiâs en pleine rue , encore 
qu’ils foutinflent valeureufernent le combat. 
M. de VieilleviHe y perdit cinq hommes , 8c 
fon cheval bielle d’un coup de picque ; mais 
ils demeurèrent tous cent fur la place. Les 
aultres jouèrent le jeu à fauve qui peult. Mais 
M. d’Efpinay & fa trouppe en tuerent environ 
fix-vingts qui fe fauvoient par les jardins & 
derrière des maifons , les aultres fe jetterent 
à naige dedans la riviere. Les habitants du 
villaige aflommerent ceulx qui s’eftoient muf- 
fe ^ (a) aux greniers , caves & aultres lieux 
Secrets de leurs maifons fans mifericorde* 
Celle rencontre de M. de VieilleviHe leur 
fuft malheurenfe; car ils fe dévoient dépar- 
tir , & fe retirer chacun chez foi , dès le jour 
tnefrne, & par petites troupes, ayant entendu 
la mort de la Regnaudye , & les executions 
de leurs compaignous à Amboife. 

11 en fut prins aufli dix ou douze, au nom- 
bre defijtiels eftoient le Capitainne nomme S*- 
i (a) Cachez. * * 
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brevert, que M. d’Efpinay préfenta à M. 
de Vieilleville, auquel il confelfa qu’il def- 
cendoit trois batteaulx chargez d’armes de 
toutes fortes , pour gens de cheval & de pied, 

& de grande quantité de poudres ; femblable- 
ment trois faulconneaulx , & quatre harque- 
buzes à crocq ; mais qu’il les avoit laiflees 8c 
abandonnées à trois lieues au-deflus de ce 
village, ayant eflé adverty que leur entre- 
prife pour le bien public de la France, eftoit 
découverte par les tradiments du Duc de 
Nemours, & d’un mefchant de leurs affociés, 
nommé des Avenelles , dont le premier avoit 
amené fur fa parolle & foy de Prince , quinze 
des plus apparants de leur première trouppe 
à la boucherie, 8c l’aultre avoit fait tuer 
leur chef M. de la Rcgnaudye» 

Et Juy ayant demandé M. de Vieilleville, 
comment ils avoient peu palTer depuis 
Rouanne, par tant de villes qui font fur 
la riviere, comme Nevers , Gyen , & une 
infinité d’aultres, fans eftre arrêtiez & com- 
battus ; il refpondit-, fous la faveur d’un paf- 
feport, qu’il luy monflra, que leur avoit donné 
le Lieutenant général au gouvernement 8c 
fénefchaulcée de Lyon & Lyonnois , qui conr 
tenoit qu’ils alloient au ferviçe du Roi : « car / 
« il fçâvçit bien , comme eftant de noflre 
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» party, que nous allions mettre fa Majeflé 
i» hors de la tyrannie de ceulx de Guyfe , & 
» rendre à l’Efiat & Couronne de France, 
» fon ancienne & première liberté ». 

M. de Vieillevüle , confideran leur inten- 
tion ertre bien fondée, puifqu’elle regardoit 
le tien public ; & que s’il les euft tenus pri- 
fonniers de guerre , pour payer rançon , il 
n’euft pas efté en la puilTancc du Roy d’em- 
pêcher qu’ils n’euffent parte comme les aul- 
tres , car il fe defplaifoit extrêmement, comme 
pere des foldats, de veoir deflaire par ung 
bourreau , ung honnefle foldat qui cherche 
fa fortune en homme de bien par les armes, 
& n’en vouloit que aux voleurs, mutins & 
fedi ieux jtefmoins les Légionnaires de Metzj 
if fuit d’advis de leur donner liberté , & per- 
mettre de fe retirer. De quoy ce Capitaine 
& fes fcldats le remercièrent en toute hu- 
milité , fe mettants à genoux ; car ils pen- 
foient eftre morts. Ils firent quelque inftance 
d’avoir ung parteport ; mais il le leur refufa ; 
leur confeillant de fe débander , & d’aller 
feulets , on deux à deux , aux lieux de leur 
retraide , & s’avouer à M. de Guyfe : ce 
qu’ils firent. Puis commanda de jeder les 
corps de leurs .compaignons morts en la ri- 
vière, affin que ceulx d’Orléans, de Blois & 
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d’Amboife veillent celle deflaiéle, par laquelle 
il mift fin à la guerre ou entreprile Renaud'i- 
que , que l’on nomma le tumulte d’Amfcoife z. 
qui advint & dura quafi tout le mois de Mars 
l’an mil cinq cents foixante. 

Puis alla lui-mefme aVec toute fa trouppe 
quérir les trois grands batteaillx , qui clloicnt 
quatres lieues au-defîus de Gergeau ; dedans 
îefquels il n’y avoit que les battclliers, & 
environ vingt foldats malades , qu’il ne per- 
mit eftre jeétez dehors ny tuez ; garnis au refe 
de toutes les chofes recitées par le capitainn« 
Sabrevert. Il commanda aux batteliers de les 
amener à Orléans, les affleurant de leur paye- 
ment : à quoy ils obéirent ; & fifl entrer en 
chafque batteau dix foldats , pour la feu- 
reté , & pour refpondre aux Juges de Ger- 
geau , & leur monllrer fon pafleport. 

CHAPITRE VIII. 

Monjleur de Vieilltville retourne à Ix 
Cour . 

Ceux d’Orléans , qui avoient desja ven 
les corps , & resjouis infiniment de celle 
deffaiéte , incontinant qu’ils furent advertis 
de fon acheminement , fe préparent en tome 
magnificence de venir audevant de luy , pour 
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luy faire comme une entrée. Mais il envoya 
M. d’Efpinày devant les principaulx de la 
ville pour leur en faire deffcnce de fa part 3 
& que quand il n’y auroit que celle feule 
confideration , de la jalouzie qu’en pourroit 
prendre M. de Montpenfier leur gouverneur , 
Prince du fang , cela les devoit retenir; car 
ils le cognoifioient affez vindicatif (a). Us 
prindrent celle faige remonllrance en paye- 
ment , & l’en remercièrent ; faifant retirer 
tout le monde , 8c rompre les préparatifs : 
car on commençoit desja à tendre là porte 
& la rue de Bourgoigne , par laquelle il de- 
voit entrer. 

Ellant arrivé à Orléans , 8c les batteaulx 
femblablement , il départit quelques armes 
à fes gcntilshommmes , Capitainnes 8c fpl- 
dats ; 8c donna le relie , qui efloit en grand 
nombre, 8c toutes les pouldrcs qui clloient 
environ quarante cacques , femblablement 

(a) Le Duc de Montpenfier ayant eu des démêlés 
particuliers avec Vieilleville , il ne faut pas croire 
aveuglement tout le mal que Vincent Carloiz dit de 
ce Prince. Brantôme nous a conferré des faits qui ne 
lui font pas honneur : mais s’il eut de grands défauts, 
il eut des qualités. Au milieu des troubles, il fc tint 
cen/lamment attaché au parti de fon fouverain; 8c 
fous ce rapport, fes fautes méritent de l’indulgence. 
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les fauxconneaux & harquebufes à crocq , à 
l’hoflel de ville , pour mettre le tout en 
leur magazia ; qui luy en firent de très- 
grands •& très- humbles remerciements ; car 
il preferoit tousjours telles faveurs à toutes 
les richefles du monde. Auffi le fa voient-ils 
bien publier ; difarns tout hault , que leur 
Gouverneur & fon Lieutenant en euflenc 
pluûofi mis l’argent en leur bourfe. Il vendit 
femblablement les trois batteaux , & en dif- 
trihua une partie de l’argent à quelques fol- 
dats nécefîiteux ; mais la plus grande part à 
l’hofpitai d’Orléans , & aultres povres ; qui 
augmenta fa réputation , & enflamma telle- 
ment l’ardeur des habitants de toutes qua- 
lités en fon amitié , qu’ils le fouhaidoient au 
lieu de leur Gouverneur , encores qu’il fuft 
Prince du fang. Car de fa vie , difoient-ils , 
il n’avoit fait un tel préfent à l’hoftel de 
ville ny à l’hofpital , non pas encores com- 
mencé, ny aux aultres povres honteux, efpars 
& cachez par la ville , comme M. de Vieille- 
ville avoit foid ; mais prenoit tout , & four- 
roit tout pour fon baftiruent de Ghampigny. 
De telle inconfta-nte & variable humeur font 
les affèdions d’une populace, le plus com- 
munément t 8c quafi de tous habitans de ville 
qui ne peuvent jamais s’adonner à la louange 
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& amitié de quelqu’un , fans dénigrer celluy 
qu’ils abandonnent , & qu’ils avoient aupa- 
ravant aimé , pour donner couleur à ce chan- 
gement , auquel les préfents & aultres bien- 
faits les rendent fort fubjets. 

Et après y avoir fejourné quinze ou faeze 
jours, avec les meilleures cheres du monde, 
car ce n’eftoient que feftins à tour de roolle, 
par les plus riches' & aifez de la ville , mefme 
des Eccléfiafliques , Abbez & Chanoines en 
dignité de la grande Eglife de Ste Croix, nous 
deflogeafmes à notre très - grand regret ; & 
prinfmes la riviere , pour descendre à Am-, 
boife, où les chefs de l’hoflel de ville ne 
s’efpargnercnt pas j car ils nous fournirent de 
trois bons grands batteaulx , bien couverts & 
diaprez des armoiries de M. de Vieilleville , 
& garnis de toutes les commoditez qui fe 
peuvent defirer ; principalement grand nom- 
bre de bouteilles de vin d'Orléans très-ex- 
cellent pour fa fuite & domefliques d’appa- 
rence feulement , car tous les harquebuziers, 

. & les trains avec les chevaulx , allèrent par 
terre, qui fe dévoient rendre à nos cou- 
chées ; car tant que le jour duroit nous 
ne branflions en ville ny villaige quelcon- 
que , mais difnions en nos batteaulx. 

’ Et ne fault. demander , fi à.Boegenfy, à 

Blois, 
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Blois, & par tous les gros bourgs & villai- 
ges du long de la riviere , nous fumes receus 
d’une merveilleufc allaigrefle ; car ces corps 
morts , qui pouvoient dire environ quatre 
cents foixante , flottants par devant leurs 
portes & foubs leurs ponts , leur avoient def- 
racinc la frayeur de laquelle ils eftoient ef- 
pouvantez, par le faulx bruiét que l’on fai- 
foit courir , qu’il delcendoit du Lyonnois , 
de Bourgoigne , Auvergne & aultres pro- 
vinces adjacentes, plus de dix mille hommes 
pour fecourir leurs trouppes , & vanger la 
mort de ceulx que l’on avoit trahis & exé- 
cutez à Amboife. 

CHAPITRE IX. 

Le Roy & MM. de Guyfe donnent à M. 
de Vieilleville des marques de leur conten- 
tement. 

N ou s reprinfmes nos chevaulx àEfcures, 
pour venir à Amboife ; & à demi^lieue de 
la ville , nous trouvafmes MM. de Brezé & 
de Nantie , capitainnes des gardes, de l’ami- 
tié & alliance defquels , envers M. de Vieil- 
leville , nous avons parlé au commencement 
de ce Livre , qui eftoient venus avec bonne 
irouppc au-devant de luy , pour le bien-ve'i- 
Tome XX XL T 
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gner , & luy faire entendre beaucoup de par- 
ticularitez qui s’eftoient palTées depuis for» 
parlement. Et adjoufterent , que fon heureux 
voyaige l’avoit mis bien avant en la grâce du 
Triumvirat ; & qui eftoient ceulx qui s’en 
rejouifloient , ou qui en crevoient j item , 
qu’il trouvera une faveur qu’il n’efperoit pas ; 
car il n’clloit logé que au pied du.chafl.eati, 
• & il a maintenant une belle chambre au de- 
dans parle commandement exprès de M. cfe 
Guyfe , qui l’honore & refpeclc ce qui fe 
penlt ; & qu’il s’y doibt fier beauconp plu? 
qu’au Cardinal. Et marchants avec tels devis, 
M. Hangeft fe prefenta à luy avec vingt che- 
vaulx , à quart de lieue de la ville , que M. 
de Guyfe avoit envoyé pour le recevoir, & 
luy dire de fa part , qu’il elloit le bien venu -, 
comme cellui que l’on de voit tousjours em- 
ployer, pour l’exécution d’une grande & im- 
portante charge. Et entrafmes , avec celle 
bonne compaignie , en la ville ; & defcen- 
dus au pied du chafleau, lcdid fleur de Han* 
geft le mena en la chambre , que M. de 
Guyfe luy avoit ordonnée , & commandé 
d’eftre préparée. 

Et incontinant après s’y eflre rafiraichy , il 
alla en vray & routier courtifan , trouver M. 
de Guyfe, pour le rcmcrcyer d’une & fi favo* 
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râble coürtoifie. Lequel après plufieurs ca- 
reffes & embraffades , le prefenta au Roy , 
Je gratifiant de beaucoup de parolles pleines 
de louanges & d’honneur. Apres lefquclles 
Sa Majclté le reqeult fort gratieufement ; luy 
difant, qu’il avoit très-grande occafion de fe 
contenter de fon feryiee , & qu’il ne fe pré- 
fenteroit jamais affaire de telle importance 
que celle d’où il verioit , & qu’il avoit fi va- 
leureufement , & avec une indicible diligence 
executè , qu’il ne fuit des premiers appelle 
pour la mettre bientoft à fin , & avec toute 
fidélité. De quoy, M. de Vieilleville , luy 
baifant en toute révérence & humilité la 
main , l’afleura , fe foumettant à la plus 
cruelle mort qu’on pourroit inventer , fi ja- 
mais il lui entre en l’ame d’y faire faulte ; 
avec proteflation , que tant qu’il vivra , il 
entretiendra Sa Majefié en celte bonne opi- 
nion. 

Au partir de-là , il vint trouver les Roynes 
mere & régnante en leurs chambres; fem- 
blablement les Princefies 8c aultres Dames 
de la Cour , defquelles toutes , il fut fort 
humainement receu ; avec le petit mot de 
louange de chacune. Puis il alla faluer M. 
le cardinal de Lorraine, malade de fa colic- 
que , qui luy en diét fa râtelée ; entre aul- 

T a ' 
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tics , que par ung jufle jugement de Dieu , 
tous Jes rebelles qui avoient entrepris de 
devorer le Roy & Ton confeil , ont elle en-' 
gîoutys par la riviere & les poill'ons ; de 
quoy Sa Majellé , & tous euîx, luy avoient 
grande obligation, puifque par la valeur & 
faige conduite, ce bien leur elloit advenu, 
& qu’il avoit apporté ce repos commun à 
toute la France. 

Ainfi le palî'erent environ fix femaines fans 
recevoir aulcunes nouvelles , fors une qui 
pleur fuft fort agréable ; que le Roi de Na- 
varre eftoit demeure ,* au retour de font 
vcyuige, bien malade à Nérac , fur les apprefls 
qu’il fai foi t de venir à la Cour (a) , avec 
plus de l'ept cents chcvaulx , bien refolu de 
fe faire recognoiflie pour premier Prince 
du fang , apres les frétés du Roy en- 
core enfants ; & remettre les anciens flatuts 
de France en leur première cHenee & vi- 
gueur : qui cuit grandement brouillé les 
cartes ; car tels complaifoicnt à ceulx-cy, 

(a) Comme on fe déliait du Roi de Navarre , on 
l’avoit invité de venir à la Çour. 11 répondit qu’il s’y 
rendroit avec fix ou fept cens Gentilshommes pour 
défendre le Roi contic les rebelles. Cette répoafe 
allarniàj S: peut-être en inféra-t-on les vues ambi- 
tieufes qu’on lui prête ici. 
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qui à cefle venue, les euflent abandonnez» 
& comme vrais & naturels François le fuirent 
tournez de fon cofté. 

CHAPITRE X. 

Mon fieur de VieUleville ejl envoyé à 
Rouen. 

B ihntost apres , ils furent advertys que 
ceulx de la Religion prétendue réformée (9) 
s’efloient battus en la ville de Rouan , & 
qu’il s’y efloit commis beaucoup de forces 
& violences , principalement contre les Ec- 
cleflalliques , car ils avoient eu du meilleur. 
Inco. minant fans meure les choies en lon- 
gueur , ny aultre délibération de confeil , on 
depefeha M. de Vieille vil le , pour y aller avec 
fept compagnies de Gendarmes, & y donner 
l’ordre requis & nécelïàire. Qui ne rcirufa 
pas cefle charge ; mais s’y achemina fort vo- 
lontairement , en intention de bien fatisfaire 
Sa Majeflé. 

Et cllant à Gifors , où les compaignies 
fufditcs fe trouvèrent l’une après l’aultre » 
des villes où elles efloient efparfes en gar- 
nifon ; & qui lé y rendirent en moins de 
quinze jours ; il envoya un gentilhomme 
devers MM. de la Cour de Parlement leur 
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remontrer ; qu’il ne fçauroit approcher de 
leur ville & fauxbourgs avec fes forces , fans 
l’évidente ruyne du peuple & des lieux Sc 
belles maifons qu’ils ont autour de la ville; 
& qu’à celle caufe , & pour Je defir qu’il a 
de les conferver comme fubjcds du Roy , 
& chefs de la juftice en la province , 
qu’ils luy envoyent un confciller de leur 
corps avec les informations des plus char- 
gez en la fédition , Sc qu’il laifiiera toutes 
fes forces fans les faire palier plus oultrc , 
n’eftant raifonnable que l’innocent pâtifle 
pour le coupable , 8c leur envoya le dou- 
ble de fon pouvoir , qui efloit terrible Sc 
très-rigoureulx : car , fans refpcder eflat ni 
qualité, il luy eftoit permis de faire mourir, 
non feulement ceux qui avoient mis les armes 
à la main , mais tous autres qui y avoient 
applaudy , ou par foubs main favorifé ce 
tumulte ; ayant ung prevort de l’Hoflel , 
nommé Genton , à fa fuite , pour çeft 
effed. 

Ces Meilleurs admirèrent infiniment la pru-. 
dente Sc confcientieufe diferétion de M. dç 
Vieilleville , en la confervation des fubjeds 
du Roy ; & qu’il ne fe vouloit pas enrichir 
de leur ruyne ; Sc envoyèrent devers luy uif 
confeiller , nommé Dyval , pour le remer-* 
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eyer très-humblement d’une li louable cour- 
toise; qu’ils mettront en compte d’une fort 
grande obligation ; & que ceulx d’Orléans 
ne leur avoiem poinct menty , quand ils les 
advertirent des bornez & gratuites libérait- 
tez qu’il avoit exercées en leur endroid ; 
car ils voyoient bien que la courtoific 
dont il ufe prefentenient envers eulx , cfi 
■yrayment confirmative de fes vertus, qu’il 
a fait reluyre en Orléans , & dcfquclles la 
mémoire Servira de miroir à tous Seigneurs 
qui auront charge royale, de ne fe préci- 
piter en cruauté ny avarice ; 8c que s’il lnv 
plaid de s’acheminer en la ville , qu'il y 
fera le très bien venu & receu comme ung 
très-digne Lieutenant de Roy ; le fuppliant 
de laitier fes forces , ainlî qu’il leur pro- 
met! ; 8c qu’ils vont mettre la main à l’œn- 
■vre pour' faire commencer les informations, 
le plus fecretcment qu’ils pourront , & or- 
donner des gardes aux portes , niïin que les 
principaulx amheurs , tant d’une part que 
d’aultre , de la (édition , ne pu i fient evader 
ni prendre la fuycle. 

Sur celle bonne & franche volonté, M.dc 

é 7 

Vieillevi’île départit, les forces , & envoya 
trois compagnies au Challeau-Gaillard , 8< 
les aultres quatre au grand 8c petit Atidely. 

T 4 
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Mais fur- tout il choifit jufques à cent gen«- 
tilshommes des plus apparants & mieulx 
montez , pour l’acconripaigner fans lances , 
cuyraires , ny aultres armes , outre leurs efi- 
pées & dagues , que de l’elloc & de la 
pillole , ou de la mafTe d’armes à l’arçon de 
la Telle. Et marchant avec cefle trouppe 8c 
fa fuiâe ordinaire , qui pouvoit monter envi- 
ron deux cents chevaulx, il approche de la 
ville, entre laquelle & Dernetal , il trouva 
foixante des plus apparants de la ville qui 
luy efloient venus au - devant , de la part de 
MM. de la Cour; car M. deVillebon s’eiloit 
refferré dedans le cnafleau durant la fedi- 
tion , duquel il n’eiloit oneques puisforty, 
& ne conferoit avec perfonne , encores qu’il 
en fuit gouverneur, tant efloit grande fon 
apprehenlion ; & lailïbit toutes les affaires 
de fon 'gouvernement en la difpofiiion de 
ceux de la Cour & aultres Juges. 

CHAPITRE XI, 

Monjleur de Vieilleville fait punir les 
féditïeux. 

Ainsi entra M. de Vieilleville ü Rouan; 
& vint defeendre à l’hodel de l’Abbaye du 
Bec qu’on luy avoit faift préparer ,, où fe 
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préfcnta, quafi à la defceme de cheval, un 
gentilhomme de M. de Villebon , nommé 
la Barre , pour l’advenir de quider fon logis* 
& venir au challeau ; car les heretiques le 
tueront. M. de V ieillc ville ne lift pas grand 
compte de cefl advertifTemcnt ; mais s’en 
mocqua , & le renvoya avec une creance, 
à fonmaillre, qui le devoit bien faire rou- 
gir; de fe rendre lui-même prifonnier , qui 
devoit emprifonner lesaultres , & d’eftre tout 
le jour & quafi la nuict à cheval par la ville , 
pour, s’enquérir 6c s’informer des plus mu- 
tins 6c les bien chaftier ; & que la leuîe 
prefence les feroit retirer, là, où le voyants 
atnfi timide 6c efpouvantc, ils s’animent à 
tout mal & rébellion ; & quil Je deplaijl de 
la maulvaife opinion que le Roy a de luy * 
à caiife de l'alliance & parenté qui ejî entr'eux 
deux. La Barre s’en va avec ce motet; in-i 
certain toutesfois s’il l’ofa redire , car nous 
n’en ouifmes oncques parler. 

Le lendemain , il faid aflembler tout le 
corps de la Cour , aultrement toutes les 
Chambres, 6c s’aflied en la place qui efl re- 
fervce aux Roys quand ils s’y trouvent pour 
tenir leur fid de Jullice ; 6c commande au 
Greffier de lîl Cour , auquel il avoit desja 
faid délivrer fon pouvoir, d’en faire ledure 


2p8 Mémoires 

publique & intelligible. Laquelle parache- 
vée , le premier Prefident , nommé M. l’Al- 
man, commencea à parler; difant que le Roy 
avoit elle divinement infpiré de leur députer 
*k envoyer ung fi digne Seigneur , auquel ils 
font prefts d’obéir, non - lèulement pour le 
regard de fon pouvoir , qui eil très-ample , 
mais pour la très-grande & louable réputa- 
tion qu’il a tousjours acquife en toutes les 
charges que nos Roys luy ont jamais don- 
nées , lefquelles il a parachevées , fans rapine 
ny. violence; qui les faid efperer quel’iffue 
de celle cy fera pareille & fans effufion de 
fang , veu le très - begnin commencement 
dont il a procédé ; .qu’il luy plaife doneques 
commander tout ce qu’il jugera ellre bon , 
mile 8c necelîaire pour le fervice du Roy » 
pour y ellre obey & fervy fans rien efpar- 
gner p car la Cour luy offre & promed toute 
afTî fiance. 

Ce propos fmy, M. de Vieilleville les re- 
mercia, leur difant qu’il fera entendre à Sa 
Majefié leur fincere alfedion à fon fervice , 
& qu’il a délibéré de commencer à l’après- 
■di filée en l’execution de fa charge , qu’il leur 
ve.ilt communiquer de fa part : 8c cela did > 
il fe leva , & faid approcher de luy les Pre- 
fidents & cinq ou fix Confeillers les plus an- 
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ciens , aufquels il did, qu’il vouloit oter les 
armes au peuple de quelque religion qu’il 
foit, & les faire mettre en l’holtel de ville, 
affin d’obvier à toute fedition populaire, & 
faire les executions des plus chargez , en 
plus grande feureté ; leur remontrant que 
s’ils enflent pourveu à cela de bonne heure , 
il n’cuft pas eu la peine de faire le voyaige : 
remontrance à la vérité qui les fit rougir ; 
car s’ils y euflent penfé , la fedition n’y fuit 
pas advenue f & louèrent fort ce très - bon 
advis , qui etoit le feul remede d’avoir la 
saifon d’une populace, & la maitrizer. 

Doncques , incontinant apres - difner , il 
pofe M. d’Efpinay , avec trente Gentilshom- 
mes, en la place de la grande Eglife ; M. de 
Thevalle, avec pareil nombre , en celle de 
Saiud-Ouan ; M. d’Orvaulx , avec aultant » 
le long de la grande rue ; & départ ainfi fa 
trouppe en divers lieux. Puis faid crier par 
tous les carrefours , à fon de trompe , « que 
» toute perfonne , de quelque qualité ou re- 
» ligion qu’elle Toit , fans nul excepter , aid 
» à porter toutes fes armes en l’hoftel de 
» ville incontinant apres le ban , fur peine 
» de la hart , fans mifericorfle , auquel 
» hôtel ils trouveront gens fiables pour le* 
» recevoir, & mettre en feure garde , a tin 
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» de les rendre à ceulx à qui elles appar- 
» tiendront, celle occafion pallfée ; que s’il 
» eft trouvé que quelqu’un aiâ elcarté ou 
» caché les tiennes, il fera pendu & cftran- 
» glé , & tous fes biens confifquez : avec le- 
» quel ban on leur donna l’efpouvante , que 
» les forces qu’il avoit laiffées à fept lieues 
» de la ville marchoient en diligence pour y 
» entrer ÿ & s’eftoit desja M. de Vieilleville 
» faezy des portes , qu'il faifoit tenir fer- 
» mées , principalement celles qui regardent 
» la riviere ». 

Celle ordonnance inoppinément publiée » 

Si avec telles menaces , mit tout le peuple 
en fi grande frayeur, que toutes les armes 
des habitants furent portées en une mer- 
veilleufe promptitude , en l’hofiel de ville ; 

Sc alloit cependant le prevoft Genton , avec 
fes archers , de maifon en maifon pour les 
vifiter , & defeouvrir s’il s’y commettait 
quelque fraude ou abus ; mefme , les PrVfi- 
dents , Confeillers, tous Juges , & les Eccle-, 
iiafliques y firent porter les leurs, ou pour 
fervir au mefme peuple d’exemple , ou pour 
ne tomber poind aux inconvénients où fe • 
rendent fubjécls ceulx qui contreviennent à 
ung commandement d’un Lieutenant General 
de Roy , qui efl autant defobéir à la mefme. 


Digitized by Google 



du Maréchal de Vieilleville. 301 
Majeflé ; aulfi , qu’ils cognoiflbient M. de 
Vieilleville du tout inexorable aux contreve- 
nants à fes commandements & ordonnances, 
quand ils concernent le fervice du Roy , en 
Fenfrainde defquels il n’cuil pas favorilë fon 
propre frere. 

Toute la journée , jufques à fix heures du 
foir , fe païïa en celle corvée ; & dès la 
poinèle du jour du lendemain ,■ le Prévoit 
Genton commence à faire les captures , 
affilié, & foutenu des forces du jour prece- 
dent , & en la mefme alfiette, & ce , fuivant 
les roolles des coupables , que MM. de la 
Cour avoient tirez des informations : & en-r 
viron trente , d’une & d’autre religion : les 
aultres , plus advifez , avoient defiogé dès le 
jour de fon arrivée. Et ellants ainfi prilonniers, 
•AI. de Vieilleville commanda au Prevofi de 
depefcher incontinant leurs procès, pour en 
faire un bon exemple ; mais il luy deffendst 
expreffement de ne former, en façon que ce 
l'oit , en la fentence que l’on prononce au 
fupplice au pied de l’efchele , qu’on appelle 
dictum (a) , ce mot de Religion ; mais feule- 
ment , « qu’ils ont porté les armes contre les 

( a ) Il nous fenible que cette ordonnance & la con- 
duite tenue par Vieilleville , méritoient bien que 
rhilloiie s’en occupât. Et le lilcnce quelle a gardé à 
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» ordonnances du Roy , n’eftants foldats, pas 
» feulement fouldrilles ny dignes de cetttf 
» qualité , & n’ayants jamais laid ferment 
» ny lervice à Sa Majellé en fes gtterrès , 

» ny à la Couronne de France; mais feule- 
» ment gens de ville , artifans , & mecqua- 
» niques ; lefquels après s’ellre entlivrez , fe 
» font battus & tuez , & par ung defbord 
» del'efperé en leur ivrongnerie , ont entré 
» aux Egljles & ravagé en icelles ce qu’ils 
» ont peu prendre tk voiler » ; Et en fut 
ainfi execmé jufques à dix-huid de mort na-. 
turelle ; les antres de mort civile, les ungs'par 
le fouet , les aultres d’amendes honorables Sc 
bannis , félon qu’ils efloient chargez» 

Les Prelidents & Confeillers admirèrent 
grandement le Hile de ce diâurn , d’aultant 
qu’il ne fpécitioit un feul mot de ce que con- 
tenoient les informations ; & confelTerent 
tous qu’il avoit eflé dreiïe par ung merveil- 
leux artifice , & de grande ruze : car, di- 
foient-ils , s’ils eufTent elle executez pour avoir 
poilu les autels, foulé -aux pieds les choies 
facrées ; & les noflres pour avoir aufTi tué 
deux Miniflres & brullé une infinité de Bi- 
bles , Nouveaux Teftaments François , avec- 

cet égard , feroit fort extraordinaire, li le fait étoifc ~ 
attefté par d’autres écrits du tenis» 
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ques d’aultres de leurs Livres cenfurez , c’euft 
elle pour animer les ungs & les aultres à en • 
tirer la vengeance , faire des parties & en- 
treprifes pour y parvenir , & tousjours à re- 
commencer. Mais par la grâce de Dieu , & 
par l’induftrie & faige entendement de M. de 
Vieilleville, ils ont tous eflé pendus & pu- 
nis pour faict d’ivrongnerie feulement ; qui 
nous faid efperer (a) que nous ne tomberons 
plus en fi périlleux & efpouventables incon- 
vénients - 3 car chacun craint celle réputation 
d’eftre did fubjed au vin , & à s’enyvrer & 
mourir avec celle honteufe marque , & non 
pas pour fa confidence , & pour foutenir en 
vray Chreilien fa Religion. 

CHAPITRE XII. . 

M. de Vieilleville reprime les cntreprifts 
des Huguenots de Dieppe . 

Ceulx de Dieppe , bien adverlys de l’exe- 
cution fufdide , car fix de leur ville y paffe- 
rent par mort naturelle , & trois par civile 
feulement , qui leur vindrent annoncer les 

(a) Cela n’empêcha pas qu’en les mêmes 

troubles ne recommcnçaifcnt avec encore plus de force. 
Quand une fois les têtes font exaltées par ce qu’on 
nomme Elprit de parti , il eft bien difficile de les 
Contenir. 
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nouvelles , entrèrent en une grande frayeur , 
d’aultant que les forces de M. de Vieilleville 
-, s’cfloient approchées d’eulx de l’aultre collé 
de la riviere ; & qu’il avoit commandé à toute 
la Noblelle du Dieppois qu’ils fe tinfTent 
preils de marcher pour le fervice du Roy , à 
quand il le leur commanderait , fus peiné 
d’eilre déclarez rebelles à Sa Majellé ; en- 
voyèrent devers luy le Lieutenant civil de la 
Ville & celuy de l’Admiraulté , car la Jurif- 
didion de PAdmiral y ell ellablye , & cinq ou 
fix des principaulx de la Ville. 

Eulx arrivez à Rouan , ils fe prcfentent fort 
matin à fon lever , luy faifants beaucoup de 
belles remonftrances , tendantes aux tins de 
leur juftification , le fuppliant humblement 
de lés traider avec doulceur & modellie » 
comme innocents de toute fedition , & que 
fon bon plaifir foit principalement de les 
exempter de garnifon ; & faire retarder la 
gendarmerie qu’ils ont entendu marcher de- 
vers eulx. 

• Ce que M. de Vieilleville leur accorda fort 
librement ; mais il vouloit qu’ils demolilTent 
fans contredid le théallre qui elloit bally pour 
leurs prefches ; car le Roy s’ellomacquoit 
bien fort de ce qu’ils avoient eu la hardielfe 
de le faire conflruyre en plain cueur de ville, 

fans 
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fans fa permiffion ; & qu’ils fçavent bien , ef- 
tants Juges qui ne ignorent poinâ les loix 
ny les couftumes des provinces de France , 
qu’un Gentilhomme ne ozeroit elever en fa 
terre un colombier feulement , fans le congé 
du Seigneur duquel il l’a tenu ; & s’il le luy 
permeâ , il l’oblige à quelque devoir qui n’eft 
pas oublié en fon adveu. 

« A plus forte raifon vous vous elles gran- 
» dement oubliez d’avoir fi peu refpedé vof- 
# tre Souverain ; & qui plus eft , il n’elt 
» poinét bafly pour le bien public ny pour 
» fon fervice ; & deviez , comme Officiers 
» de Sa Majefté , vous y oppofer de vive 
» force , 8c y perdre pluflolt la vye ». Là- 
deffus , ils proteflerent qu’il a eflé bafty par 
le commandement exprès de M. l’ Admira! , 
qui a luy-mefroe advancé les premiers de- 
niers , 8c fouvent contribué ; car les habitants 
n’eufTent feeu fournir à la perfeftion d’ung fi 
fuperbe édifice. « Au moins deviez -vous, 
» difl-il , lors, comme gens qui avez faict 
» ferment au Roy de ne fouffrir qu’il fe face 
n chofe en vollre ville qui luy foit préjudi- 
» ciable , députer quelques - uns , ou de la 
» Juftice ou de la Ville, pour remonflrer au 
» privé Confeil du Roy une telle infolence 
» 8c nfurpation ; de forte que pour une II 
Tome XXXI . V 
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» énorme faulte , il ne vous peult moins ef* 

^ . 4 ' • .j (. » 

» cheoir que la privation de vos Eftats^ & 
» vous fera Sa Majeflc grande grâce quand 
» . il vous remettra la vye ; car la connivancc 
» dont vous avez ufé en ceft endroiâ vous 

/ , . r 

». oondampne à la mort , d’aultant mefme 
» que vous ne pouvez ignorer qu’il a efté 
» balty pour prefeher & dogmatizer une 
» nouvelle religion toute Contraire à celle 
»> de ,voftre Roy , le grand-pere duquel , &, 
» fon pere mefme , en ont fait brader uné' 
» infinité de ceubt qui la fuyvent & y adhe- 
» rent , & en efl exécuté tous les jours. Par 
» ainfi refolvez- vous à (a démolition ; caç 
» l’un g des principaulx commandements de 
» ma charge »eft de le faire porter par ter-, 
» re ; & ne partiraÿ poinét de ce pays , que 
» je ne Paye executc , quand je devrais abra- 
» zer toute la ville de Dieppe : & fans ufer 
» de plus longs difeours , vous en pouvez 
» retourner, encorés qu’il foit en ma puif- 
» fance de vous retenir prifonniers , jufques 
» à ce que j’aye efleâué ma conception , & 
» ce que j’ay en fantaifie ; mais je ne uferai 
» pour cette fois d’une telle rigueur , & vous 
h donne congé de partir pour reciter à vos 
» concitoyens ce que vous avez négocié 
» avec moy ; aufquels ne différez de dire 
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» qù’ils faffent ce qu’ils pourront : mais 
» aflurez-les quant & quant, que je feray 
» ce que je vouldray ; & qu’il n’eft poind 
» en leur puiflânce de m’en empefcher ; 
» que s’ils l’entreprennent , ce fera à leur 
» totale fjruy ne & confufion 

Ces povres Depputez eulTent voulu eftre 
encores à Dieppe , eflants incertains de la 
refolution de M- de Vieilleville pour le re- 
gard de leurs perfonnes ; & ne fceureut 
aultre chofe replicquer , finon qu’il luy pleuft 
les lai (Ter partir pour remonftrer à leurs con- 
citoyens fon intention & bonté , & les per- 
suader d’y obeyr , comme bons & lideles 
fubjeéts du Roy , puifque Sa Majefté l’avoit 
ainfi voulu & ordonné ; promettants fur leur 
vie & honneur de s’y employer de toute 
affeétion & fidélité : de quoy M. de Vieille- 
ville fe contenta ; & les pria de demeurer 
encores pour tout ce jour ; ce qu’ils accor- 
dèrent fort volontairement. 

Le foir du mefme jour, M. de Vieille- 
ville fift advertir toute fa trouppe, de fe tenir 
le lendemain à l’aube du jour, & fe trouver 
devant fon logis fans bagaige ; & qu’ils fifTent 
bien repaiftre leur chevaulx j car il vouloit 
faire une longue cavalcade: qui n’y faillirent 
pas ; & ainfi defiogea de Rouan, fans faire 

V a 
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former trompette ny fourdine , marchant 
droiâ à Dieppe, ayant Je s depputez avec lui ^ 
qui furent eüonnez de celle promptitude # 
n’en pouvant imaginer l’occafion, car il fit le 
chemin d’une traiâe , ençores qu’iîÿaift d’une» 
ville à l’aultre , douze liçues. Et efiants h 
deux lieues de Dieppe, il départ les fufdiâs 
depputez , & les faift marcher devant , aux- 
quels il donne les vieila Capitainncs de Metz, 
avec trente chevaulxpour les accompaigner, 
qui avoient chaige, les ayants rendus en la 
ville, de s’arrefier à la porte, de le y atten- 
dre , & s’en faezir ; leur donnant advantaige 
d’environ detnye-lieue feulement. " 

Arrivez qu’ils furent en la ville, & la 
trouppe des Capitâinnes arreftez à la porte , 
les habitants entrent, en. -pue mervreilleufc 

r* ‘ ,* * ' J ' 

frayeur ; mais le.s depputez les aflfeurerent 
qu’ils avoient impetré de M. de Vieilleville , 
qu’ils feroient exempts de garnifon, & qu’ils 
n’auroient aucun mal ; mais qu’il falloit obéyr 
aux commandements du Roy , qui vouloit 
que le theaflrc full démbly & abbattu de 
fond en comble. Sur Celle parolle, la phif- 
part fe mutine, & venir prendre les armes 
pour y rcfüicr , &ç plufloft mourir que l’en- 
durer:, représentant colle efmeute , à veoir 
le peuple courir par les rues, ung abtaze- 
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ment fie feu qui eft en trois ou quatre mai- 
fons d’une ville , & en divers lieux où tout 
le inonde fe précipité 1 - pour l’eitaindre. Car 
ils aüoient d’un collé & d’aultre * de furie , 
pout animer ung chacun au combat , (k fe 
faezir de leurs armes. Les ungs vindrent aux 
clochers pour battre le toefainâ ; mais nos 
Capitaines y avoient desja donné bon ordre, 
& futent repoulfez. Les àultres fe prefen- 
lerent à la porte -, où eftoiem lefdits Capi- 
taines qu’ils trouvèrent en deflënfe , & quafi 
du tout barricadée , en fut tué trois ou 
quatre de première aboidncie» qui les re- 
froidit beaucoup. 

» % ./ . • * ' } •• *. * • * 

CHAPITRE XIII. 

M. de Vieilleville fe reid maître de la ville 
de Dieppe. 

Sur ce tumulte, Mtdë Vieilleville arrive 
avec toute fa troupe & trois Trompettes qui 
fonnoient ineefTamment; & viennent à grand 
trot, à pannades & ruades, drôid au théâ- 
tre; & portans par terre tout ce qu’ils ren- 
contrent en leur voye, fans y efpargner aigè 
ny fexe ; mefme le ballon & platiffades d’ef- 

* l 

pies n’y furent pas efpargnez ; & contraignit 
M. de Vieilleville tous les habitans & une 
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infinité de paifandaülç, mariniers, & aultres 
gens Hu *ienu peuple qui fe^rouverent là, 
de mettre la pain à l’œuv^ç.- pour celle dé- 
molition, qui fuft commencée, en fa prefence, 
fans que jamais perfonne s’ozaft eflever pour 
y faire refiftance j çqcore que cçnlx de la 
religion prétendue y furent les ailes, & don- 
raflént la loi à tout Je. relie; ..qui, fuit ung 
llratageme de guerre exécuté, d’une terrible 
ruze; car s’il çuft laiiïe partir les députer 
ung jour devant Iüjr* pu qufil euft. repeu par 
les chemins^ il n’y euil jamais entre, &.s’eti 
fuit retourné avec fa courte , hftfite, ou bien 
y eufl perdu la vye. Mais en une brave exe- 
cution qui requçrcit célérité , il ne luy fail- 
loit jamais, parler de repaillre ni de dormir; 
car il fe fouvenoit bien que. Je, yi<|ape de 
Chartres , pour avoir difné par les chçpins, 
faillit la ville de Saind-Omer, que Capi- 
taines François qui y eftoient .prisonniers , 
luy dévoient livrer, par le moyen du grjHier 
qu’ils avoient gaigné; & que le Marefchal 
de Thermes pour avoir voulu dormir, fut 
deffaid près Gravelines, là où s’advançant 
d’une heure feulement, il défaifait l’armée 
ennemye , & par grand malheur il en em- 
ploya trois eu fon repolouer. Mais M. de 
yieiüevjlle, par fa furieufe & inopinée cn- 
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trée,"fift fondre & diffiper cette enraigée 
populafle, fans àùleurf effort oueffed, tout 
nuffi-toft que faid le Soleil du moindre de 
Ses rayon t, une grofle & épaiffe brouée ; car 
on ne fceuft' jamais defcoûvrir ce que tout 
jCela devint. Les ungs gaignerent , par les 
porte»* ouvertes, les champs; les aultres fe 
feu!v%rent dedans les navires, barques, pa- 
thachès & L aultrès VaifTeaux qui eftoient à la 
tadde ftjdle port ; mais la plufpart le cachè- 
rent chéz'- lëS Catholiques , leurs voifins , 
parans & àrriys ; de fdrie que par ce grand 
ëfpavénte , M. de Vieilléville demeura mail- 
tre de ht Villé , fans qu’il ÿ eufl plus de dix 
hommes des leurs fuéz fur la place, non pas 
au combat , mais pour avoir refufè de s’em- 
ployer à la démolition! ; qui fut caufe qu’un 
chacun, fans Vefpfeâr de fexe ny de qualité, 
y 1 feift office de gaftadour & de pionnier. 

* ? La nüïél Venue, M. de Vieilleville vint def- 
dètidre au logis que les députez luy avoient 
Tait préparer, & femblablement à toute fa 
trdirpe, qui tenoient^ toute la ville efpars 
Çà & là , pour plus grande feureté, & tc- 
noit M. d’Efpinay la porte de la Marine , & 
M. de Thevalle celle des Champs ; mais 
toute nuiâ on continuoit la ruyne du théâ- 
tre , où tout le monde , M. de Vieilleville 
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mefme , avoir grand,içgrct ï carc’cfloit nng 
fort brave édifice, reflerobls»t! au théâtre 
de Rome, qu’on appelle Golli/çe, ou au$ 
Arènes de Nyfroes. Qn fut trois jours à le 
verfer par terre, & ne partifopes de Dieppe 
que n’eu veillions la fin. <„ . * v '■> , • 

Durant lequel temps M. de Viçilleville fift 
de belles ordonnances pour retenir tous les 
habitans en bonne paix & union, defquels 
ils fe trouvèrent fort bien édifiiez , tandis 
qu’ils les obferverent; & furent fort «Aimées 
& bien approuvées par MM. de la Cour de 
Parlement de Rouan. Auquel lieu nous re?- 
tournafipes, Je çinquiefme jour- après noftro 
parlement, où M. de Vieillevijle fuft der«- ; 
phef receu avec aultant d’honneur^ derefr 
pe.â que l’on fijauroit dire. * u-, *1» •'§*** -il** 

Et après, y ayoir fejourné quatre jours,, 
nous nQuS^eheminafmes pour vtpir la Çour 
^[ui efioit à Qrleans (a), St licanticr les cent 

;{ * • , <3 ‘ V ' - . î . • * • - » 

(a) Selon les apparences, ces eagéditions Je Vicfi- 
Jevilie fe firent dans le mois d’Oftobrr, puifque à foq 
arrivée en cotte ville le Prince de'Conde avoit déj'i 
pçrdu la liberté, Sf que c< Prince fut cortftitué p ri fou- 
pi er le dernier Oâobre. ( Yoyea lo$ Mém.. <Jç Ççndé, t 

ïapî J 1 * p* 573- ) • - . - . -:t • '• 
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Gentilshommes qu’il avoit choifis fur les pre- 
mières compagnies ; aux chefs defquelles il 
commande de lexremener on leurs anciennes 
jgarnifpas. »» u « • 


«n (j •[ 
— ■ • - 4 -* -, 


~ CHAPITRE' XIV. 

... . . V ! C - • • 

3f> de Vieïüèvlïle -vient à Orléans, où et oit 

ü.: V' :• * " ''ta iCbur. * 

f 1 -*,r* *r - A y i/H j.*, . . » • • * 

J\ pp roche z que nou» fttfmes d’Orléans, 
Al. de Vieille ville y fut^accueilly comme à 
Amboife , & avec beaucoup plus d’honneur: 
cac M. de Guyfe l’attendit long-temps avec 
quinze ou vingt chevaulx foubs la porte 
Bannière; & ne fceyt-<on ponrquoy, finon 
que l’on difoit qiVibvoulah fonder fon cueur 
fdr l’emprifonnemcnt qn’il avoit faid de la 
perfonne du Prince de Condé , frere du Roy 
4e Navarre , luy difant que des Avenelles 
luy (io).avoit faid fort clairement veoir qu’il 
cftoitchef& autheur de toutes les forces qui 
^voient paru, à Amboyfe & Noyzé; & que la 
Regnaudyç, rdelloit que fpn Lieutenant ; & 
qu’il ne falloit pas tollerer qu’un petit ga- 
laut, pour Prince qu’il foit ( car il efloit de 
fort petite fUture ) , fafTe de telles bravades 
A fon Roy & (buverain Seigneur ; & mar- 
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cherent enfemble, devifans de telles affaires, 
jttfques au logis de Sa Majefié. A laquelle 
M. de Guyfe le prefema; qui loy flft Encore 
plus grandes demonftrations de contentement 
de fes fervices qu’a Ainboife; & furtout de 
la démolition du théâtre, & de la dextérité 
dont il y avoit ufé, & du grand dangier aw- 
quel il avoit hazardé fa personne, pour la 
faire obeyr; mefpriiànc toute apprehenfion 
de mort , pour exeouter fes commandemens *. 
puis adjoufla qu’il tenoitrJe. petit Prince de 
Condé prifonnicr* comme bien convaincs 
d’eftre le principal authetir de toutes les 
leditions & tumultes paflez ; mais qu’il luy 
apprendra à mieulx. rcfpeâer fon fouverain 
Seigneur qu’il n’a laid ;- & qu’il pourra fervir 
d exemple à tous mutins pour l’advenir. A 
quoi M. de Vieilleville ne icfpondit aultre 
chofe, . linon qu’il s’esbahiffoit grandement 
que, fis Tentant coulpable, il, Je foit ainfi 
venu précipiter dedans le filet. Mais M. de 
Guyfe replicqua , qu’il penfoit- avoir affaire 
à des fots , qui Iuy joueront ung traift de 
fineffe duquel il ne fe doubte pas. Lè-deffus 
la Reyne mere furvint : la prefence de la- 
quelle fift mettre fin à ce difcours , qui devoit 
cjtre plus long; car desja le Roy avoit mis 
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«a jeu le Roy de Navarre, qui ëfloit par 
les» (a) chemins pour venir à la Cour. Et 
ainfi £e départit la compaignie pour aller au 
yConfeil. , 1 >, * 

A l’y flue duquel le Roy commanda à M. 
de Vieilleville ^d’aller veoir le Prince de 
Condé : iqui sîen excufa, comme celluy qui 
Je doubta incontinant de- quelle bouticque 
fortoit ce commandement, 8c fur quelle fin 
il avoit efté forgé-, difant à>Sa Majelté r , qu’il 
mourroitîplufloft que d’y aller j car il avoit 
•trop à defcucur (b) tous perturbateurs du 
repos public \ principalement ceulx qui en- 
treprennent fur i’Eftat j luy confeillant de le 
confiner en la Ballille , ou en une tour de 
ioches, fi tanteft, qu’il «’aid poind attenté 
À la vye de Sa Majefté j car s’il fe trouve 
qu’il, y aidconfpiré, le cas eft irrémifiible , 
fufti-il foa propre frere ; maitf pour aultre 
charge ou delid, il feroit à jamais reprocha- 
ble à fadite Majeflé de faire mourir fes pro- 
ches parans, & Princes dü fang royal de 
France. j - > 

Remonftrance que le Roy remarqua mer- 
veilleufement ; & luy dift telles paroles : Je 
veoy bien y M. de Vieilleville , qu'il ejl fort 

(a) Voyez l’Obïèrvation qui fuit, n°. tl. 

( b ) En a verfion. 
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maîaifc +de vous furprendre ; car ci /fui je 
voîts en avois commandé , n\Jloh pas du tout 
pour vous y faire aller ; mais pour de f cou-* 
vrir de loin voflre opinion, fur, fon emprifon * 
nement* & Jî nous avons mal faiü ou non d'e/t- 
ufer ainfi : & femblablement quelle en doit 
tflreVyffue. Sur quoy Mi de Vieilleville ref* 
pondit , que Sa Majefté eftoit très-faige & 
irès-advifée , & afliflé d’un très-prudent con- 
fei! , avec lequel , mçyennant la grâce dé 
Dieu, elle fçaura fort bièji mettre fin à celle 
affaire , qui puiffe redônder à fon honneur & 
gloire , au repos perpétuel de fa perfonne & 
de tout fon Eftat. Langaige que Sa Majefté 
euft très-agréable; lequel, ceulx qui luy en 
avoient mis le fubjed en la bouche, ne fceu- 
rent jamais calompnier ; tant eftoit aceort & 
ruié en fes refponces. 

Quant à l’emprifonnement du Prinfce de 
Condé , il n’eftoit pas trop cruel ; car il avoit 
tout fon logis pour prifonv auquel eftoit une 
falle avec cinq aultres eftaiges ; mais la porte 
& feneftres devers le jardin , eftoient murées 
St condampnées. Le Capitaine Gohaz qui le 
gardoit, avec une efcouade de fa compai» 
gnie , luy donnoit toute liberté de s’y pour» 
mener ; dk femblablement à fix (a) de fes 
(a) Cela ne s’accorde pas avec ce*^u’on lit dans 
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domeftiques d’aller par là vill-e , comme il 
îëur plaifoit, chercher les commodité* de 
leur maiflre, & ]es leurs; mais on fe doub- 
toit bien qu’à l’arrivée du Roy de Navarre, 
il feroit plus eflroiâement reflcrré. 

-:v. » CHAPITRE XV. 

Arrivée dit Roi de. Navarre à Orléans. 

■ Enfin le Roy de Navarre (11) arriva à 
la Cour : mais le Roy, les Reypes ,niere & 
régnante n’envoyerent au-devant de luy; & 
ne fut pas receu félon fa dignité; car ung 
chacun craignoit d’offenfer. O11 lui ordonna 
fon quartier affez loing du logis du Roy, 
pour fa pérfenne & fon train , qui ne reve- 

noit pas à cinquante chevaulx, comptant 

\ t 

l’ouviage de Rcgnier de la Planche, page éti. « Sa 
» Majeftd , dit-il , commanda à Chavigny de fe faifir 
» de fa perfonne, ce qu’il fit, & le mena prifonnier 
» en une maifon prochaine, au-devant de laquelle 
» Rit confhuit un fort de brique, flanqué de canonie- 
•> tes, & garny de pièces d’artillerie de campagne... 
»> Les feneftres de fa chambre furent aufli murées, & 
» fut tenu le Prince fi eftroitement , que nul ne par- 
>' loit à luy qu’un homme de chambre ». Ces détails 
font confirmés par le Préfident la Place, p. 103, par 
les Mémoires de Condé, p. 37$, Tome II, par la Po- 
peliniere, Liv. VI, p. ipo , &c. ; 
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mulets & charrois ; bien esbahy au relie de 
ce qu’il trouva par tous les carrefours~de la 
ville i des barricades, non pas de pippes nÿ' 
d’aultre fuftaille , mais de maflonnerie bien 
percées & flanquées, & grand nombre de 
foldats en chacune; & ce qui plus l’eftonna/ 
fuft qu’il ne fceuft veoir ny parler à fon 
frere. ’ .* ‘ 

Or s’eflant préfenté devant le Roy pour 
luy baifer les mains, il le trouva feul, fans 
eftre accompaigné de pas ,ung grand, ny* 
d’aulcun Gentilhomme de marque; mais en- 
vironné de tous coftez d’une infinité de fes 
ga'rdes : comme de quelque nombre des cent 
Gentilshommes de fa maifon , avec leurs 
haches d’armes , archers des gardes , leurs 
Capitaines à la telle , Suifles , les gardes Ef- 
cofloifes; & toute la Cour, la bafle-cour du 
logis du Roy , pleine de foldats, & tous har- 
quebuziers. Racueil que le povre Prince 
trouva affez ellrange ; mais force luy fut de ; 
paffer par-là apres plufieurs propos qu’ils 
eurent enfemble à part, qui nous furènt in- 
cogneus, le Roy commanda à deux Capi-' 
taines de fes Gardes de le conduire en fon" 
logis,' > • - 

Qüarid M. de Vieilleville veid tant de di- 
vifions, partialitez & de deffiances; & prin- 
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paiement traiâçr. avec fi peu de refpedles' 
Princes du (âng^-jl commencea à parler de 
fon congé. Mais en jejlant la Reyne mere 
advertie, elle pria incontinant le Roy, fou 
fils, dcle luy reffufer tout à plat, non-feu- 
lement de luy deffendxe expreffément de 
n’abandonner la Cour fans commandement, 
& que l’on avoit grand befoing de fon fer- 
vice; le voulant employer biemoft en chofe 
de trcs-grande importance , pour le bien & 
affaires du Royaume & de la Couronne. 
Priere à laquelle le Roy obeyt incontinant! 
qui fuft canfe qu’il envoya quérir Madame 
de Vieilleville , prévoyant fon fejour y de- 
voir eftre bien long. Ayant efté ladiéte Dame 
induiâe à luy faire prononcer ce comman- 
dement, pour deux raifons : la première , r 
pour eftre toujours affiliée de fa prefence, 
s’en tenant bien fortiffiée, comme nous avons 
diâ; l’aultre pour porter tefmoignàige aux 
Princes Eleéfeurs du Saind-Empire , & aul- 
tres Princes & Eftats d’AUemaigne , de toutes 
les procédures que fon fils & fon Confeil 
pourroient executer contre le Roy de Na- 
varre & fon frere, & la defeharger envers 
eulx de toute calompnie , comme innocente 
de leur mifere & tribulation. C’efl pourquoy 
elle vouloit qu’il veid entièrement la fin de 
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celle tragédie ; affin que lefdids Princes ne 
penfaflent pas qu’elle en fuft confentante; 
mais qu’il leur telliffîaft, quand il feroit en 
fon gouvernement de Metz, qu’à - fon grand 
regret , elle voyoit tels rudes traidemens , 
aufquels, par faulte d’authorité & de crédit 
’ au Confeil du Roy, fon fils, elle ne pouvoit 
donner l’ordre tel qu’elle euft bien defirc. 

Nous palTafmes doncques la plufpart de 
l’hyver à Orléans , où l’on voyoit de terri- 
bles traids (12) de rudeffe ; principalement 
que le Roy de Navarre venoit au logis dtt 
Roy , accompaigné feulement de deux ou 
trois Gentilshommes; & qu’eflant entré, il 
ne fe prefentoit pas à la porte de la cham- 
bre , mais fe pourmenoit en la falle , atten- 
dant que l’Huiffier le vint quérir : qui efmou- 
voit plufieurs des plus grands, non pas de la 
fadion de MM. de Guyfe , à commiferation 
de veoir ung tel Prince , portant tiltré de 
Roy , mefprifé de celle façon. 

CHAP.ITRE X V I. • 

Mort de François II. M. de Vieïllcvïlle 
retourne à Met 

Mais Dieu pourveut à telle cruaulté; car 
le dix-huidiefme de Novembre. ïydo, le Roy 

tomba 
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tomba malade d’une douleur d’oreille fi ve- 
hemente, qu’il en mourut au dix-feptiefme 
jour apres ; qui fut le cinq de Décembre. 
Accident qui fifl bien tourner la chance; car 
toute la Cour en général , grands & petits , 
fe vindrent prtefenter au Roy de Navarre,, 
qui venoit ordinairement au logis du nou- 
veau Roy Charles , qui fuccéda à fon frere 
François, avec deux ou trois cens chevaux; 

& print (a) la regence & adminiftration du 
Royaume (b), avec ladicte Dame, laquelle 
le declaira, parce que le Roy efioit fort 
jeune, n’aÿant encore faeze ans (c), Lieute- 
nant -Général du Roy , reprefentant fa per- 
fonno par tout fon Royaume & terres de fon 
obeyflance ; qui fut au grand contentement 
de tout le monde : & ce par l’advis & en- ■* 
tremife de M. de Vieilleville , qui confeilla 
à la Reyne d’en ufer ainfi, affin de gouver- 

(a) Cette erreur eft commune à la plupart de nos 
Hiftoriens. La Reine mère ne fut point Régente; & 
c’eft ce qu’a fort bien remarqué le Préfident Henault 
dans fon Abrégé chronologique. Tome II, p. jn de 
l’Edit. 'in-8°. de 1764. 

( b ) Pour ne pas nous répéter, nous renvoyons le 
Lcétcur a 1 Obfervation , n°. 10, fur les Mémoires de 
Tavannes , Tome XXVII de là Colleftion , p. 

(c) Il n’a voit que 10 ans & demi. 

Tome XXXI. X 
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lier le Royaume en bonne paix & union * 
& remettre Jes affaires en meilleur eifat , 
attendu la très - dangereufc combuftion que 
pouvoit faire flamber en iceltiy cefte diver- 
iité de religions, qui fembloit prandre ung 
merveilleux accroiflement. A quoy Sa Ma- 
jcfté ayant meurement confideré tous les 
évenemens qui en pouvoient arriver, con- 
defcendit fort volontairement; & en remonC- 
tra aultant au Roy de Navarre pour couper 
«chemin à tous troubles ; qui ne reffiiza pas 
ceft eflat ; mais le tint & l’exercea fous I’au- 
thorité de 1-aditle Dame ; qui fifl profperer 
-toutes chofes de bien en rnieuLx. 

Et efl à noter que nonobftant toutes les 
rigueurs, aguets & efpionnaiges des deux ' 
/reres, M. de Vieilleville ne laiffoit pas, 
du vivant du feu Roy, d’aller la nuiâ vifiter 
le Roy de Navarre , pour le nourrir en amitié 
avec ladiâe Dame; comme prévoyant que 
cefte tirannie ne pourroit pas durer longtems; 

& bien fouvent portoit Sc rapporteit des 
créances de l’un à l’aultre, fans que jamais, 
par fa dextérité & faige conduiâe , perfonne 
l’euft feeu defeouvrir ; 8c par telles réconci- 
liations l’eftat de la Couronne de France 
devint fort paifible 8c calme. De- quoy tous 
les grands du Royaume l’honorerent mer- 
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Vcilleufement : car il efloit en la puifTance 
du Roy de Navarre d’exclure la Reyne mere 
de tout gouvernement, par les vieulx & 
anciens ftdtuts & privileiges du Royaume, 
qui privent les femmes & les eftrangers de 
telles Charges ; & elle avoit ces deux qua* 
litez. Ce fut doneques comme par infpiration 
divine quelle lift arreller M. de Vieilleville 
à la Cour;. car s’il s’en fuft allé, elle. elloit 
en hazard de fe retirer ou à Monceaulx ou à 
Chenonceaulx. Audi n’en fufl-elle pas in- 
grate, comme nous dirons en fou lieu. 

* Quand les deux freres veirent le Roy mort; 
& advertis que le Capitaine Gohaz avoit ou- 
vert au Prince de Condé la porte de fou 
logis, & remis en toute liberté ; & que le 
Roy de Navarre avoit elle proclamé Lieu- 
tenant-Général du nouveau Roy de France, 
ils fortirent d’Orléans à petit bruiét ; & nuic- 
tamment le Cardinal gaigna fon Abbaye de 
Mairmouftier par la rivière ; & le Duc de 
Guyfe Paris, où il avoit beaucoup de con- 
fidensj & fe repatria (a) avec le Conncila- 

(a) Vincent Carloix veut parler du Triumvirat qui 
fe forma dès les premiers mois du régné de Charles IX 
entre le Duc de Guife, le Connétable de Montmo- 
renci & le Maréchal de St. André. On lit dans l’Hif- 
toirc des guerres civiles de Davila, Tome I , p. mj , 

X 2 
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ble , le Marefchal de Sainél-André & grand 
nombre d’aultres grands, qui tous enferable 
formèrent une indifToluble amitié, pour aby- 
mer les Luthériens; alléguant lediéb de Guyfe, 
que tout ce qu’il avoit faitl à Orléans, n’ef- 
toit que fur faincle intention : & leur lift 
veoir au doigt & à l’œil , que le Prince de 
Coudé avoit prontefle des Princes d’Alle- 
maigne d’une levée de dix-huiâ mille reithres 
& douze mille lanfquenets pour venir planter 
I’herefie en France, 6c fouldroyer leur reli- 
gion ; 6c qu’il avoit fait! la cene avec l’Ad- 
miral, le Cardinal de Chaflillon, Andelot , 
& plus de trois cens Gentilshommes Fran- 
çois à Noyers ; & qu’il eiloit très-neceflaire 
de fe confcdercr pour refifler à une fï de J 
teflable & mefehante entreprife; les affermant 
qu’il avoit délibéré de les envoyer tous que- 4 
rir, par commandement exprès du Roy, lî 
la mort ne l’euft prévenu K pour afïifler au 
jugement d’un fr pernicieux petit Prince ; 
mais qu’il falloit , fans diffimulation ny con- 
nivence , embraffer celle affaire , 6c avec 
toute diligence ; car il pçevoyoit bien que 

que la Ducheflc de Valcntinois porta les premières 
paroles de cette ligue au Connétable, & que le Ma- 
réchal de St. André, avec la femme du Connétable, 
achevèrent de l’y déterminer. 
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toute la Cour s’en va empoifonnce de cefte 
faulce & diabolefque dodrine, puifque le 
Roy de Navarre ( qui en eft J ) commande 
generalement à la France.; & que bientcft 
par Tes blandereflcs & flatcufes pcrfuafions , 
il attirera la Reyne mere. A cefte remonf- 
trance , ils jurèrent tous de s’y employer de 
toute afleétion; & s’efitre* promirent la foy 
de ne s’abandonner jamais, qu’ils n’e:t ayent 
veu la fin ; & de rien efpargner , jufqucs an 
dernier foupir de leur vie. 

De cefte afîemblëe fortircnt & font éma- 
nez tous les troubles qui font depuis adve- 
nus en France : mais eftans efcrits par plu- 
fieurs bons efprits ; je ne m’y efletidray. 
nullement; aufti que ce fubjeft n’cft pas de 
mon hiftoire. Pour laquelle renfiler, je vous 
dirayqueM. de Vieille ville voyant la Reyne 
mere & le Roy de Navarre bien enfcmblc , 
& merveilleufement d’accord en la (a) ré- 
gence, il demanda fon congé pour s’en re- 
tourner en fon gouvernement , qui luy fut 
fort volontairement accorde , avec grande 
demonftration & contentement de fes fer- 
vices, & infinies promettes de la rémuné- 
ration. Puis commencea fon voyaigc par 

( a ) L’Auteur tics Mémoires auroit dû dire non pas 
dans la rcgcnct , mais dans l’adminiflrarion du Royaume. 
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s’aller raffraifchir en fa maifon de Dureftai , 
où il remena Madame de Vieilleville, Et 
apres y avoir fejourné environ ung mois , il 
pritn le chemin de Champaigne pour aller 
à Metz , fans repaffer par la Cour. 

Auquel lieu il fut reccu d’u»e inexprimable 
pllaigreffe , tant par les habitans de la ville 8c 
de toute la! contrée, fans excepter fexe, aige 
ny qualité, que par les gens de guerre de 
toute la garnifon, pour le longtemps qu’ils 
avoient elle privez de fa prefence, & de le 
veoir efehappé des grands hazards aufquels 
il s’efloit fubmis , par les perilleufes charges 
qu’on luy avoit données. A quoy M, de Sen- 
neéterre n’oublia rien de fon devoir, comme 
Lieutenant de fa compaignie & au gouver- 
nement : car il iilt fortir toute la cavalerie 
Ên général & en armes, au-devant de luy 
en la plaine de Friflau, 8c fe*combattre à 
coups de lances & de coutelas ; & deux ba- 
taillons de gens de pied qui firent filer une 
feopeterie d’harquebuzade fans balles , l’un 
contre l’aultre plus d’une heure; & grand 
pombre de picques rompues, & entrant avec 
telles fanfares en la ville , les CommifTaircs 
de l’artillerie firent ronfler toutes leurs piè- 
ces , grandes & petites, qu’ils avoient le 
foir precedent placées fur les plate -formes 
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& remparts, pour ccft efl'eét, & de telle 
forte & furie, que l’on n’en cuft fceu faire 
davantaige pour la mefme*Majefté. , 

Ainfi nous parachevafmes le relie de l’hyvcr 
en bonnes cheres & toute rejouiflancc , fans 
aulcun foulcy , ayant la paix bien confirmée 
& jurée avec nos vpifins de Luxembourg ; 
& que Théonville avoit efté desja rendue , 
fuyvant les articles de pacification , comme 
il a efté diét. 

CHAPITRE XVII. 

Al. de Vieilleville efl nommé Ambaffadeur à 
la Cour de l'Empereur. 

O r la Royne propofa en un Confeil, qu’il 
eftoit très-neceftaire d’envoyer devers l’Em- 
pereur, pour former arnytié avec luy, fur 
l’advenement ( a ) de fon fécond fils à la 
Couronne , & que l’on s’eftoit beaucoup 
oublié de n’avoir faiét ce devoir (15) du régné 
de fon fils aifné ; & que ledit Sieur Empereur 
pourroit avec jufte raifon fc douloir d’un tel 
mefpris , eftant de toute ancienneté , celte 
louable couftume « obfervéc entre les grands 
Princes , principalement de la Chrellienté , 
de s’entreviliter par une amyable congratu-, 

( i) Charles IX. ' 

X q. 
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lation, quand Dieu s honore de la fuccéf- 
' fion des fceptres couronnes de leurs 
prcdecelleurs; & que d’aultre part, il eiloit 
dcu à quelques Princes , Colonels , Rcither- 
mcltres , Capitaiiipes d'attitrés fervitçurs 
occultes en Allemaigne , alTedionnez à. la 
Couronne de France , des penfipns qu’il 
eftoit raifonnnble de. fatisfaire; aulTi , qu’il 
fe falloit rati'raichir (a ),ert la mémoire & 
amytic des Princes Electeurs dp S.ain# Enu 
pire; & que celluy que l’on envoyera devers 
l’Empereur , pourra depefchcr toutes ,ces 
çtflaires en fon voyaige ; mais il le falloit 
choifir digne d’une telle charge, & qui s’en 
faiche duement acquitter. 

Prppofniqn que-jLçut le Confeil , principa- 
lement le ïloy de Navarre , reccull avec 
grande admiration , & tous enfemble ; & 
folliciterent la diligence comme fort (b) pré- 
gnante pour le bien de la Couronne : & fur 
celte ouverture il ne s’en prefenta pas moins 
de quinze ou vingt, & des plus grands fa- 

fa) Boche tel dans fou inftruçtion avoit été chargé 
en fc rendant auprès de l’Empereur, d’en faire autant. 
François 11 le lui avoit reconiivffendé. ( Lifez cette inf- 
' truélion dans les Additions aux Mémoires de Caftelnau, 
Tome I, p. 467 & 468. ) 

(b) Fort prçflantç, 
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vorits de la Cour , po r eftre preferez en 
celle légation; car à vérité, c’eftoit un 
fort beau voyaige , ik s’en battoient à la 
perche : les ungs en follicitoient la Royne 
douairière, les aultres le Roy de Navarre, 
& quelques - uns s’addreffoient à la Royne 
niefme , par l’entremife de certaines Dames 
qu’ils cognoiffoient lny eftre agréables : mais 
tous perdirent leur temps & leurs peines. 

Car Sa Majefté avoit voué , en fon ame , 
ce voyaige à M. de Vieilleville, par plufieurs 
légitimes raifons. Defquelles, la première, 
qu’il eftoit comme à demy-rendu, d’au liant 
que fon Gouvernement de Metz aboutit en 
AUemaigne : l’aultre qu’elle le cognoitloit 
plus confommé aux affaires d’Eftat, que tous 
les fufdiéls pourfuyvams : Item , qu’il eftoit 
honoré & merveilleufement refpeété de tous 
les Princes Eleéteurs du Sainét Empire, qui 
feront bien aifes de le vcoir , & de conférer 
avec luy des affaires de France : plus, qu’il 
çfl raifonnablc que l’Empereur cognoiffe 
celuy qui a , par tant d’années , faiét telle à 
l’Empire & à toute la Germanie : & que 
toutes les entreprifes que l’on a tramées fur 
fon Gouvernement , pour fecrettes qu’elles 
ayent eflé , n’ont jamais peu réuflîr à bonne- 
fini mais pgr fa vigilance & dextérité ont 
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toujours efté renverfées : davantaige que 
faichant Sadite Majeflé , la très - grande 
amytié que luy portoit le Roy fon feu Sei- 
gneur & mary , à caufe de fes valeurs & 
mérités, elle defiroit, comme Dame d’hon- 
neur & de bien , qui doit tousjours affec- 
tionner ce que fon mary aime, l’en faire 
reffentir. J’adjoufleray encore celle - cy , 
qu elle ne vouloit pas effre ingrate des fi- 
dèles fervices qu’il luy avoit faifls , l’ayant 
tousjours affiliée fans rien craindre ny appré- 
hender en toutes les facheufes & turbulentes 
occafions qui fe font furvenues depuis qu’elle 
efl vefve. Et pour la derniere , elle fe fentoit 
en partie obligée du commandement general 
& abfolu qu’elle avoit en ce Royaume } par 
les belles & très - utiles remonllrances qu’il 

filt au Roy de Navarre , comme nous avons 
did. 

Qui fut caufe que toutes follicitations , 
faveurs & pourfuites rejedées , elle depefeha 
en polie M. de Froze fon premier Efcuyer, 
devers luy, pour luy porter les lettres pour 
1 Empereur, les Princes, fon inflruôion 8c tou- 
tes aultres defpefches neceffaires pour celle 
légation; & avec luy coururent le Commis 
du Treforier de l’efpargne, 6c quatre ou cinq 
aultres Clercs des Finances qui portoient 
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foixante mille efeus en or, pour les fufdide* 
perlions , qui arrivèrent à Metz le premier 
jour d'Avril (14) 1^62. 

Il ne faut pas demander fi le Sieur de 
Froze fuft le bien venu , & toute fa troupe, 
principalement quand M. de Vieilleville euft 
y eu les lettres que la Royne luy eferivoit , 
dcfquelles je ne infereray, pour éviter proli- 
xité, que les fept dernieres lignes , qui conte- 
noient ces propres mots : Vous affeurant , 
mon Confia , que f ay efié infiniment importu- 
née par plus de vingt , pour avoir l'honneur 
de ce voyaige ; entre lij 'quels efioit le fils de 
mon feu Oncle , le Marefckal de Stro^y, & 
V alenty fils naturel du Sieur Roy de Na- 
varre . Mais je les ay tous faids égaubc ; 
car quand j'eujfe eu ung frere qui l'eu fi pour - 
chaffé y je vous y eujfe tousjours préféré , pour 
la parfaide fiance que j'ay , que vous vous 
acquitterere ç au fi dignement de ce (le charge , 
que de toute cuiltre que l'on vous a y jamais 
de ma cognoijjance , compife : & fur cefis 
ejperance , je prieray Dieu , mon Confia , 
qu’il vous aid en fa Jainde & digne garde , 
JZfcrit à Orléans , ce vingt- feptieme Mars 
l 56 i, Ainfi figné , voftre bonne Coufine, 
Catherjme . Et au defoubs, Fixes. 

Froze doneques après avoir efté fort favor 
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rablement traiété , l’efpace de trois jours à 
Metz , s’en retourna devers la Royne Mere , 
fa Maiftrefle , avec refponces qui portoient 
un remercyement condigne à une fi hono- 
rable & refpeâueufe faveur , & oultre ce 
fort contant & fatijfaid de fa peine ; car oi\ 
luy fifl de très-beaulx & riches prefents de 
très-belles pi fioles (a) & harquebufes ., qu’il 
confeffa luy-mefme n’en avoir jamais veu de 
' pareilles en France, ny aux cabinets des 
Rois. Mais , furtout d’un cheval de Danne- 
march, qu’il eftima avec fon efquipaige , à 
plus de mille efcus , après que luy , qui eftoit 
de l’eftat & profeiïion de s’y cognoiflre , l’eu fl: 
monté & manyé deux ou trois fois ; & fift 
grande inhance de le reffufer , comme à luy 
n’appartenant : mais que c’eftoit pour ung 
grand Prince ; & que fi le Roy eftoit en aige 
pour le monter , il ne luy en fauldroit point 
d’aultre , mefme pour un jour de bataille. 
Mais M. de Vieilleville voulut qu’il l’accep- 
tât; ce que Froze fît, & fur l’heure le nomma 
Vieilleville. * 

(a) Piftolets. 
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CHAPITRE XVIII. 

M. de Vieilleville arrive à la Cour de 
V Electeur Palatin. 

1 

Le lendemain M. de Vieilleville commen- 
cea fon voyaige avec foixahte chevaulx , où 
eftoient M. d’Efpinay, M. de Thevalle, M. 
de Crapadc , M. de la Plefleclerambaud , M. 
de Thuré, les Sieurs Dorvaulx, de Saind 
Ouan , de Pezé , de Fontenay ,, auLtrement 
les Moulins , de la Vieulxcourt , 8c cinq ou 
lix vieils Capitainnes de Metz, 8c accommoda 
les Treforiers de chevaulx pour porter leurs 
finances. 

Marchants avec fi belle compaignie, nous 
entrafmes au Palatinat. De quoy adverty, le 
Comte Palatin, Duc deBavieres, premier Elec- 
teur du Saind Empire , il envoya fon grand 
Marefchal avec quarante chevaulx au-devant 
de nous , qui ne nous abandonna qu’il ne 
nous euft rendu à Heildelberg , ville où 
faifoit fa rcfidence ordinaire ledit Eleâeur 
qui envoya fon fils , lequel avoit ellé nourry 
en France , du nom de Bavieres , en la Cour 
du Roy Henry fécond, au-devant de M. de 
Vieilleville , environ une lieue. Et luy fift 
ledict Eledeur une fort courtoife réception. 



334 Mémoires 

& honorable traitement , pour deux jours , à 
, caufe des louables récits qu’on luy avoit faits 
de fes braves gefles , & qu’il entendoit dire 
journellement, & par fon lils incline , qu’il 
favorifoit tousjours les Allemants, tant en la 
Cour des Roys de France qu’aux armées Fran- 
çoifes quand il s’y trouvoit des Colonels & 
Capitainnes de leur nation. Et après toutes 
conférences faites , refponfes de lettres re- 
tirées & toutes créances dites, M. de 'Vieil— 
leville print congé de luy 3 mais il ne fuit 
pas pofTible de l’empefcher de monter à 
cheval , accompaigné de trois cent chevaulx , 
tous piftoliers, & trois cornettes arborées 
avec cinq ou lîx trompettes , pour nous 
venir conduire une grande lieue au-de-là 
de Heildelberg. Et voulant, M. de Vieille - 1 
ville prendre congé , le priant de fe retirer, 
il nous mena à bien cent pas à l’efcart du 
grand chemin, en ung bofquet de fapins, 
où eftoient trois belles fontaines , avec les- 
quels nous trouvafmes une embufeade de 
cinquante ou foixante bouteilles de vin 
d’Alface , très-excellent, & fallut que toute 
notre troupe beut , 6c commencea leclid 
Sieur Eledeur la querelle. Celle collation 
finie, en laquelle jambons de Mayence, car 
ç’en efl le pays, fourmaiges de Milan, cer- 
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velats & aulnes efguillons à vin , ne man- 
querent poiilét ; M. de Vieilleville voulant 
mettre pied à terre pour luy dire le dernier 
adieu, il ne le voulut jamais permettre, & 
s’entrembralTerent de cheval. Et ainll fe dé- 
partirent j mais à ce departement, ces trois 
cents chevaulx qui eftoient demeurez à l’ef- 
cart , firent une terrible fcopeterie, & les 
trompettes raige de fanfares. 

Mais nous veifmes à Heildelberg une chofe 
fort rare & très-ellrange, que- je ne puis palier 
foubs filence , qui elloit un gros & puifiant 
lyon aufli privé que ung chien ; car il fe 
jeftoit parmy nous fuivy toutesfois de fon 
gouverneur , fans qu’il olïenceaft perfonne ; 
& ennuyé de nous regarder , il montoit à 
la chambre de Madame la Comtefle, & s’y 
couchoit tout de fon' long comme un dogue, 
attendant qu’on luy apportait ung quartier 
de chien ou de quelqu’autre befle pour fon 
ordinaire ; & efiant repeu , il s’en retournoit 
de luy-mefme , fans aulcune contrainte, en 
facaige, auffi donlcement que pourroit faire 
un chien courant , en fon chefnil. Nous feeufc 
mes que le Comte l’avoit recouvré du Roy 
de Mofcovie , n’ayant encore que trois mois ; 
& qu’il l’avoit ainfi nourry & ellevé en fi 
privée nourriture , à caufe que le Comte 
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Palatin du Rhin porte en fes armes ung lyon 
d’or rampant, couronne, langue & armé d’ar- 
gent en champ d’azur ou de gueules. 

Pourfuivant doneques noflre voyaige , 
nous entrafmes en Suabe pour venir en v 
la principale ville de la Duché , nommée 
Stoccart ( a ) , ou le Duc de Vyrtemberg , 
Seigneur dudiét pays , nous attendoit à 
grande dévotion. Car il avoit paflé fa jeu- 
' neffe en France du temps du Roy Fran- 
çois - le - Grand ; qui nous lifl de merveil- 
leufes carefîes & abandonnez traitements , 
toutesfois à la Françoife ; car il ne beuvoit 
qui ne vouloir ; très -aile au démoliront de 
voir M. de Vieillevillc, tant pour fa répu- 
tation , que pour les bons traitements dont 
il avoit ufé envers fes proches parants an 
fiege de Théonville. 

CHAPITRE XIX. 

Arrrivce de M. de Vieille ville à la Cour 
de Saxe. 

Sortants dc-Ià, nous vinfmes à Ausbourg, 

• où tous les Colonels , Reithermeftres , Capi- __ 
tainnes & ferviteurs , occultes penfionnaires 
de France fe trouvèrent, ayant elté atlvertis 
par M. de Vieillevillc du jour qu’il y devoit 
( a ) StuUgard. 
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cflre , par le projet! qu’il avoit faid de Tes 
journées avant partir de Metz , à tous lef- 
quels leurs pendons furent payées : où il 
fut laifTé quarante mille efcus, qui defchargea 
bien Tort les Treforiers ; de quoyiis prindrent 
vallables acquicls, foubs l’ordonnance de JvL 
de Vieille ville , lignée de fa main. Puis firent 
tous ferment entre fes mains , de continuer 
leur afîéction & fidelité au fervice du Roy 
à prefent régnant , & de la Couronne do 
France envers & contre tertis; & fur-tout, 
de ne faite aulcune levée de gens de guerre, 
tant de cheval que de pied, pour paffer eu 
France, fans l’exprès commandement du Roy, 
& par lettres lignées de la main , & à iceulx 
envoyées par fon Lieutenant-Général à Metz, 
ce qu’ils promirent 5c jurèrent fort authenti- 
quement. Et fut femblablement injonétion 
faide aux penlionnaires & ferviteurs occultes, 
au nombre defquels efloient deux Evefques, 
l’un de Palîau & l’aultre de Ratisbonne, là 
prefents , de n’abufer poind Sa Majeflé de 
faulx advertilTements, mais tousjours eferire 
la vérité des chofes qui fe présenteront , 
_ dignes d’eftre efcritesj & que quand on leur 
addrefiera quelque ferviteur du Roy , pour 
aller defeouvrir en Allemaigne', ce qui luy 
Tome XXXI - . Y 
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fera commande pour fou fervice, ils le tien- 
dront fecret , favoriferont , Si feront conduire 
feurement, & affilieront jufques au parfaid 
complettement de fa charge ; qui jurèrent 
fcmblablement d’ainfi le faire , & fur leur 
ame de 11’y faillir. 

Toutes ces defpeches faicles , au contente-*, 
jnent d’un chacun , nous vinfmes à~Vymarch, 
où nous trouvafmes le Duc Jchan-Frederie 
de Saxe & le Duc Jehan - Guillaume fon 
frere , qui receuFent M.'de Vieille ville félon 
leur portée. Car l’Empereur Charles cin- 
quiefme les avoit reduids en une miferable 
extrémité , Si quafi ruinez , leur ayant ollé 
la Duché Si l’Electorat de Saxe ; & par con- 
fequent traeze , que villes, que chatleaulx , 
qui font annexées & incorporées audict Elec- 
torat, en la guerre qu’il leur fi 11 , & au Land- 
graff de Helïen , fon confédéré & aflocié , 
Fan 1J4<5 St 1 yq.7. Et le donna , comme par 
gratiflication , au Duc Maurice de Saxe ; leur 
parent de nom & d’armes ; les fuccelfeurs 
duquel en ont tousjours jouy depuis , Sc 
jouilTent encorés de prefent ; parce que le- 
did Maurice menant l’avant-garde de l’Em- 
pereur en celte guerre , fut caufe en partie 
que les attitrés furent defiaids ; & citants pri— 
fonniers furent cor. vaincus du crime de re- 
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bellion à l’Empereur , leur fouveraiii Sei- 
gneur , & par ce moyen confifquez. 

CHAPITRE XX. 

Suite du voyage de M.. de P r iedlcvilU . 

1 

Ceste guerre furvint à l’occafion de la 
doârine que fema ung llegent & ung Moyne 
en l’année iyi<5 , nommé Martin Luther , en 
l’Uniycrfitc de Vyrtemberg , ville principalle 
de la Duché de Vyrtemberg , que le fuldict 
Jehan Frédéric embraiîa , & fuivit de telle 
ardeur & atléclion , jufques à contraindre Tes 
fubjcéls ; qu’il s’oublia tant fur le comman- 
dement que luy fiil l’Empereur de s’en dc- 
fillèr la rejeéter du tout , que de luy 
eferire ung cartel de deffi , par lequel il 
ipaintcnoit ne luy cltre aulcunement fubject 
ny vaflal ; ains au contraire , qu’il portoit 
la couronne d’Empcreur t qu’il luy avoit 
mife , comme Electeur , fur la telle , & l’ef- 
péc impériale en la main droiéle pour fc la 
maintenir ; & que fon Confeil n’avoit pas 
bien rccogneu fes forces 6: moyens, de luy 
faire envoyer ung Hérault pour contraindre 
& gehenner fa confcience ; car quand il y. 
viendra luy - mefme avec cinquante mille 
hommes , qu’il y proufficlera aulTi peu que 

Y a 
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fou Hérault. De quoy l’Empereur s’irrita fi 
fort , qu’il drefi’a une armée en peu de temps, 
fi grande , qu’il rangea ce puiffant Duc à 
l’extremité que nous avons dide , & tous fes 
alTociez , jufques à luy demander à genoulx 
pardon , & la vye quant & quant , qui luy 
fut remife par l’interceiïion de cinq ou fix 
grandes Princefies d’Allemaigné' fes paren- 
tes , de tous les Potentats Sc .villes franches 
de l’Empire. 

Et ayant fejourné là deux jours , M. de 
Vieilleville print congé d’eulx., après leur 
avoir faict payer leurs penfions , qui efloient 
de quatre mille efeus par an à chacun , que 
le Roy Henry fécond ordonna leur eltre 
payée par commiferation de Prince à Prin- 
ce , chants fi povrcs , toutesfois de la plus 
ancienne race de l’Europe de laquelle eltoit 
forty Charlemaigne , Roy de France, Sc par 
confequent tous nos Roys. Car par 1 arbre 
de France , il fe void qu’ils 'font defeendus 
de ce Charlemaigne ; Sc pour celle feule con- 
fideration les gratiffioit de ce petit moyen. 

Au partir de Vymarch , nous prinfmes le 
chemin de la ville de Ulme , fur la rivière 
fameufe du Danube. Les habitants de la- 
quelle nous receurent fort cordialement , 
ivec courtoifics infinies j & s'enquerant , 
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M. de VicîllcvVlle , cîu chemin pour aller à 
CaflTel , devers le Landgraff de Hcflen , eu - 
ung très fort challcau lien , où il faifoit lu 
retidence ordinaire, le Bourguemaiîlre d’Ul- 
me le divertit d’v aller , à caiife de la Ion- 
gueur & grande deflorce des chemins , lie— 
riîitc du pays , & très-mal aife pour les co- 
ches , d’aultant qu’il cfl montueux , & que 
les traiclcs , premier que de trouver logis 
pour repaiftre ung fi grand train 8c attirail , 
font communément de cinq à fix lieues d’Al- 
lemaignc , qui en valent bien dix & douze 
de France, encores fort mal traiélcz. 

Qui fut canfe que M. de Vieillevillc de- 
pefcha ung Gentilhomme , avecques ung tru- 
chement devers le fufdiâ Landgraff de Hcf- 
fen , pour luy porter les lettres du Roy , de 
la Royne fa mere & du Roy de Navarre , 
avec les créances contenues en fon inftruc- 
tion , 8c fa penfion quant 8c quant : car l’Em- 
pereur l’avoit faicl courir aufli mifcrablc for- 
tune que aux frères de Saxe , fes con fédérez ; 

8c par la vaillance & indufhie du Duc Mau- 
rice de Saxe, qui avoit auflfi augmente l’ar- 
mée impériale de plus de dix mille hommes 
de fes forces naturelles de fes fubjetfs 8c à 
fa folde. 

M. de Vicilleyi'le fufl ainfî confeiilé de 

V 3 
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fe mettre fur le Danube , qui le portera 
tire ici à Vienne en Aultriche, &gnigncra fx 
ou fept journées ; car par terre , il eit mer- 
vcilleufemçnt long & fafeheux, & les hali- 
tants, en plufieurs endroids de pays & con- 
trée, fort barbares (a) & incivils. Doncques, 
ne rejedant poinct ce confeil , filt renvoyer 
tous fes chevaulx, coches & charrois à Metz, 
& prinfmes douze bons & grands batteaulx » 
dont le Magifirat d’Ulme nous accommoda, 
en payant, & de batteiiers fort experimen- 
tcz fur ladidc riviere: car elle efl en plulieurs 
endroids fort perilleufc. Ainfi nous navigaf- 
mes , en la grâce de Dieu , fept ou huid gran- 
des journées ; & approchafmes d’une belle 
& grande ville, nommée Ingolftat, appartc-* 
liant au Duc Auguftq de Saxe , qui avoit 
hérite de la confîfcation de l’EIcdorat de 
Saxe par la mort de fon frère Maurice , en 
laquelle ville il eftoit pour lors. Mais fentant 

(a) Cette barbarie, qui regnoit encore dans une 
p a tic de l’Allemagne , ne furprendra point, lorfqu’orç 
iaura qu’au XV e . fièclc l'Officier , à qui l’Archevêque 
de Colocne avoit confié la garde d’un château, lui 
ayant demandé quelle feroit la folde de fa garnifon , 
le Prélat lui montra les quatre grands chemins. Oi> 
appelloit ce brigandage droit de fiiffiige. ( Milccllan. B^~ 
îur.ii, Liv. I, p. J os. ) 
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noflre venue , il en deflogea incontinaut ; 
de lailla ung mémoire en langaige Alternant 
au Bourguemaiftre d’Ingoldat , pour donner 
à M. de Vicilicvillc , qui faifoit chercher 
des chevaulx pour envoyer ung Gentilhom- 
me , avec un truchement après , pour luv 
porter les lettres du Roy , de la Royne , de 
.fa créance ; lequel mémoire fut traduiét ainfi : 

« Je me fuis retiré en toute diligence de 
» ma ville d’Ingolflat , affm de ne conférer 
avec les Agents de Ambalfadcurs du Roy 
» de France de chofe qui foit , r.y de les 
» veoir , comme eiîants ferviteurs de celuy 
» qui favorife mes ennemis , de leur donne 
» pendons pour me faire la guerre. Mais j’en ire 
>> bien defirc cognoiftre M. de Vieilleville 
» pour juger, le voyant Se difeonrant avec 
» luy , fi fa perfonne de fes difeours meri- 
» tent la grande réputation qu’il a acquife par 
» l’Allcmaigne en valeur de entendement ; 

)> mais ce fera pour une autre fois , & peult- 
» cflrc en une armée. Cependant que l’on 
» ne vienne poinét après moy pour me pre- 
» fenter les lettres de pacquets que je feey 
» qu’ils m’apportent de la part de leur Roy ( 
» & de fon Confeil j car je defdaigne de 
» veoir ny lire chofe venant de ceulx qui 
» favorifent de fupportent mes plus grands de 

Y * 
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» mortels ennemis , qui journellement me 
» font la guerre , tant à force ouverte que par 
» fccrette intelligence » : Ainfi figue , Au- 
guste ^ Duc héréditaire & légitimé de Saxe , 
& vray Electeur du Saincl Empire, 

Quand M. de Vieille ville eult ouy l'inter* 
prçtaûon de ce mémoire , qui tenoit plus de 
l’ivroigne que d’homme raflis , entre - méfié 
cependant d’un merveilleux orgueil, il rom* 
pit Ik mift en pièces les trois lettres qu’il avoit 
à luy prefenter , puis les jeda dedans le feu 
en la prefence du Bourguemailire d’Ingolftat 
qui le luy avoit interprété , car il entendoit 
fort bien le François, le priant de tranferire 
l'on interprétation au pied du mémoire, & 
la ligner : cç que le Bourguemaifirc ne refivt- 
fa ; difant que pujfque fon Seigneur l’avoit 
eferit de fa main & figné, il ne fe pouvoit 
faire tort de l’enfujvre. Et le print , M. de 
Vieilleville, pour fervir de defeharge envers 
leurs Majeftés, de n’avoir poind veu ce fa-? 
rouche Duc comme les aultres 'Princes. 

Cela faid, nous entrafines en nos batteaux, 
& fifmcs tant par nos journées, que le huidie-r 
me jour après nofire partement d’Ingoiftat , 
nous vinfmes furgir en une grofle & richa 
Abbaye , nommée Cloficrnaybourg , diftant 
de Vienne trois lieues ou environ , accom» 
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paignée d’ung beau & grand village, où nous 
trouvafmes l’AmbaflTadeur de France auprès de 
l’Empereur, du nom de Bochetel, Evefque (a) 
de Rennes, nous y attendant il y avoit deux 
jours ; qui fift entendre à M. de Vieilleville 
le grand defir que l’Empereur avoit de le 
veoir ; & qu’il fc pouvoit afleurer d’eftre le 
très-bien venu. Et apres avoir conféré en- 
femble de plufieurs chofes , & principale- 
ment des ceremonies qu’il faut obferver à la 
première abordade d’un tel Prince , qui eft 
le plus grand de la Chreftienté , nous reprif- 
mes nos batteaulx pour defeendre à Vienne, 
où arrivafmes à bonne heure apres midy. Et 
fe logea M. de Vieilleville au logis que Sa 
Majeflé luy avoit fait préparer ; auquel deux 
Gentilshommes d’honneur , portant tiltre de 
Comte , le conduifirent de fa part. 

CHAPITRE XXI. 

,M. de Vieilleville arrive à Vienne , où il ejl 
admis à l'audience de l'Empereur . 

Le lendemain lefdiéls deux Comtes le vin- 
drent quérir pour le prefenter devant l’Em- 

(a) Bernardin Bochetel, Evêque de Rennes, avoit 
été envoyé en ambaflade à Vienne dès l’année ijt 
ï/obj'et principal de fa miflion , étoit d’engager l’Em- 
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pcreur, afin d’executer fa légation; auquel 
ils dirent qu’il ne feiff & n’ufafl d’aulires 
ceremonies ny rcverenccs , que de la pro- 
pre façon dont il a accouftumé d’ufer devant 
■Je Roy de France fon Maiflre ; & qu’il leur 
efloit commandé de luy donner ceit adve'r- 
tiffement exprès, aflin qu’il cogneufl la par- 
faire & fincere amitié que l’Empereur porte 
au Roy & à la maifon de France , & parti- 
culièrement à luy , pour les bons 6c louables 
rapports qui luy en ont cfié faicts , & des 
bons offices qu’il a tousjours exercez pour 
entretenir les deux maifoils en bonne intelli- 
gence & concorde ; & que Sa.Majefté n’cff 
poind ignorante que la paix , qui dure en- 
cores aujeurd’huy , a effé faicle par fon in- 
duffrie , 6c luy eff entièrement attribuée. 

Ils marchent doneques au logis Imperia! , 
M. de Vieilleville entre eulx deux , & trou- 
vèrent l’Empereur , qui luy avoit faiél cell 
honneur d’effre venu au devant de luy utf- 
ques à la porte de la falle. Et à celle ren- 
contre , M. de Vieilleville luy faict la reve- 
rence , donnant du genou en terre. Mais il 

pereur à fe lier avec la France, pour que le Concile ne 
fe tint point à Trente, mais dans une ville dépendante 
# de l’Empire. ( Voyez fon inftrnéHon dans les Additions 
aux Mém. de Caftélnau, Tome I , p. 4 66 .) 
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fuit incontinant foubflevé par l’Empereur , 
luy ,difant telles parolles en bon langaige 
François : « Encore que je faiche , M. de 
» Vieilleville , que vous n’eflcs pas venu 
» pour me rendre voflre Gouvernement de 
» Metz, ny les aultres villes Impériales (a) 
» de de - là le Rhin , que la Couronne de 
» France a ufurpées fur l’Empire ; lî ne laif- 
» feray de vous dire que vous foyez le trcs- 
» bien venu , tant pour le refpeét du Roy 
» voflre Maiflre, de qui je veulx demeurer 
» toute ma vie bon oncle & parfaid amy , 
» que pour vollrc particulier ; car vous co- 
» gnoiflant , il y a fort long-temps , par re- 
» putation , je defirois bien fort de vous 
» veoir en perfonne : or allons en ma cham- 
» bre parachever le refie ». Et ces parolles 
diâes, Sa Majeflé le prend par la main pour 
l’y mener. Et y eflants , ame vivahte ne s’in- 
géra dè les ftjivre : difcretion bien contraire 
à celle du François , qui tallonne fouvent 
fou Prince pour entrer à la foulle , apres 
luy , en quelque lieu qu’il aille. Et demeu- 
rafmes tous en la falle , où nous fufmes plus 

(a) Brantôme, Tome XV de fes Mémoires, p.Tj J 
prétend qu’un des objets de l’ambaffadc de Vieillcviiie 
étoit de ftipulcr en faveur de la France la çonfervatiou 
4e ces villes, ' 
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de deux heures , attendants qu’ils en fortif- 
fent. 

Les deux Comtes qui venoient quérir M. 
de Vieilleville pour difner au lieu qui luy 
eftoit préparé par le commandement de l’Em- 
pereur , voyants la clef à la porte de la cham- 
bre , s’arrefterent avec nous , pour attendre 
-que l’on ouvrifl : car c’eftoit une maxime ob- 
fervée à la Cour de l’Empereur , que depuis 
qu’il laifloit la clef en la porte de fa chambre, 
perfonne du monde , fans rcferver ou excep- 
ter aulcune qualité , n’y euft ozé frapper : 
aufli n’y avoit-il point de Huifliers de cham- 
bre , & ne s’ouvroit jamais que par l’Empe- 
reur , qui la laifloit, fes affaires defpefchées » 
à tous venants ouverte. 

Enfin l’Empereur ouvre la chambre , & 
eftant à la porte , il appella M. d’Efpinay , 
puis M. de Thevalle , qui luy firent la révé- 
rence ; & les honora d’une embraflade fur 
i’efpaule ; & n’y euft ung fenl des gentils- 
hommes cy-defius nommez , qui ne receùft 
faveur de Sa Majefté. Cela faift , elle appella 
cinq ou fix Seigneurs , defquels je ne fcey la 
qualité , grades ny offices : & enlx entrez , 
ils reflerrent la chambre incontinant , laifiant 
la clef à la porte , pour l’occafion que defTus 
& à l’accouftumée. 
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Les Comtes , cependant mcinent M. de 
Vieiileville en une aultre grande faUe , qu’ils 
nommoient poifle , avec fa fuiâe ; où M. le 
cardinal d’Arras(a)les receuflfort dignement; 
& y avoit quatre tables de deux plats cha- 
cune , & une d’un plat , en laquelle furent 
feulement aflis , avec le Cardinal & M. de 
Vieiileville , les deux Comtes , MM. d’Efpi- 
nay &deThevalle, l’Ambaffadeur de France, 
& ung Seigneur Hefpaignol qui efioit revenu 
de Conflantinople depuis deux jours, où l’Em- 
pereur l’avoit envoyé devers leTurc, comme 
Ambafladeur , pour quelque négoce, y ayant 
fejourné quatre mois. Les aultres tables, pour 

fa) Par le Cardinal d’Arras, on ne peut entendre 
que le Cardinal de Granvelle, Evêque d’Arras. Or, 
on pouvroit douter que ce Cardinal fût à la Cour de 
Vienne en 1561 : il étoit en ce temps-là dans les 
Pays-Bas, auprès de Marguerite de Parme, à qui Phi- 
lippe II l’avoit donné pour l’affifter de fes confeils. Il 
fut nommé Cardinal par le Pape Pie IV, le iy Février 
i< 6 \ , & le Courier qui lui en apporta la nouvelle, 
arriva douze jours après dans les Pays-Bas, od Gran* 
velle étoit alors. Ainfi on ne peut croire qu’il fût à la 
Cour de Vienne, quand M. de Vieiileville y arriva; 
à moins qu’on ne fuppofe qu’il y alla faire un voyage; 
ce qui ne feroitpas impoflîble. ( Voyez Strada, L. III.) 
En plaçant ces évènemens en 1561, cette difficulté 
remarquée par le Père Griffet dans fa note, s'évanouit. 
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les Gentilshommes de M. de Vieille ville , & 
de la fuicle de l’Empereur , pelle méfié, avec 
ring efinerveillable ( a ) lileuce , & fervis , au 
relie , d’une grande abondance de vivres. 

CHAPITRE XII. 

Confeil donné à l'Empereur par M. de Vieille* 
ville fur la puijfance du Turc . Entretien de 
l'Empereur à ce fujet avec M . de Vieille 
ville. 

Il» N toutes ces tables, on y parloit quatre 
langues, la Françoife , l’Allemande , l’Hel- 
paignole , & l’Italienne. Et devifants chacun 
à fon tour de plufieurs choies , M. de Vieil- 
leville propofe ; qu’il s’csbahilîbit grande* 
ment que veu qu’à trente lieues de la ville . 
il y avoir ung Bafcha du Turc , qui en trois 
jours pouvoir mettre en campaigne vingt 
mille chevaulx, Sc trente mille hommes de 
pied, qu’il n’y avoit une feule forme de gardes 
à toutes les portes; & que par celle où il en- 
tra , luy ayant faifl venir , lAmbafiadeur de 
France, cinquante chevaulx pour defeendre 
des batteaujx à deux mille pas de la ville , 
il ne fe prefenta jamais de Capitainne, Ser- 
gent ny Caporal, non pas ung {impie fol- 

* W m 

(a) Ce iiicncc devoit furprendre des François. 
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dat , pour luy demander quel il efloit , qui 
le menoit , où il alloit , ny de la part de 
qui. Alors PHdfpaignol qui venoit de Confi- 
tautinople , & que l’on clifoic neveu du 
Prince de rinfantafquc (a) , va rcl'pqndre 
àinfi : 

« Monfietir , ce grand Prince (b) que vous 
» appeliez le Turc, efl fi grand Seigneur en 
» Ton ame , & fi jaloux de fa réputation , qu’il 
» creveroit pluflolt que de furprandre une 
» place ; mais , au contraire , il eft fi gene- 
» reux , & a le cœur fi haut , que quand 
» il en veult attaquer quelqu’une , il envoyé 
» .foinmer deux mois auparavant cellity qui 
» la tient , de la luy rendre ; avec les me- 
w naces.de mort accouftumées , s’il luy donne 
)> la peine de venir jufques à luy. A celle 
» caufe , il ne. fe fault esbahir, s’il s’appelle. 
» Grand-Seigneur, & ne fc faiét-on poire 
*> de tort de l’intituler ainfi ; car c’eft le 
» plus grand Monarche de tput l’Univers; 
» & les Cieulx non couvrent point ung 
n aultre qui luy loit comparable, veu que 

(il) Du Duc de l’Infant ado. 

( b ) L’Empereur Turc qui regnoit alors, était le fa- 
meux Soliman II » qui avoit pris Belgrade en if.it, 
Rhodes en & qui, après avoir pris Rudes, s’étoifc 

avancé jufqu’à \ ienne eu 1519. 
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» quatre des plus Grands du monde enfem- 
» ble , ne tiennent & ne dominent fur tant 
» de pays , provinces & régions, qu’il faid 
» luy tout feul. Qü’ainfi ne foit, il eft en- 
» touré , & au mytant , du Roy de Perfe , 
» qui elt un puiilànt Prince & grand terrien , 
» du Roy de Tartarie , du Roy d’Arabie , 
» qui ne le font gueres moins , du Grand- 
» Sophy (a) , qui ne leur en doit gueres 
» en eflendue de terres & poffeiïîons ; dit 
» Roy Preflre-Jean des Indes (b) , qui elt 
» quafi Seigneur des terres & provinces du 
» Midy ; du Roy de Mofcovie , qui efi un 
» brave Prince & vaillant guerrier ; du Roy 
» de Poloigne , qui a un peuple trcs-agüerri ; 
» des Vénitiens, qui efl une feigrieurie quo 
» toute la Chreflïenté cognoift j de la Reli- 
» gion de Malte , où il y a de fi braves 
» Chevaliers qu’en toute l’Europe , 8c qui 
» entendent aultant bien le faift de la Ma- 
» rine que toute aultre nation qui navigue 

(a) C’eft le Roi de Perfe à qui l'on donne ordinai- 
rement le nom de Grand Sophy. Cependant l’Auteur 
en fait ici deux Princes dirterens. Il y a lieu de croire 
que c'eft une méprife, & qu’il faut lire du Grand Alogol t 
au lieu du Grand Sophy . 

( b ) Probablement il entendoit par là l’Finpereur 
d’ALyflinie. 

» fur 


\ 
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- » fur les mers de Levant : & pour le der- 
» nier , de la facrée Majeflé de noftre fei- 
» gneur & maiftre l’Empereur ; l’empire du- 
» quel , à caufe des Allcmaignes, ëfl. d’une 
» merveilleufe etendue, comme chacun fceyt; 
» car elles bornent & aboutilTent les terres 
» de ce Grand Seigneur devers l’Orient ; & 
» toutesfois pas ung d’eux n’a j-aniais peu 
» entrer fur luy , ny s’advantaigcr d’aulcune 
» de fes villes ; mais au contraire , il leur 
» fait à tous forte guerre quand il luy plailt , 
' » jufques à en faire quelques-ung de ceulx 
» que j’ay nommez , fes tributaires ; & aux 
» aultres , il vend la paix à fa difcretion , & 
» quand bon luy femble». 

Le Cardinal , auquel ces louanges defplai- 
foient , difl tout bas à M. de Vieilleville , 
eflants aiïîs l’un près de l’autre , difant : IL 
tient à peu Monfeeur , qu'il ne quicle le fer- 
vice de l'Empereur , pour aller fervir ce chien. 
A quoy M. de Vieilleville replicqua inconti- 
nant , difant : Mais paffe^ plus oultre , Mou- 
fieur , & dictes qu'il efl tout prefi de quiûer 
fa foy & religion Chreflienne , pour fe rendre 
Makométan ; car c' efl par trop louer & afec- 
tionner un Fayen & infidèle : en quoy il ne 
dégénérera poincl de fa nation , car les Hef- 
Ionte XXXl. • Z 
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pa.ign.ols ont eflé premièrement Marans que 

Chrétiens. 

A celle facetieufe parolie,le Cardinal jeda 
un fi grand efclat de rifée , que toute l’alTif- 
tance eiloit en peine d’en favoir l’occafion. 
qui leur fut pour l’heure celée j mais il luy 
tardoir fort que le diluer ne fuit parachevé 
pour en aller resjouir l’Empereur , qu’il fça- 
voit bien n’aifmcr , non plus que luy , la na- 
tion Hefpaignole; & ne l’avoit depefehé Sa 
Maiellé à Conllantinople , que par importu- 
nité , & pour s’en deflaire , eflant de la plus 
fuperbe & incompatible race de toute l’Hef- 
paigne. 

Lïiiné qu’ils eurent , M. le Cardinal d’Arras 
mena M. de Vieilleville en la falle de l’Em- 
pereur, qui parachevoit de difner; & com- 
mence à luy faire entendre , mot pour mot * 
tout le difeours des louanges du Turc, qu’a- 
voit fait à table le jeune l’Infantafque , A les 
propos que M. de Vieilleville & luy avoient 
tenus enlem’ole , & à part , là - deflus. De 
quoy Sa Majeflé fut fi aife & contente , 
qu’Elle participa bien fort en celle rifée ; mais 
bien marrye que leurs replicques n’avoient 
eflé fi haultement proférées , que l’Hefpai- ' 
gnol & toute l’aiïillance les eullent pû en- 
tendre , affin de le faire publiquement rougir 
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de fi haut louer l’ennerpy mortel de Ton Maif- 
tre & du nom Chreflien ; comme s’il le vog- 
loit mettre pour fpavente ( a ) à t.outç la 
Chreflicntç j 8c adjoulla telles parolies : 

« Qui me gardera d’entrer en cç foupçon , 
» que ce Marrane (b) n’aid receu quelque 
» prefent du Turc pour célébrer fi haultç- 
» ment fes grandeurs , affin de nous en in- 
» timider : mais , qui plus efl , pour nous 
» rendre nonchalcnts d’efiablir gardes çn 
» cefie villp j & que nous endormant fur la 
» generofité & réputation de ce Payen , il 
» nous arrive quelque inconvénient de fur- 
» prife. Or tout maintenant j’ordonne que 
» l’on mette à chafquc porte de ma ville de 
» Vienne une feouade ( c ) de braves & 
» aguerris foldats de toutes les Cotnpaignies 
» que j’ai en l’Archiditché d’Auftriche ; 8c 
» fans me fyer en perfonne , je veulx que 
» le mot fe prenne de ma propre bouche : 
» vous afleurant bien que ce galant s’en re- 
» tournera devant deux jours devers mon 
» neveu le Roy d’Efpaigne ». 

L’Empereur n’eufi pas loifir de parache- 

( a ) A épouvante. 

(b) Maran ou Maranne, terme de mépris par le- 
quel on défignoit les Maures établis en Elp^gne. 

(c) Un détachement, on plutôt un piquet. 

Z a 


Digitized by Google 



' Mémoires 

ver , que le Cardinal anticipe fon propos » 
pouffé de l’aife que l’Hefpaignol avoit’ fon 
congé; difant que le pluftoft eftoit le meil- 
leur , & que Sa Majefté n’eftoit entrée en 
ce foupçon fans grandiffime occafion ; car il a 
retiré deux Sclavons depuis qu’il eft arrivé 
de Conflaminople , qu’il nourrift en fon lo- 
gis ; St qu’il va envoyer de ce pas quérir le 
grand Marefchal de l’Archiduché , pour re- 
cevoir le commandement de Sa Majefté, tou- 
chant l’aflieite des gardes aux portes de la 
ville. 

Mais M. de Vieille ville modéra ce colere 
fort prudemment ; Sc addreftant fà parolle à 
l’Empereur , luy dift : » Il n’y a aulcune 
» apparence de mettre li fubitement des 
» gardes aux portes de voftre ville ; car, Sa- 
» crée Majefté , vous mettriez voftre voifin , 
» ce Bacha , en ung merveilleux alarme , 
» avec dangier , qu’en prenant oppinion que 
» le vouluftiez furprandre , il vous prévînt 
» d’une hoirible furie pour vous courre fus , 
» car il ne demande pas mieux , & ruynér 
» voftre eftat ; ce qui luy feroit fort àifé, 
» n’ayant voftre Sacrée Majefté rien de preft 
» pour foutenir & refifter à ceft effort ; 8c 
» encores qu’il ne puifte forcer cefte ville, 
» il fera grande gloire d’avoir ravaigé fix ou 
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» fept lieues de pays à la ronde. Par ainfi , 
» Sacrée Majeflé , il me femble , fauf meil- 
» leur advis , que vous devez laifler l’ordre 
» de voflre ville en l’eftat que je l’ay trou- 
» vé , fans y rien innover davantaige , fors 
» que de meure bonne fentinell^ au grand 
» clocher de cette ville , qui dpfcouvre à 
» plus de huid lieues à la ronde ; lequel 
» fonnera du marteau fur une cloche aultant 
» de coups qu’il verra venir de chevaulx ; & 
» ù ce fon , chacun fe mettra en devoir de 
» fe prefenter à la porte par laquelle ils en- 
» treront , pour s’enquérir quels ils font , 
» d’où ils viennent , & quelle part ils vont : 
» quant à ce Maranne , qui fe formalize tant 
» fur la grandeur de l’ennemy commun de la 
» Chreflienté , il n’y aura point de mal de 
» s’en deffaire , & le licencier foubs quelque 
» honnefte couverture , 8c vous ofter celle 
» efpine du pied. 

» Vrayment 5 M. de Vieilleville , dit lors 
» l’Empereur , je ne m’esbahy plus de la 
» grande réputation que vous avez en Fran- 
» ce & en Allemaigne , & par-tout ailleurs j 
» car le faige & advifé confeil que me venez 
» de donner , me faid bien juger que ce 
» n’ell poind à tort , & que vous en me- 
» ritez davantaige, ne faifant point de doubte 

Z 3 
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» que je n’eu (Te mis ceft eftat en une hor- 
» rible combuftion , fi je me feufle creu ; car 
» ce mefchant iSafcha feroit bien aife que 
» j’alterafle tant foit peu la fufpenfion d’ar- 
» mes qui cft entre Ton Maiftre & moy, pour i 
» me courre fus. Et me comenteray de po- 
» fer la fehtinelle dont vous m’avez donnez 

r f , , 

» advis , au plus hault clocher de la ville ; 

)» & affin qu’il foit notoire à ung chacun que 
» cette forme de garde eft de voftre inven- 
» tion , je veulx qu’elle s’appelle la jenti- 
» nette de Vieitleyîlle pour jamais j & vous 
V> promets fur mon honneur , qu’elle n’aura 
>» tant que je vivray aiiltre nom, affin de per- 
» petuer & immortalifer en ce pays , que 
» vous avez fi bien «onfervé par vo'ftfe très- 
» faige confeil , la mémoire de vous & de 
» voftre maifo'n ». 

% à * ' 

CHAPITRE XXIII. 

"... , * » ' . 

Suite de l'entretien de l'Empereur avec 

M. de Vieille ville. 

'» Au furplus , M. : de Vieilleville , je vous 
» prierai de me dire , par quels Princes de 
~» l’Empire vous avez palTé, quel racueil ils 
» vous ont faid ; 8c faichant que vous ve- 
» niez devers moy, quelle opinion' ils l en 
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» ont ? » Commandement que M. de Vieil— 
ieville receut avec bien grande joye ; luy 
proteftant de ne luy en deiguifer ni ce ! ei une 
feule parolle : ce qu’il tilt, fe pouru enams 
le Cardinal & luy avec l’Empereur, en plaine 
falle , où ils furent qualî tout le jour, ik 
à porte ouverte : ce que Sa Majellé u’avoit 
pas accouftumé , car il fe cômmuni juoit tort 
peu, & edoit-on quelquefois deux jours 
fans le veoir , & ne parloit-on à luy que 
par cinq ou fix perfonnes favorites. 

Ce difcours dura long-temps , car M. de 
Vieilleville ne voulut rien oublier pour ren- 
dre contant ce grand Prince; mais quand 
ce vint au Duc Augufle de Saxe, Electeur, 
& qu’il luy euft recité la travetfe qu’il luy 
donna à Ingolflat, luy monftrant le mémoire 
qu’il avoit lailfé au Bourguemailtre de la 
ville , Sa Majeflé ne fe peuft trop esbah’ir 
de fon audacieufe prefomption, luy difant 
telles parolles : « Il ne faut pas que le Roy 
» voflre Maiflre trouve eflrauge ce fuperbe 
( » traiâ ; car à moy qui fuis fon Chef, il 
» en faiâ beaucoup d’aukres, & plus intô- 
» lérables ; n’ayant daigné depuis que j’ay. 
» efté elleu & proclamé Empereur, fe pre- 
» Tenter devant moy, pour recevoir quelque 
» commandement pour les communes & 

Z * 
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>' urgentes affaires dudit Empire & de tonte 
» la Germanie , ny pour mon particulier^; 
» ayant reccu tant d’avantaiges , de bienfaits 
» & de grandeurs de noflre maifon. Car 
» perfonne ne peult ignorer que l’Empe- 
» tour Charles , mon Seigneur & frere , 
» li’r ift donné à fon frere Maurice , troi- 
» fieme puiliié de la maifon de Saxe, duquel 
» il a hérité , la Duché & l’Eleâorat de 
» Saxe ; 8c toutesfois il eft fi revefche , fu- 
» perbe 8c ingrat , qu’il n’a ung feul Am- 
» bafTadeur ou Agent à ma fuite. Il faut , 
» à la vérité, que je confefie que c’eft ung 
» grand Prince qui mettra en dix jours dix 
» mille chevaulx , 8c quinze mille hommes 
» de pied en campaigne , ce que je ne fçau- 
» rois faire; mais encore, avec tant de gran- 
» deurs, il luy feroit réputé à grand honneur, 
» de recognjoiflre d’où luy vient ‘l’advance- 
» ment 8c le bien ; & fe venir prefenter au 
» proche parant de celuy qui le luy a 
» moyenné , pour luy faire fcrvice , 8c s’ef- 
» forcer de le gratiffier de toute fa puif- 
» fance , s’il confideroit en homme diferet 
» 8< rcfpeâueux le rang que je tiens en la 
» Chreflienté : de quoy il eft toutesfois 
» obligé 8c tenu à caufe de fon eflat 8c de 
» fa dignité j & le y contraindrois de yi\*e 


du Maréchal de Vieilleville. $ 6 t 

» force, fi je voulois; mais j’av aflêz d’en- 
» nemys dehors fans en faire naifire en de- 
» dans : & le laifie pour' un yvroigne qu’il 
» eft ». 

Sur quoy M. de Vieilleville luy dift ; 
puifque Sa Majefté le tenoit en réputation 
d’yvrognerie , comhie, à la vérité, il en eft 
fort dîfcouvert (a) , il ne s’en falloit fafcher 
davantaige ; car jamais la raifon (b) ny le 
refpeét ne trouvent logis en telles gens, que 
depuis fix heures jufqu’à dix. Mais s’il fe 
trouvoit quelque honneile homme qui le 
peuft admonefter de fon devoir, en ce petit 
efpace de temps , il pourroit venir à refipif- 
cence, & ne fauldroit que gaigner ung des 
fiens , yoire une bonne penfion pour le faire 
afieflionner ceftc charge : « Quelque Gen- 
» tilhomme de vofire maifon a peult-eftre 
» quelque parent en la fienne , qui' foubs 

(a) Convaincu. 

( b ) Ce vice a longtems dominé en Allemagne* 
Maximilien, à la Diète de Worms en 149? , avoit fait 
publier des ordonnances févères contre l’yvrognerie : 
mais plufïeurs des Princes Allemans ne les admirent 
qu’avec des modifications. Luther difoit que chaque 
nation avoit Gn démon particulier, mais qu’il falloit 
que celui qui préfîdoit çu Allemagne , fut le démon de 
l’yvrognerie. 


t* 
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» umbre de viiitation , pourra Faire ceîl 
» office ». 

L’Empereur trouva cefl advis très - bon , 
& fe refolut de le praticquer, comme chofe 
très-aifée ; car l’ung de les Maiftres-d’hoflel 
avoit ung neveu Gentilhomme de la chambre 
du Duc Aügufte. 

Sur celle refolution , l'Empereur fe retira , 
très-contant des beaux difeours de Mr de 
Vieilleville , &. fort ediffié au relie de la 
"promptitude de fon efprit 8c folide enten- 
dement. Toute la compaignie , femblable- 
ment , s’en départit; car l’heure de foupper 
par la declinaifon du jour, les y appelloit; 
& n’avoit-on jamais veu l’Empereur Ferdi- 
nand tant fejourner en ung lieu, à la veue 
-du public. 

CHAPITRE XXIV. 

M. de Vieilleville vifite les ArJ'enaux 
de l'Empereur. 

Le lendemain, qui efloit le troifieme jour 
de noftre arrivée, les deux Comtes fufdicls 
vindrent quérir M. de Vieilleville , & luy 
amenèrent quarante beaux chevaulx en fort 
brave équipage, pour luy monflrer les excel- 
lences & fingularitez de la ville , & s’y pour- 
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mener : où toute la journée fut employée; 
& difnerent & foupperent en fon logis , qui 
les feftoya fort magnifiquement félon fa 
coudume de traiéler , cy-defliis en plufieurs 
endroiéls recitée. Nous vifmes l’arfenal ter- 
r'eftre, où efloient, pour le moins, foixante 
ouvriers de beaucoup d’ellats , comme fal- 
peftricrs, pouldriers, faifeurs de flafques (a), 
Charrettes, & forgeurs; qui menoient un tel 
bruiét , que malaifément on s’entr’entendoit 
parler. Et parmy cela, il y avoit foixante 
pièces d’artillerie de tous calibres, fur rouai- 
ge , entre lefquellcs eftoient vingt & deux 
doubles canons de calibre de l’Empereur , 
quatorze grandes coulevrines à dix - huift 
pieds dcchalTe, huiâ bafilics fur quatre roues 
chacun , & le relie coulevrines moyennes & 
baftardes. 

Puis nous fufmes à'l’arfcnal maritime, 
aultrement un lac du codé du Danube , où 
les eaux de celle riviere viennent entrer, 
contenant une grande lieue de tour , cernée 
au relie de murailles , bien remparécs , & 
deux boulevarts de chaque codé du goulet, 
par lequel on rentre en ladite riviere , où 
efloient douze galeres, quinze grands navires 
armez en guerre à trois hunes chacun, traeze 

(a) D'afFuts. 
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frégates, trente barques & vingt-cinq galio- 
tes , le tout avec leur appareil requis à tels 
vaiffeaux, 8c leurs mariniers & foldats ne- 
çeflaires , & tout cela fi bien rangé & or- 
donné , comme s’ils euflent voulu combattre, 
tous les mats, au demeurant, hunes, an- 
tennes , trinquets , flotants de banderolles 
femées d’aigles de l’Empire , 8c des armes 
d’Aultriche & d’Hefpaigne , en telle abon- 
dance , qu’il ne fe pouvoit rien veoir de 
plus beau. 

Lors les Comtes demandèrent à M. de 
Vieilleville , s’il luy plaifoit qu’ils combat- 
tï fient , 8c qu’ils donneroient le ligne. Mais 
les pria que non , 8c qu’il fe contentoit que 
chaque vaifieau tirafl feulement une volée , 
fans flotter ny partir de leurs places , 8c que 
les chiormes des galeres filTent une falve de 
leurs chiamades acoduflumées , fans plus : ce 
qu’ils firent , 8c ne fut ouy jamais ung tel 
bruid. La journée fe pafla en grandes allai— 
greffes: 8c mena , M. de Vieilleville , toute la 
trouppe foupper en fon logis, traidée comme 
au difner , encore mietilx. 

t - , 

Le lendemain quatriefme jour, l’Empereur 
fiA ung fefiin très-fumptueux 8c magnifique 
à toutes les Princefles 8c grandes Dames 
de la Cour, exprès pour les faire veoir à 
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M. de Vieilleville. Entre lefquelles cfioit 
l’Infante Elifabeth d’Auftriche , très - belle 
& trcs-excellente Princefle , fille de Maxi- 
milian , Roy (a) des Romains , & (b) niepce 
de l’Empereur. En ce fefiin il y avoit fix ta- 
bles , chacune de quatre plats , pour les 
grands Seigneurs de la Cour , & de la fuièie 
de M. de Vieilleville ; mais à celle de 
l’Empereur efioient lefdites Princefies , M. 
le Ordinal d’Arras, M. de Vieilleville, & 
M*. d’Elpinay & de Thevalle , feulement; 
durant le difner, la mufique de voix Sc d’inf- . 
truments, comme de luths & de violons , 
ne fut pas efpargnée : & efioient ces chan- 
tres , pour la plufpart François (c) & de 

(a) C’eft par anticipation que l'Auteur des Mémoi- 
res 1 appelle Roi des Romains. Maximilien II ne fut 
promu à cette dignité que dans le mois de Novembre 
iS6i.( Voyez l’Hiftoire de l’Empire, parHeiff.L. III 
Page 455- ) 

(b) Elifabeth étoit petite fille de l’Emperenr Fer- 
dinand. L'expreflion de nièce dont fe fert Vincent Car- 
loir , a été longtems employée pour défigner ce que 
nous appelions petite fille. Elle tiroit fon étiœologie 
du mot nies , qui fignifioit defeendar.s. 

(c) Cela prouve que les Allemands, à cette épo- 
que, n’étoient pas plus avancés dans leurs connoif- 
fances muficalcs que leurs ancêtres, dont Maximilien I 
peignoit ainfi l’ignorance : Ils chantent plus haut que l.t 
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Picardie. Le difner iîny, l'on fe jeflaaubal, 
au Ton des haultbois ; où la trouppe de M. 
de Vieilleville fifl merveilles , & emporta 
le prix, principalement pour les gaillardes ; 
encore qu’il y euft nombre d’Italiens. 

C HA PITRE XXV. 

• i 

M. de Vieilleville propofe à l'Empereur de 
marier fa niece avec le Roi de France. ■ • 

Les danfes finies , M. de Vieilleville print 
le Cardinal d’Arras par la main , le fuppliant 
d’eftre tefmoing d’une parolle qu’il alloit por- 
ter à Sa Majeilc, & en fecret. Ce qu’il ne ref- 
fufa ; & eftants tous deux approchez , M. de 
Vieilleville luy va dire telles parolles. 

« Il peult bien fouvenir à Voflre trcs-Sa- 
» crce Majeflé , que Dimanche dernier , il 
» vous pleuft m’honorer de ce favorable ra- 
» cueil à la porte de celle falle , me difant 
» que vous vouliez demeurer toute voflre 
» vie ben oncle & parfaiél amy du Roy mon 
» maiflre j & maintenant que j’en defeouvre 
» une meilleure occafion pour maintenir & 

mufique ne fl notée ; ils lifent autrement qu’ils n’écrivent, &'c. 
De nos jours les chofes ont bien changé de face. L’Al- 
lemagne n’a pas befoin qu’on lui envoyé des muficiens 
Picards pour exécuter des concerto chez fes Princes. 
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» efleduer voflre parolle , je ne Pay voulu 
» laifler palier fans vous en donner advis ; 8c 
» femble que par ung efprit propheticque 
» Voflre Majellé fufl pouAee à me tenir ce 
» langaige». 

L’Empereur , qui ne pouvoit penfer où 
tendoit ce propos ., le pria très-;nflammcnt , 
lans plus le tenir en fufpens , de luv dcclairer 
fa conception. Alors M. de Vieilleville luy 
monftrant la PrincelTe Elifabeth fa r.iepce (a), 
luy dift : « Sacrée Majellé , voilà la Royne 
» de France , s’il vous plaift m’en croire. 

» Et ayant projedé ce mariaige en mon ef- 
» prit , incontinant que j’ay eu ceft honneur 
»> de luy baifer les mains & luy faire la reve- 
» rence, j’ay approprié celle alliance à fou 
» vrav poind ; car ils ne fçauroient tous deux » 
» fournir de trente-deux ans , n’ayant le Roy 
» mon Maiftre faeze ans (b) accomplis ; 8c 
» la très-illuflre excellence de Madame vof- 
» tre niepce (c) , n’a encores attaind le der- 
» nier mois des quinze ; à laquelle Voflre 

( a ) Pour nous conformer p l’ufage aûuel , U faut 
lire fa petite fille. 

( b ) L’Auteur fe trompe : Charles IX étoit ne le *7 
Juin tffo y ainfi il n’entra dans fa feizième annde 
^u’en ijÉf. 

(c) Petite fille. 
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» Sacrée Majefté ne fçauroit trouver en là' 
» Chreflienté ny au relie du monde , ung 
» mary plus fortable , ne fufl-ce qu’en con- 
» fideration que , par ce mariaige , la paix 
» fera perdurable entre vos maifons ; & que 
» par celle ferme & indilfoluble union, vous 
» donnerez la loy à tous vos ennemis ». 

A celle remonflrance , le Cardinal d’Arras 
faiél une merveilleufe demonllration de joye; 
* difant à l’Empereur, que s’il ne favorife ce 
confeil , & ne s’efvertue de to\it fon pouvoir 
• de le faire effectuer, il en aura toute fa vie 
regret ; & que l’on cherche jufques au bout 
du monde , on ne la fçauroit mieulx ny plus 
dignement loger. < 

A celle parolle , M. de Vieilleville luy tou- 
chant en la main , luy promed devant l’Em- 
pereur, foy de Gentilhomme d’honneur , ,dix 
mille efeus de rente en France pour fa part 
des nopces , fi elles s’accomplilfent ; veu la 
grande affedion qu’il a demonllrée en celle 
ouverture : qui augmenta davantaigë la joye" 
& l’afledion de ce Cardinal. 

Mais l’Empereur demanda à M. de Vieille- 
ville , s’il avoit charge d’en parler : qui ref- 
pondit que non ; mais qu’il ell permis à ung 
ferviteur , fur la fidelité duquel on fe repofe » 
en quelque charge qu’il foit employé , de 
* tousjours 
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lousjours pourchaffer , & procurer en la fai- 
fant tout ce qui peult fervir à l’advancement 
& à la commodité de fon Maiflre. » Et affin , 

» dift-il , que Voflre Sacrée Majefté ne doubte 
» poind que eelté ouverture de mariaige ne 
» Toit de mon intention , qui me procédé de ' 
» l’extreme defîr que j’ay de veoir vos deux 
» maifons en bonne paix & repos , & par 
» confequent toute la Chreftienté ; je vous 
» veulx monftrer les Mémoires & Inflruc- 
» tions de ce que j’ay à dire & négocier avec 
» Voflre Majefté j encores que les lettres 
» que je vous ay prefentées de la part du 
» Roy mon Maiflre > & de la Royne fa mere , 

» vous doivent fuffire , car ell«s n’en font 
» aulcune mention ». Et les ayant tirées de 
fon fein & produises , l’Empereur les leut 
de mot à mot , où il n’en trouva une feule 
fyllabe : qui fift bien cognoiftre à l’Empereur 
l’affedion de M. de Vieilleville envers luy ; 
en confideratiûn de laquelle, tout grand qu’il 
eftoit , il ne defdaigna poinâ de le remer- 
cier bien afFeélueufement , & defeouvert ; 
puis Tembrafla des deux bras qu’il tint allez 
long-temps fur fes efpaules , luy difant beau- 
coup de bonnes parolles , avec offres & pro- 
mefTes de grande recognoiffance & rémuné- 
ration. Et cela diâ , il lift appeller fa niepee. 
Torm XXXI. A a 
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Laquelle venue , après quelques parolles 
qu’il luy tint en langaige Allemant , M. de 
Vieilleville fuit esbahy que la Princefle fe 
prefenta pour le baifer. Ce qu’il reffùfa de la 
première offre , avec une grande reverence. 
M aïs elle en faifant inllance, il obeifl , di- 
fant qu’il luy avoit baifé la bouche par hon- 
neur, & le plus grand qu’il receutt de fa vie; 
& qu’il luy baifoit femblablement les mains 
en ligne de perpétuelle obeiflanCîe & très- 
humble fervice , comme à la Princeffe qui eft 
predeftinée de luy commander à jamais ; mais 
que Dieu aiâ (a) faid celle grâce à la France 
de la faire bien-toft paffer le Rhin pour en 
porter la couronne fur fa telle. Langaige du- 
quel l’Empereur mefme feill le truchement ; 
car elle n’entendoit, ny parloit François. 

CHAPITRE XXVI. 

ha Cour dè France fe plaint de ce que l'Em- 
pereur n y a point envoyé d'AmbaJfadeur. 

Et après ces parolles M. de Vieilleville 
qui avoit faid graver une douzaine de mé- 
daillés d’or à Metz, du poids de trois efeus 
chacune, où efloit d’un collé le portraid du 
Roy , & de l’aultre celuy de fa mere , fort 
( a ) Lorfque Dica aura. 
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bien reprefemez , en tira une pendante à 
chaifnette d’or, qu’il prefenta à la princefle, 
fuppliant la Majefté de l’Empereur , de luy 
commander de la prandre : ce qu’il fill avec 
bien grande joye. Et elle la prenant, comme 
ravie d’aife, redoubla lebaifer, & la pendit 
à fon col avec les aultres babioles que femmes 
& filles y portent communément. Mais M. 
de Vieilleville luy remonftra , que celle Prin- 
ceire requeroit femblablement fon portrait! 
pour le porter à fon ferviteur. Ce que l’Em- 
pereur avec grande aife & contentement luy 
promift , & accorda , & le lift entendre à 
fa niepce. Et ainfi , fyr cc$ difcours d’amours, 
la compaignie fe départit , & chacun fe re- 
tira. 

Le cinquiefme jour fuft employé aux def- 
pefehes que l’Empereur faifoit pour refpondre 
à toutes lettres & créances que M. de Vieil- 
leville luy avoit apportées; qui fuit caufo 
que nous ne le vifmes poind tout ce jour- 
là. Mais cependant pous ne lailTafmes pas 
d’eftre en feftins , collations , danfes & aul- 
tres palTe-temps , dont le difner fuft au logis 
du Cardinal d’Arras. La collation par les 
PrincetTes, où eftoient des premières l’In- 
fante Elizabeth , en ung fort merveilleux 
appareil ; où les danfes continuèrent jnfques 

A a 2 
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au foupper, qui fufl chez l’Ambaffadeur de 
France , & très-magnificque , auquel tome 
la fufdide troupe affilia, & recommencea le 
bal de plus belle. 

Le lendemain , l’Empereur envoya quérir 
M. de Vieilleville , pour luy communiquer 
le tout. Où il trouva que Leurs Majellés 
demeureroient fort contentes de telles & (i 
cordiales refponces , qui fcelloient une in- 
violable amitié entre les deux Maifons. Et 
avoit Sa Majellé fort pertinemment refpondu, 
& à cueur ouvert à tous les articles contenus 
en fon inflrudion , horfmis à celluy fur Je 
faid de l’Ambaffadeur , qui contenoit ces 
propres mots : 

« Ledid Sieur de Vieilleville luy fera 
» femblablement entendre , que de tout 
» temps immémorial il y a eu des Ambaf- 
» fadeurs des Rois de France auprès des 
» Empereurs , & des Empereurs auprès des 
» Rois de France; & qu’ils ont jufle occa- 
» (ion de trouver ellrange , que depuis qu’il 
» efl parvenu au fuprefsne grade d’honneur 
» de la Chreftienté , par la demiffion que luy 
» a faide de la Couronne Impériale l’Empe- 
» reur Charles cinquiefme fon frere , ils ont 
» toujours entretenu des Ambaffadeurs auprès 
» de luy ; & que celluy qui y eft à prefent , 
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» a parachevé, peu s’en fault, fon fervice, 
» qui efl: limité à tous Ambafladeurs à trois 
» ans ; toutesfois il n’en a poind depuis ce 
» temps-là envoyé , ny entretenu ung feul 
» en France ; & qu’il s’enquiere foigneufe- 
» ment dudiâ Empereur , à quoy il tient 
» qu’il ne nuitualize celle fraternité ; & s’il 
» fe reffent de quelque chofe du pairé , qui 
» l’efmeuft à leur tenir celle rigueur , que 
» librement il en atlranchifle leurs efprits, 
» afiin qu’ils y remédient. Car encore qu’ils 
» la puiflTent , avec grande raifon, appeller 
» mefpris en leur endroid , fi ell-ce qu’ils 
» ne veuillent pas, pour n’irriter Pheureufe 
» & inviolable amitié qu’ils veulent former 
» avec luy , par celle vifitation, luy donner 
» aultre tiltre que d’oubliance ; efperants 
» que l’en faifants fouvenir , il fe y pourra 
» plier. Ce que lediâ Sieur de Vieilleville 
1» follicitera fans intermiliion. » 

C’elloit le vray contenu de cell article , 
fans y rien adjouller ou diminuer. Sur lequel, 
M. de Vieilleville difl à Sa Majellé , qu’elle 
avoit bien articulairement refpondu fur toute 
fon inftruétion ; mais ayant obmis ceftuy-là” , 
il la fupplioit très -humblement de l’en ef~ 
clarer ( a ) ; car s’il n’en portoit une ample 
(a) Eclaircir. 
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refoliition au Roy fon Maiftre , a la Royne fa 
mere , & à leur Confeil , il penferoit n’avoir 
faid que demy-voyaige. 

CHAPITRE XXVII. 

Réponfe de l'Empereur à la plainte de la 
Cour de France. 

Sur quoy l’Empereur luy dift ( a ) ; que 
fa refponce là-dclTus feroit verbale , & non 
pas efcrite ; ne voulant pas publier à tout 
le monde fes neceflnez , qui font telles, qu’il 
ne fçauroit entretenir ung AmbalTadeur au- 
près du Roy de France , en quel eflat & 
grandeur que fon ranc & fa dignité le re- 
querent , (d’aultant qu’il doit précéder tous 
le aultres Ambaiïadeurs qui s’y trouvent, à 
quelques Princes de la Chreflientc qu’ils 
foient), à moins de vingt mille cfcus par 
an; car il faut qu’il paroiffc plus que tous 
les aultres , en habits , defpence ordinaire 
de table , fuide de Gentilshommes , grands 
prefents, racueil de tant d’Allemants riches 

6c povres , qui fe trouveroient à la Cour de 
• • 

( a ) Ce Chapitre contient des p^rlicularile's que 
l’hiftoire n’a point remarquées, & qui cependant éloient 
plus propres à intérefler que des récits de fiéges & de 
batailles. 
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France'; & tant d’aultrcs intimes & immenfes 
charges qu’il a , defquelles la plus ruiiieufe 
efl la voifinance de ce Bafcha ; car pour ob- 
vier à quelque invafion , il luy coulle plus de 
trois cents mille efctis par an , pour entre- 
tenir des forces par mer & par terre , *k 
fe tenir fur fes gardes affin d’y refiller quand 
le cas adviendra ; & cependant il trouble It 
bien fon Royaume de Hongrie , qu’il n’en 
jouift pas quafi de la moidié, & auffi peu 
de celuy de Bohefme ; & que le plus clair 
denier qu’il aid, cil de fon Archiduché d’Auf- 
triche, de la Comté deTirol , & de quelques 
ivilles aux contins de Trente ; car il ne prand 
.rien en Italie, en la Franche-Comté de 
Bourgoigne, & bien peu en Flandres, ny 
en tous les Pays-Bas, que fon neveu le Roy 
d’Hefpaigne pofiede tous. Quant à l’Aüe- 
maigne qui efl le vray fiege de l’Empire; 
il ne peult nier que le revenu qui en pro- 
vient, n’entretienne merveilleufement bien 
fa grandeur ; mais l’eflat efl de fi grande 
parade, que tout y va fans en pouvoir re- 
’ferver ou thezaurizer aulcune chofe pour 
furvenir aux occurrences qui fe peuvent 
prcfenter. Et ne fault pas fe promettre de 
lever deniers fur le peuple , comme l’on faiçl 
eu France aux urgentes ncceflitez; car les 
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Allemants ont tant de Diettes, & Te recla- 
ment de tant de Princes , qu’il n’eft jamais 
jour : 8c que , à celle caufe , il prie le Roy , 
de France & fon Confeil , de l’excufer , s’il 
n’entretient ung A mba (Fadeur à leur fuiâe; 
& que s’ils veulent retirer celluy qui eft 
auprès de luy , il l’aura fort agréable : ce- 
pendant il les alFeure , que la bonne amitié 
& couCderation qu’ils veulent former avec 
luy , ne lai(fera pour cela de continuer de 
fon codé , 8c qu’il la lignera tousjours de 
fon propre fang. 

Après que l’Empereur euft achevé de 
parler , M. de Vieilleville refpond $ que la 
remonltrance de Sa Majellé eftoit très-confi- 
derable & fort digne d’eflre excufée , & qu’il 
ne feroit jamais du confeil de faire retirer 
leur AmbalFadeur , encore moins de impor- 
tuner ny prefler Sadiéte Majeftc , de leur en 
envoyer - 3 car il efpere en Dieu que premier 
que l’an paffe , qu’ils en auront ung de 
fa part qui fera pardurable & d’aultre 
qualité que de ferviteur. Langaige que l’Em- 
pereur entendit incontinant. De quoy’il fut 
très-joyeux ; & -ne fe pût garder de luy dire 
telles parolles : Je vois bien , Af. de Vieil - 
le ville , que ma niepce ( a ) Elifabeth, ejl 

( 3 ) ma petityifgJie. 
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martéê , put f que vous V entreprenez i & que 
tant que vous vivrez y la confédération entre 
nos deux Maifons fera perpétuelle. Qui ref- 
pondit , que Sa Majefté s’en pouvoit bien 
affieurer ; & qu’il mourroit pluftoft que d’y 
contrarier ®n façon quelconque. Cela did, 
l’Empereur , à l’accouftumée , vint ouvrir la 
porte de la chambre. De laquelle fortant , 
M. de Vieilleville , Sa Majeflé appella le 
Cardinal d’Arras , 8c les deux Comtes qui 
qui nous avoient tousjours affiliez , qui ef- 
toient en la falle attendants l’ouverture, avec 
grand nombre d’aultres grands Seigneurs qui 
n’ofoient frapper ; car la clef elloit à la 
porte , comme nous avons dift , qui eftoit 
une fort belle obfervation , & non pas faire 
la preffe tumultuairement comme en France, 
à la porte de fon Prince. 

CHAPITRE XXVIII. 

Mon feur de Vieilleville prend congé 
de l'Empereur. 

M o n si eur de Vieilleville, eftant fur le 
poind de fe mettre à table pour difner, fuft 
adverty que les Comtes le venoient trouver : 
audevant defquels il alla; qui luy deman- 
dèrent, quand il deliberoit de partir. Qui 
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leur refpdndit ; qn’il vouloir employer le 
rede de la journée à prandre congé de Sa 
Majefté , & retirer fes defpefches, lefquelles 
il avoit desja veues toutes preftes , & dire 
Tes adieux ; & principalement à Madame la 
Princefle Elifabeth, au Cardinal d’Arras & 
aultres, pour le lendemain partir, & faire 
une bonne traide, affin d’eflfayer douze coches 
qu’il a loués en la ville jufques à Francfort; 
& quant à eulx , il les prie tres-inflamment 
de difner avecques luy , pour avoir le loifir 
de les remercier de la très-bonne & conti- 
nuelle affiftance qu’ils luy ont faide durant 
fon fejour à la fuide de l’Empereur , à quoy 
ils s’accordèrent. 

Après difner , tous remerciements faids , 
il donna à chafcun une chaifne d’or de cin- 
quante efeus , de fort gaillarde & délicate 
façon ; à chacune defquelles pendoit une 
médaillé , de celles cy-defTus mentionnées. 
De quoy ils furent fort esbahis ; ne pouvants 
allez hault louer fa grande libéralité ; mais 
fur-tout, trcs-contents des fufdides médail- 
lés. Et allèrent faire leur rapport à l’Em- 
pereur , de fa deliberation de partir ; qui 
eurent incontinant le commandement de 
faire venir le beau prefent que Sa Majeflé 
ayoit délibéré de luy faire ; qui eltoit ung 
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coche ( a ) doublé de velours cramoify , & 
monté de quatre grandes cavalles de Tur- 
quie , blanches comme cignes , ayants les 
crins & les queues paindes de rouge ; avec 
le cochier d’Hongrie , & fon valet.; bien 
accouftrez à la mode de leur pays , des 
couleurs de M. de Vieilleville , jaulne & 
noir : l’accoufirement du Maiftre eftoit de 
veloux , & de fon valet , feulement de 
tappe ( b ). 

M. de Vieilleville, bientofl apres , arrive 
pour l’effed que de (Tus ; & s’eftant prefenté 
devant l’Empereur , le Chancelier 6c les Se- 
crétaires apportèrent les defpefches , avec 
lefquelles elloit un blanc ligné, & fcellé,que 
Sa Majefté envoyoit au Roy & à la Royne, 
pour appofer delfiis icelluy tout ce qu’il leur 
plairoit touchant le mariaige propofé par M. 
de Vieilleville. Et après pluGeurs devis & 
propos tenus par cnfemble , le Cardinal 
d’Arras, feifant le tiers, on entendit roùller 

(a) Vincent Carloix ne parle point de ce buffet 
d’argent doré que, félon Brantôme, l’Empereur donna 
à Vieilleville ; & cet oubli de la part de Carloix efl 
extraordinaire. 

( b ) Efpèce d’étoffe , obferve le Père Griffet : la 
remarque n’étoit pas difficile à faire : mais quelle étoit 
cette étoffe? Voilà la queftion. 
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ce coche en la cour du chafteau. Et l’ayant, 
l’Empereur , mené aux feneftres , luy dift , 
que c’eftoit ung prefent qu’il luy faifoit, le 
priant de l’avoir auiïi agréable que de bon 
cueur il le luy donnoit , luy recommandant 
de toute affeélion , l’entretenement de leurs 
maifons en trcs-ferme amitié & indilFoluble 
confédération ; très-aife, au demourant,& très- 
. contant en fon ame , de l’avoir veu & cogneu, 
& qu’il n’oubliera jamais fes braves trai&s , 
& les folides confeils qu’il luy a donnez. 
Là-defîus il l’embralTe , fe defcouvrant pour 
luy dire adieu. M. de Vicilteville luy em- 
brafTe la cuifle, pliant bien bas le genou 
pour la baifer , mais Sa Majeflé ne le voulut 
, fouffrir ; & le foubfleyant , il luy baife , avec 
une très grande reverence , la main : & ainft 
fe defpartirent. 

De-là , il s’en alla en la chambre de Madame 
la princefle Elifabeth, qui l’attendoit de pied- 
coy (îy). Et arrivé devers elle, fon Excellence 
le pria en langaige Allemant , de prefenter 
fes très-humbles falutations à la Majefté du 
Roy de France , & à celle de la Royne fa 
mere ; 8c qu’il n’y a Prince ny PrincelTe au 
monde qui ayent plus de puiffance de luy 
commander qu’eulx deux ; leur offrant 8c 
vouant , de celle heure pour jamais , fon 
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très-humble & trcs-aflecFionné lervice. Et fur, 
de ce langaige truchement , le Cardinal d’Ar- 
ras. Sur lequel , M. de Vielleville refpondit , 
qu’il mourroit plultofl que d’y faillir ; & qu’il 
avoit cefle créance fi imprimée en fon cueur, 
qu’il luy efl impollible de jamais l’oublier. 
Et afin, y *d i ft- elle , qu'il vous en fouvicnne , 
je vous prie de prandre ce diamant , que je 
vous donne d'au fi bon cueur que je dejire vecir 
leurs Majefés. Et luy meâant celle belle & 
riche bague au doigt, elle l’honnora du troi- 
iiefme baifer. Puis elle luy dill , avec grande 
humilité, adieu. Et au fortir de la chambre 
il prend pottettion de fon coche , où entrè- 
rent le fufdict Cardinal 6c les deux Comtes , 
MM. d’Efpinay 8c de Thevalle ; les autres 
Gentilshommes remontèrent fur leurs che- 
vaulx; & allèrent tous foupper au logis de' 
M. de Vieilleville , où il fe fiil une merveil- 
leufe chere. 

Le lendemain de grand matin , qui ettoit 
le feptiefme de noltre fejour , M. de Vieille- 
ville partit de Vienne avec traeze coches de 
fon train , mais accompaigné de plus cent 
chevaux ; entre lefquels ettoit le fufdiâ. Car- 
dinal d’Arras , remémorant tousjours la pro- 
mette de dix mille efeus de rente ; & fem- 
blablement lefdiéts deux Comtes , dont' l’un 
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s’appelloit de Wilftroncqueberg , & l’aultre , 
de Stranquinperhauff , qui le conduifirent 
plus d’une lieue du pays. Et tous adieux 
donnez, nous prinfmes le chemin de Franc- 
fort , ou nous n’avions aulcune affaire ; mais 
M. de Vieilleville la voulut veoir , pour la 
réputation de la ville ; & y féjournafmes deux 
jours , où nous receufmes beaucoup de fa- 
veurs & de courtoifies des Bourguemaiftres , 
habitants , en prefents de vin & de confitures, 
& d’ung feftin fort fomptueux qu’ils firent ài 
M. de Vieilleville & à fa trouppe. 

Au partir de-là , nous prinfmes le chemin 
de Prague , ville principale du Royaume de 
Bohcme, où eftoit l’Archiduc Ferdinand, 
frère de la Princeffe Elizabeth , qui l’avoit 
desja adverty de tout ce qui s’efloit paffc à 
Vienne , & du pourparler de fon mariaige , 
qu’avoit propofé M. de Vieilleville , & de 
la grande efperance qu’elle en avoit. Qui 
me relevera de la peine de difcourir des hon- 
neurs, faveurs & magnifique racueil & traic- 
tements qui luy furent faicts. Eflants , comme 
l’on peult juger , inexprimables , veu qu’il 
ne fufl pas en fa puiffance de fe deffrayer 
ny toute fa trouppe pour fix jours que nous 
y fufmes , quelque inftance ou cfiort qu’il 
en feeuft faire*; & force luy fuft de pafier 
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par-là , & à fon grand regret ; & quand nous 
y eufîîons fejourné le mois entier , ce Prince 
Peuft eu très-agreable , & n’y euft pas efpar- 
gné la defpence ; mais , bien plus , il licencia 
• les cochers de Francfort avec leurs coches , 
& les contenta. Et , fur noftre parlement, 
nous en fournift aultres douze pour nous 
mener à Mayence ; & donna , oultre plus , 
ung autre coche à M. de Vieilleville , monté 
de quatre grands roufiins gris-pommelez .de 
Claives & de Gueldres j de forte que noftre 
train eftoit de quatorze coches. En fomrne , 
il eft impoflible de dire les libéralités dont 
il ufa en noftre endroid , en faveur de l’ef- 
perance que fa fœur luy avoit donnée d’eftre 
ung jour Royne de France, par le moyen , 
crédit, & entremife de M. de Vieilleville. 

Fin du vingt-huitième Chapitre du huitième 
Livre. • . 

A ' 
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D E S ‘ É D 1 T E W R S 

Sur la suite 

» . ' - . 

DU SIXIÈME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

. ' ) * 

DE VIEILLE VILLE. 

* t t 

__ * * » t 

(8) On trouve dans Rabutin (a), Belle- 

foreil ( b ) & Beaucaire ( c ) , un récit fort 
imparfait de cette confpiration pour livrer 
la ville de Metz. Les modernes qui les ont 
copiés , ne font pas plus fatisfaifans. Nous 
ne concevons pas le motif qui a pu empê- 
cher ces derniers de faire ufage des Mémoi- 
res (d) de Vieilleville. Quant aux Contem- 
porains , leur relation sèche & découfue 

annonce que les détails de ce fait leur 

m » * ' 

( a ) Commentaires de Rabutin , Liv. VII. *** 

( b ) Annales de Belleforeft, Liv. VI. 

(c) Belcarius, Liv. XXVI, &c. 

(d) Nous obferverons à cet égard que le récit d’uu 
témoin occulaire mérite au moins d’être difcuté , lorf- 
qu’on ne l’adopte pas; 

étoient 
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étoient inconnus. Les uns femblent avoir 
ignoré la punition ( a ) qui fût infligée aux 
auteurs du complot. Les autres la racontent 
d’une manière tout-à-fait contraire aux Me r - 
moires de Vieille ville. Aucun d’eux en gé- 
néral ne parle de l’adrefle avec laquelle 
Vieilleville tira parti de la trahifon contré 
ceux qui dévoient en. profiter. Auffl la dé- 
faite du corps de troupes que commandoit 
le Coipte de Mcfgue, défaite qui couvrit de 
gloire Vieilleville, feroit-elle oubliée de nos 
jours, fans la publication de fes Mémoires. Lé 
fllencc des Ecrivains , par rapport à ce combat, 
fcft d’autant plus furprenant, que, félon le Ré- 
dacteur des Mémoires de Vieilleville, Henri II 
en fit imprimer la relation , & que Fefprit 
national appliqua fon (b) cachet à cette prp- 
dudion i puifqu’on y adjoufla en rhirtie & en 
proj'e beaucoup de gaillafdljesi 

■ (p) « Du tems de Henri II , dit un de nos 
» Ecrivains qu’on lit rarement, il y avoit 
» aux bandes françoifes des places pour ho** 

» norer la nobleffe, quand elle fe vouloir 

1 • • . 

(a) C’efl ce qu’on verra particulièrement dans les 
Mémoires ou Commentaires de Rabutiri. 

( b ) Le titre feul de cette relation configné dans 
les Mémoires de Vieilleville , en fournît la preuve. 

Tome XXXI. B b 
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» ranger avec les gens de pied pour faire 
» leur apprentiflage d’armes, fçavoir douze 
» lancefpaftades à 30 liv. par mois chacune, 
» & quatre payes royales à 40 liv. auffi par 
» mois chacune... Et eftoient réfervées lef- 
» dites places à foldats de cette qualité, que 
» les Capitaines 11e donnoient pas, mais les 
» Lieutenans de Roy aux villes & provinces 
» frontières, fur lefquels ils fe repofoient; 
» Si eftoient leurs charges d’éclairer les aç- 
» lions des Capitaines , ji’ellant fujets ni 
» obligés à aucunes faclions , que de faire 
» les rondes à leur tour, après quoy ils fe 
» retiroient en leur logis : car de paflër les 
» 24 heures en garde, ils en eftoient & par 
» faveur & par mérite , exempts. Pour armes 
» ordinaires , ils portoient le coreelet , & 
» jamais la harquebuze , même que le Gen- 
» tilhomme François defdaigne la hallebarde, 
» c’efl-à-dire de faire l’eftat de Sergent, cn- 
» core moips d’ellre appellé Caporal, allé- 
» guant que ce font charges méchaniques : 
» car fi un foldat a enfraint les ordonnan- 
» ces, ou failli en fa faâion , ils font tenus 
» luy mettre la main fur le collet, & bien 
» fouvent de l’attacher eux -mêmes au car- 
» quan ou collier , ou de l’appliquer à l T ef- 
» irapade , ou bien de l’amener jufqu’au lieu 
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J) où il faut paffér par les armes ; Pi c’eft par 
» les piques , dé le poufier dedans les rangs 
» en la mifericorde de fan parrain $ fi c’eft 
» par les arquebufes, de l’attacher eux-mefr 
» mes au poufteau; qui font traits que le 
» Gentilhomme abhorre * pour le moins en 
» noftre nation Françoife : mais en tout lé 
» refie dit monde l’on n’en ufe pas ainfyj 

car les plus eftiihés & redoutés font les 
» Officiers de la juftice (a), principalement 
» en Allemagne »; 

(10) Rabiitin (b) & la Popeliniere, fort 
copifte , le Continuateur (c) de Paradin & 
Beaucaire ( d ) confirment cette nouvelle 
confpiration. Mais les détails bien ( e ) cir- 
tonftanciés ne fe trouvent que dans les Mé- 
hiôires de Vieille ville. La Maifon de Guife 
faifit avec avidité cette confpiration, qu’elle 
fit envifagér a Henri II comme une infrac»» 
tion manifefie de la trêve lignée à VaucelleS* 
Le Monarque irrité j fe détermina à porter 

( a ) Ces Officiers de jufticé font les bourreaux* 

(b) Commentaires, Liv. VIII. 

(c) Hift. de noftre tems, par Paradin, p* 84$* 

(d) BelcariuS , p. 88i , Liv. XXVII.' 

(c) Brantôme, Tome XV de fes Mémoires, p< ji, 
*n parle , mais d’une manière fort fommaire. 

Bb a 
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la guerre en Italie. Comme tout ce qui a 
rapport aux évcnemens qui en réfultèrent eft 
beaucoup mieux développé dans les Mémoi- 
res de Boyvin du Alliais & de Rabutin , nous 
aurons occafion d’y revenir. On verra alors 
combien Henri II fut la dupe des confeils 
du Cardihal de Lorraine qui, en vifant à 
l’aggrandiflement particulier de fa maifon, 
précipita la France dans une nouvelle guerre 
terminée par la lionteufe paix de Cateau- 
Cambrefis. 

(n) La Chapelle aux Urfins, dont on a 
déjà parlé dans une note fur les Mémoires 
de Montluc, Tome XXIII de la Colleéiion , 
page 288, fut nommé Lieutenant (a) au 
Gouvernement de l’Ifle en France en 1 $66. 
Il devint en 15-71 (b) Gouverneur de Paris, 
& Chevalier de l’ordre du Roi. 

(a) Tliréfor de la vi&oire du corps de Dieu fur 
B.'lzUebut obtenue à Laon If 65 , p. 130. 

(b) Voyez les Curiofilés hiltoriques. Tome II, 
& le Difcours des rangs & preféances , par M. de 
V illeroy. 

Fin des Obfei valions du fixièrne Livre, 
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(t) Les Obfervations & les notes (a) qui 
accompagnent les Mémoires de Montluc, 
doivent avoir mis le Lcéleur à portée de Te 
former une idée jufte du Cardinal Gara fie , 
de fes ficres, & du Pape Çb) Paul IV, leur 
oncle. Les monumens que jiqus avpns in- 

(a) Lifcz le Tome XXIII Je la Collection., 

pajes p, & le Tome XXIV, p. 410. 

(b) v Lç Pape ( ccrivoit alors Efticnue Pafqaiep 
» au Sieur de Fonfomme ), qui dès le tems de fa jeu— 
» nefle avoit fait contenance d’une religion très-aufr 
» tere, & qui, comme l’on dit, avoit introduit ci? 
n Italie l’ordre des Thcâtins, eft devenu nouveau Gen» 
» darme , foudain qu’il a efté appellé à la Papauté. 
» Le Capitaine Carçfe , fon neveu, a cité par lt;y 
» fait Cardinal, lequel il a envoyé foudain après par 
» deçd, pour apporter au Roy, non les clefs de St, 
P Pierre, afin de nous ouvrir la porte du Paradis, aras. 

Cb 5 
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5<;o Observations 
voqués , font aiuentiques. Ils attellent à la 
fois l’opiniâtretc impérieufe du Pontife, & 
la déloyauté de fes neveux. Le recueil de 
Ribier elt un répertoire de faits qui incul- 
pent à jamais la mémoire du Cardinal Ca- 
rafl'e. Il paroît que pour arriver à fes fins, 
tous les moyens lui fembloienr également 
licites. Dans une des dépêches (a) de l’Evê- 
que de Lodeve adrefice à Henri II, en date 
du y Janvier r y;7, on voit ce Cardinal me- 

, * • / 

» refpéc de St. Paul. Vous cftimez que je me moquç : 31 
» a fait préfent voi;emcnt au Roy d’une fort riche ef- 
» pée ; & quant & quant l’a convié au recouvrement de 
» l’Eftat de Naples , qui ejl le jouet des Papes & amufoirdes 
v Princes ejlrangers. Ce n’eft pas cela qui le pique , ains 
» l’envie qu’il a de réintégrer les tiens dans les biens 
» de Melphe , dont ils ont etté tpoliez par l’Empe- 
» reur. MA 1 . de la Maifon de Guifc tiennent la main 
» à cette nouvelle légation, comme ayans, ce leur 
» femble , part à la querelle. Que vous diray-jc plus î 
» M. de Guife pft deftinc Lieutenant-Général du Roy 
» pour ce voyage. Toute la fleur de la noblefle de 
» France fe prépare à fa fuite. Chacun y court 4 
» l’envy. M. le Conneftable feul ne s’en peut réfoul- 
» dre, & dit haut & clair, que nous irons tous à clie- 
» val , pour nous en revenir à pied »... ( Lettres 
d’Eftienne Pafquier, Liv. IV , Tome II, p. 71. ) 

(a ) Lettres & Mémoires d’Eliat de Guill. Ribier, 
■Tome II , p. 674. 
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nacer la République de Venife, fi elle ne 
fe joint pas avec le Pape contre le Roi d’Ef- 
pagne , de mettre en Italie fi grand nombre 
de François , que par advanture il feroit mal- 
aifé de les en faire fortié , & que ne pouvant 
avoir forces pareilles à celles de l'ennemy , 
Sa Sainteté efioit forcée de fe fervir des Turcs. 
Nous ajouterons encore que c’étoit ce même 
Cardinal Carafîe qui avoit confeillé à Henri II 
d’établir l’ïrjquifition en France. On en 
trouve la prëuve dans une lettre (a) que le 
Monarque écrivoit au Sieur de Selve le 16 
Février 1576. « M. de Selve ( lui marquoit- 
» il ) voyant les héréfies & faufles doctrines 
» qui à mon très-grand regret & dçplaifir, 
» pullulent en mes Royaume 8 c pays de 
» mon obéiflance , j’avois desjà advifé félon 
» les perfuafions 8 c advis que le Cardinal 
» Carafe , e fiant par deçà y m'en donna de la 
» part de no fine Saint- Pere, d'y introduire 
» Vinquifition , fuivant la forme de droit, 
* pour eftre le vray moyen d’extirper la 
» racine'Me telles erreurs, punir & corriger 
» ceux qui les commencent avec leurs imi- 
» tateurs y Sic. » 

I • 

( 2 ) Le Duc de Guife avoii propofé de 

(a) Ribicr, iliJ., p. *77, 

Bb 4 
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s’emparer fur le champ de Sienne, que Coma, 
( Duc de Florence )• s’étoit, fait céder par 
l’Efpagne. Paul IV s’y oppofa , alléguant 
qu’avant de commettre de? hoflilitcs contre 
le Prince Florentin , il falloit connoître fes 
intentions, & lui envoyer à cet effet une 
ambaflfade. En vain le Général François ob- 
jeéh-t-il qu’eu a giflant ainfi, c’étoit avertir 
Corne de fe mettre fur fes gardes. Le Pon- 
tife amoureux (a) des formalités, tint à fort 
opinion. L’A mba {fadeur parrit; & Paul IV, 
fatisfait des bclfes promefles de Corne , ne 
voulut plus entendre parler de guerre con- 
tre ce Prince, On prétendit que le Cardinal 
Caraffe , comme on le lit dans les Mémoi- 
res de Vieilleville, reçut de grpffçs fommes 
à cette occalion. On a même écrit que Paul IV 
ne fe montra fi facile, que parce que Cômc 
lui rendit , ou s’engagea de lui rendre les 
trois cens mille écus que Jules III lui avoit 
avancés précédemment pour envahir l’état 
de Sienne, , 

(3) « Avant que le Roy Louys onziefme 
» ( dit la (b) Noue ) prift des eftrangers à 
» fa folde , les gens de pied , de quoy on 

(a) Belcarius, Liv. XXVII, p. 89*. 

(b) Difcours politiques & militaires, p. 


/ 
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sur les Mémoires. 35)3 
i> Ce fervoit aux guerres , eftoient peu de 
» cas, & les appel. oit-on, ainfi que je penfe, 
» Francs A.:chers , ou Francs-Taupins. De- 
» puis on a vcu comme par l’exerci talion 
» ils fe font façonnez; de forte que fi 011 
» rcprélenioit un de ces anciens Francs- 
t> Tuupins, efquipcs comme ils elloient lors, 
» en préfcnce de ces vieux & braves rcgi-r 
» mens do. nqftrc infanterie moderne , qui 
» ell qejuy d’eux , s’il n’avoit la mort entre 
1? les dents, qui fe peurt (a) garder de rire ? 
» Et cependant les uns & les autres ont eflc 
» recueillis en mefme, champ, la France les 
V ayant tous produits», 

(4) Tous les Contemporains ne s’accor- 
dent pas avec Vincent Carloix fur ce fait. 
Selon Rabutin, ce fut Bourdillon, Lieute- 
nant-Général au Gouvernement de Cham- 
pagne, qui ayant reçu les troupes alleman- 
des, alla à leur tête invertir Thionville. Il 
ajoute que Vieille ville vint l’y joindre. Les 
Mémoires de Vieillcville ne contredifent pas 
la première partie du récit de Rabutin : mais 
ils démentent formellement la féconde. La 

(a) Il eft vraifcmblable que les mêmes effets fe 
reproduiroient , (i on plaçoit un fantalîîn du tems Je 
L Noue eu face 4c notre infanterie moderne. 
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plupart de nos Hiftoriens ont pris Rabutin 
pour guide , fans s’embaraffer fi fon témoi- 
gnage étoit revêtu de toute l’exaétitnde re- 
quife. Cependant la Popeliniere, qui copie 
ordinairement Rabutin, le contredit en cet 
endroit. « Avant la venue des Allemands , 
» dit-il (a), Vieilleville , Gouverneur de 
» Metz, ayant affemblé toutes les garnifons, 
» noble rte, & gens de pied de Champagne 
» & pays voifins y eftoit allé ». Cette con- 
tradidion entre Rabutin & Vincent Carloix 
nous femble fufceptible d’une obfervation 
qui doit aider le Ledeur à prononcer. Ra- 
butin n’étoit pas fur les lieux; & Carloix 
ayant accompagne fon ’ maitre , a dû être 
témoin oculaire. Dans la nouvelle Hiftoire 
de France (b), on a cherché à les concilier, 
en faifant invertir (c) en même tems Thion- 
ville par Bourdillon & par Vieilleville. 

( a) La Popeliniere, Liv. V, fol. 104, verfo. 

(b) Tome XXVII, Edition in 11, p. jof. 

(c) L’Hiftorien des cinq Roys , p. J 7, a agi de la 
même manière. Selon cet Ecrivain, « Henri II, qui 
» penfoit au fiége de Thionville , defpécha le Sieur 
» de Bourdillon pour advifer à ce qui eftoit requis. 
» Iceluy accompagné de Vieilleville, Gouverneur do 
o Metz, avec les vieilles bandes de la garnifon, fur 
» le commencement de May, fe campa devant Théo»- 
» ville *. 


sur les Mémoires. 3 $>j* 

Çy) L’ambition du Duc de Guife, dont 
l’Auteur fe plaint , a Jongtems dérobe à Vieil- 
leville l’honneur d’avoir conçu le plan de 
cette entreprife. La preuve en efl conflgnée 
dans les Mémoires de Montluc & de Tavan- 
nes. Lorfqu’on lira les Mémoires de Rabutin, 
on verra la même chofe. Dans ces différens 
Ouvrages , Vieilleville ne paroît fur la fcène 
qu.e pour inveltir Thionville, & en recevoir 
le Gouvernement, quand elle fut prife. ^es 
MUloriens (a) du tems s’expriment à peu- 
prés ainfi. Mais rien n’eft plus frappant à 
cet égard que ce que l’on lit dans les Mc-p 
moires de Ribier. C’eft une lettre de Henri II 
adrelfée au Cardinal de Tournon , en date 
du Juin iyj8. Voici comment le Monar*. 
que y (b) parle de la prife de Thionville, 

« Nous devons rendre grâces immortelles à 
» celuy qui eft diltrijauteur des vidoires, 8c 
» conféquemment en louer , comme il mé«* 
M rite, mon coulin le Duc de Guife, qui ^ 
» l’expugnation de cette place, a ufé de 
t> toutes les dextérités, vigilances 8c dili- 
V gences qu’il a efté polTible , avec grands 

(a ) Lifez les geftes de Henri II, p. f7, la Cliro- 
pique de Savoye , p. 41 j , Belearius, Liv. XXVIII, 
p. 9 10 , Scc . 

(b) Ribier, Tome II, p. 747. 
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» & incroyables dangers & périls de fa per- 
» Tonne». 

D apres ces autorités , on préfume bien 
que nos Hiftoriens (a) modernes .( il faut en 
excepter M. l’Abbé Garnier ) ont attribué 
la gloire entière de cette conquête au Duc 
de Guife, & qu’à peine ont-ils fait mention 
.Vieille ville. Malgré cela, nous croyons 
qn il y auroit de l’injufiice à les imiter. Les 
details qu’offrent les Mémoires de Vieille-r 
ville, portent un caractère de véracité au-* 
quel on ne peut fe refufer. Il nous femble 
qu on doit reflituer à ce Seigneur la gloire 
qui lui appartient, mais qu’il ne falloir pas, 
comme l’a fait Vincent Carloix, priver les 
autres de la portion de lauriers qu’ils avoient 
cueillis. Notre opinion, par rapport à Vieil- 
leville, eft ctayée fur deux témoignages que 
nos Hiftoriens n’auroient pas dû négliger. Le 
premier eft celui de Brantôme. Vieilleville 

f " ' t 

(a) Entre autres on peut confulter Daniel, Hift. 
ic France, Edition du Père Griffét, Tome IX, p. 867, 
& 1 Hiftoirc particulière de Hcmi II, par Lambert, 
lomc IV , p. 35 r. Ces deux Ecrivains, à peu de choie 
près, fc font bornés à copier les Mémoires de Monc- 
lac , fans }es comparer avec les divers écrits dit 
teins. 
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dit-il (a) , baflit & commença l'entreprife de 
Tliéonville : M. de Guife l'acheva & la prijl. 
Le fécond eft celui de la Popeliniere (b). 
Le Duc de Guife , raconte cet Hiftorien, 
drejfoit fes préparatifs de l'armée que le Roy 
luy voulait faire mener pour la prife de Théon - 
ville à la fufeitation de N. d'E /'peaux (c) , 
dit de Vieilleville (d) , Gouverneur de Met 

( 6 ) Cette date eft fixée différemment par 
deux Auteurs contemporains. Selon la rela- 

(a) Voyez for» Supplément, Tome XV de fes 
dEuvrcs , p. 33. 

( b ) Liv. V , fol. t04, verfo. 

(c) C’eft urie corruption oc fon vrai nom, qui 
éteit ScepeauX. 

( d ) Ce récit de la Popeliniere s’accorde avec ce 
qu’on lit dans le Commentaire de l’eftat de la religion 
& de la République, psr Pierre de la Place, p. *3. 
Voici comment il s’exprime.., « Dift le Duc de Guife 
» qu’il eftoit prefl de marcher à Tiiionville , où ie 
» voyage cftoit drrfTé, pour y aller faire la guerre à 
« l’inftigation de N. Defpeaux,' Sieur de Vieilleville, 
» Gouverneur de Metz, mais qu’iL n’cfpéroit y prof- 
» pércr, d le Sieur d’Anddot commandait aux gens 
» de pied ». Ce trait lancé Contre d’Andcîot, a’voit 
rapport à la fcène , que ce Seigneur venoit d avoir 
avec Henri II, & qui lui valut l’animadvcrfion de ce 
Prince. (Voyez Tome XXIV de la Collection, p. 41? 
& fui v, ) 
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tion du. fiége de Thionville, citée dans fes 
Mémoires ( a ) de Moniluc, M. de Guife 
arriva le 4 Juin devant cette ville. Le j 00 
commença à battre la place ; & le 7 il y 
avoit à la muraille une brèche d’environ 
quarante pas. Dans les Mémoires de Rabu- 
tin , le Prince Lorrain arrive au camp le i et * 
Juin; 

, (7) C’eft dans les Mémoires (b) de Monn 
lue qu’il faut lire la relation de ce combat 
opiniâtre. Vincent Carloix ne le nommant 
pas y & donnant atf jeune la Boùrdaifiere' la 
gloire d’avoir pénétré le premier dans ce 
tourillon , paroît avoir voülu dcgùifer Jes 
faits. La Boùrdaifiere mort, l’honneur feuî 
en refioit à Vieilleville* qui l’avoit fuivi* 
au lieu qu*en l’afïbciant à Montluc, qui avoit 
furvécu y c’étoît un concurrent fait pour qu’ofr 
l’oppofât à Vieilleville; 

(8) L’Àuteür des Mémoires fe trompe,' 
ou s’explique mal : fi on l’en croit, il n’y eut 
point de capitulation ; & cette afiertion efi 
démentie par plufieurs de fes contemporains, 
ftabutin dit pofitivement qu’il y eut une ca* 

(a) Tome XXIV de la Colleftion, p. 433. 

(b) Tome ibid. , p. 43 4* 
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pitulation ; & il nomme les otages donnés 
par le Duc de Guife. La teneur de cette 
capitulation fe trouve en entier dans la re- 
lation du fiége de Thionville. Elle porte que 
toute la garnifon fortira en armes, enfeignes 
déployées, avec fix pièces de campagne, & 
qu’elle emportera fes hardes & bagues fau- 
ves. M. de Thou en énonce autrement le 
difpofitif. Il fut réglé félon lui que la pou- 
dre , les boulets , enfeignes 8c armes refte- 
roient au vainqueur , & que la garnifon 
fortiroit avec l’épée & la dague (a). Malgré 
ces contradiélions fur la fubflance de cette 
capitulation , il efl évident qu'on en figna 
une. N 

1 

( 9 ) Cette particularité, qui n’efl confignée 
que dans les Mémoires de Vieilleville , mé- 
rite quelques réflexions. Au premier coup- 
d’œil elle a l’air romanefque, furtôut fi nous 
la jugeons d’après l’efprit du fiècle où nous 
vivons. Il efl hors de doute qu’aujourd’hui 

{ » ) Et non pas la bayor.rtette , comme l’ont écrit les 
Traducteurs de M. de Thou. Alors cette arme n’étoit 
pas encore inventée. Le récit de Rabutrn, qui par 
rapport à cette capitulation, s’accorde avec M. de 
- Thou, fuftifie notre remarque. On verra dans fes Mé- 
moires, que la garnifon fortit avec l’cpit & U J.igue % 
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tm Moine, qui fans une million bien avouée, 
Voudroit ainfl s’établir médiateur entre deux 
puiflances belligérantes, rïfqueroit d’être fort 
mal accueilli. Mais quand on difente Pau- 
tenticité d’un fait, il faut fe tranfporter à 
l’époque crû il s’efl pafTé , & examiner quels 
étoient alors les préjugés ou les opinions. 
Cette réglé de critique en matière d’hiftorre, 
éft une de celles dont on ne doit jamais 
s’écarter. L’anecdote que raconte ici Vincent 
Carloix , ccfle d’être extraordinaire , lorfj 
qu’on fe rappelle que fur la fin du régné (a) 
du prédéceireur de Henri II, un Jacobin 
Efpagnol, & le Confefieurde la Reine Eléo- 
nore, avoient jetté de la même manicrè leS 
premières paroles des négociations qui ame- 
nèrent la paix de Crcfpy. Confidérée fous 
ce point de vue , l’anecdote en quefiion ne 
nous femble pas indigne de la majefté de 
ï’hifloirc. Tant qu’on peut rapprocher les 
faits lûlloriques des moeurs, des ufages 6 c 
des opinions du tems , ces rapprochemens 
font propres à intéreiïer. 

(10) Marie, Reine d’Angleterre, époufè 

(a) Lifer l’Obfervation, n°. 19 , fur lé X e . Livre 
des Mémoires de Martin du Bellay, Tome XXI de la 
Colk&ron, p. $14. 

de 
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de Philippe 1 1 , vivoit encore ; mais elle; 
étoit attaquée d’une maladie incurable qui 
termina fes jours le 17 Novembre 1/58. 
C’eft dans ce fens qu’on doit entendre les 
expreflions dont fe fcrt Ruy Gomès de Silva , 
favori du Monarque Efpagnol. En les inter- 
prétant autrement, il y auroit une contra- 
diâion entre les Mémoires de Vieilleville & 

• . J \ 

les monumens du tems, puifqu’ils confiaient; 
qu’à cette époque Marie n’étoit pas morte, 
Ribier ( a ) nous a confervé une lettre de 
' Henri II à M. de Noailles , Evêque d’Acqs* 
datée du camp près d’Amiens le 14 Septem- 
bre de cette année. Cette lettre appuyant ce 
que nous venons de dire , & pouvant d’ail-j 
leprs éclaircir plufieurs articles du récit, dç 
Vincent Carloix, nous avons, cru devoir la 
recueillir. ... . 

« Monfieur d’Acqs, je me fuis icy campé 
, » avec mon armée , ayant pafTé la riviere de 
» Somme, pour approcher de plus près celle 
» du Roy Philippes , qui n’eft qu’à fix lieues 
» d’icy, fans aucune riviere entre deux; & 
» depuis lefdites deux armées font toujours 
» demeurées ès mefmes lieux où elles font 
» encore aujourd’huy campées , attendant à 
» voir ce que l’une ou l’autre voudra faire 
(a) Lettres & Mémoires d’Eftat, Tome II, p. 7 6p. 

Tome XXXI. Ce 
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» & entreprendre. Il eft vray que cependant 
» il s’eft commencé quelque ( a ) pourparlé 
» de paix & réconciliation , ayant efté les 
» députez du Roy Philippe*, c’eft à favoir 
» l’Evefque d’Arras & le Prince d’Orange, 

» trouver mon cou fin le Conneftable jufques 
» en la ville de l’Ifle où il eft , enfemble 
» mon coufin le Marefchal St. André; s’ef- 
» tant d’un cofté & d’autre desjà affemblés 
» quelques jours, pour regarder les moyens 
» de parvenir à ladite paix ; combien que 
» lefdits Maieichal & Conneflable n’ayent 
» aucun pouvoir ny mémoire de moy pour 
» traiter de cette affaire. Mais il eft à croire 
» qu’ils attendent à m’advertir de tout, apres 
» qu’ils auront ébauché les chofes, & qu’ils 
» verront que les autres voudront joindre à 
» bon efcient. Afin que vous entendiez 
» comme cela eft intervenu , & fur quel 
» fondement ; Je vous en ay fait mettre ntt 
» petit difcours (b) par écrit au vray , le- 

(a) La date de cette lettre prouve, fi l’anecdote 
du Moine Efpagnol eft exaCte , que du vivant même 
de Marie , on avoit déjà propofé à Philippe II de con- 
voler à de fécondés nâccs. 

(b) Ce feroit ce petit difcours au vray qu’il feroit 
intéreflant d’avoir. Peut-être y trouveroit on l’anecdote 
du Moine Efpagnol. Mais fi jamais conjecture fut ap- 
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' * quel je vous envoyé ; y ayant bien voulu 
» adjoufier quelques autres particularité ^ que 
» vous verrez , ainfy qu'il m'a femblé efire 
» bien requis & née c faire. D’autant que les 
» Efpagnols & leurs adhérans font accouf- 
» tumez de vouloir faire croire toutes chofes 
» a leur advantage, pour gaigner toujours, 
» s’ils peuvent, le haut; & là-defliis n’efpar- 
» gnent point les menfonges pour la vérité, 
» comme il eft certain qu’ils auront desjà 
» fait ou feront, parlant de cette praticque 
» de paix; donnant à entendre que nous 
» la fommes allez mandier envers ledit Roy 

* Philippes, & que nous luy aurons pré* 
» fenté la carte blanche pour y parvenir. 
» Mais vous n'en croire ^ que ce que je vous 

* envoyé par eferit ; car c'e fi la vraye vérité 

* du fait. Et combien que comme Roy 
» Très-Chreüien je doive eftre, comme je 
» fuis certainement, autant amateur & de- 
» fireux de la paix , repos & union publi- 

* que, que nul autre Prince qui vive; fi 

» ne fe trouvera-t-il pas qu’en cela, ny autre 

» chofe, je fafTe rien contre mon honneur, 

>» la dignité du lieu que je tiens, & la répu- 

» tation que j’ay toujours jufques icy grande, 

..phcable à un fût hiftorique, nous préfumons que ceft 
a celui-ci. * 

' Ce 2 
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» Sc ne laifleray gagner fur moy que ce que 
» la raifon (a) & le devoir ordonneront; 

» n’eilant Dieu mercy réduit en aucuns ter- 
» mes qui me puiffent contraindre de pren- 
» dre la loy de mon ennemy , lequel me 
» peut maintenant voir aufl'y ferme & affeuré 
» fur mes pieds qu’il puilïe eflre ; & s’il y a 
» quelque chofe d’advantage (b), il lera 
» attribué de mon collé par ceux qui ont 
» pu voir les deux armées ». 

(11) Il s’agit ici des difputes fur la pré- 
féance éntre les AmbafTadeurs des deux 
Couronnes. Cette querelle s’éleva à Venile 
en 1557. Vargas, Amballadeur de Charles- 
Quint, Empereur & Roi d’Efpagne en même 
tems, avoit joui de cette prérogative. Après 
la mort de Charles, Vargas n’étant plus que 

( a ) Des confidérations particulières, dont l’amitié 
fut le principe, firent bientôt abandonner au Monar- 
que ces fenti.ncns pleins de vigueur & de noblefTe. H 
eft inutile de répéter ce qu’on a lu dans le T. XXIV. 
de la Colleétio» , p. 44 1. 

( b ) Henri II avoit raifon, malgré les craintes dont 
Vieilleville lui fit part, comme on va le voir dans 
les Chapitres fuivans. Philippe manquoit d’argent; Sc 
fi au lieu de faire une trêve, on eût figné la paix fur 
le champ , il n’autoit pas obtenu tout ce qu’on lui 
accorda. 
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le repréfentant de Philippe II, prétendit que 
la préféance devoit lui refier. L’Ambaffadeur 
François ( i’Evêque de Lodeve ) s’y oppofa. 
La déroute de St. Quentin , l’Italie évacuée 
par l’armée du Duc de Guife, ne préfentoient 
pas la France fous des dehors bien impofans. 
Les Vénitiens, fins politiques, pour ne point 
fe brouiller avec Philippe II , cherchèrent à 
temporifer. L’Evêque de Lodeve protefta. 
Bientôt il fut remplacé par François de 
Noailles, Evêque d’Acqs. Celui-ci réuniiïbit 
aux talens de l’homme d’état , le courage 
intrépide du guerrier. Il rafTembla autour de 
lui tout ce qu’il y avoit de Gentilshommes 
François en Italie. Profitant des fucccs du 
Duc de-Guife à Calais & à Guines, il me- 
naça hautement d’employer la force , pour 
conferver les droits de fon Souverain. Cette 
conduite ferme termina l’affaire ; & nous 
croyons que le Leéteur ne fera pas fâché 
d’entendre le Prélat négociateur, en rendre 
compte lui-même. 

« Monfeigneur ( écrivoit-îl (a) au Cardi- 
» nal de Lorraine le 3 Juillet iyy8 ) vous 
» verrez par ce que.j’efcris préfentement au 
» Roy comme ces Seigneurs , après plufieurs 

'(a) Lettres & Mémoires d’Eftat de Guill. Ribier, 
Tome II, p. 741. 
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» longueurs & afïemblées de Confeil, fe 
» font finalement réfolus fur le fait de ma 
» préférence, dont l’Ambaffadeur d’Efpagne 
» fait autant le marry & l’eftonné, comme 
» luy & tous les Impériaux faifoient les in- 
» folens à Pafcenfion paffée, difant avoir 
» gagné une grande viâoire , comme à la 
» vérité ils avoient, fi les chofes euffent 
» demeurées ainfy. Ledit Ambalfadeur n’a 
» pas oublié d’employer tous fes fens à faire 
» infinies remonfirances ; & quand la raifon 
» luy a défailly , il a voulu braver à fpn 
» tour comme nous. Mais pour conclufion 
» il a efté contraint de recourir à la patience, 

» qui cfl le dernier remede des mal contens. 

» Il fait courir le bruit qu’il prendra fon 
» congé après le retour du courrier qu’il a 
» envoyé en Flandres , pour y porter cette 
» nouvelle ; 8c peut-eftre qu’il le fera auffy 
» pour ne porter le livre après ceux qtt’il 
» a autrefois précédés. Mais je ne puis croire 
» qu’il forte d’icy fans en mettre un autre 
» à fa place; car je ne penfe pas qu’il me 
» veuille laiffer tout feul à la boutique, 8c 

» mefmement au tems où nous fommes » . 

0 

t 

( 12 ) Ce Chapitre, pour être bien entendu, 
a befoin d’éclaircillemens. Henri II , fur les 
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plaintes du Clergé en lyji, par l’Edit de 
Chafleau-Briant , avoit ordonné que toute 
perfonne convaincue d’héréfie, feroit con- 
damnée au feu; & cette loi étoit exécutée. 
Bientôt elle parut barbare. Difcutée au tri- 
bunal de la railon , l’humanité la réprouva. 
Les opinions de Calvin fe propageoient de 
plus en plus , malgré les bûchers que la 
perfécution allumoit. Ces opinions trouvèrent 
des défenfeürs dans le fein (a) même du Par- 
lement. Leur influence fe fit fentir. Il en ré- 
fulta une manière de voir & de juger qui 
divifa les membres de ce corps. A la tête 
de la Grand’Chambre le premier Préfident 
le Maitre (b) , & les Préfidens Minard & 
St. André brûloient les nouveaux fedaires. 
Seguier & du Harlay, qui préfidoient la 

( a ) La Popeliniere , Tome I , fol. 4 , nous apprend 
que l’Edit de Chateaubriant éprouva de la part du 
Parlement des difficultés, quand il fallut l’enregifher. 
Ce fut l’Avocat - Général , Pierre Seguier , qui en 
requit la publication. Le premier Prefident , ajoute 
la Popeliniere, après avoir pris les voix, prononça 
que la Cour , en obtempérant au vouloir du Roi , 
ordonne que fur le repli defdites lettres d’Edit fera mis: 
Le fia, puilicata, 6* regijlrata audito & requirtntt Procurator* 
Generale Regis. 

(b) Gilles le Maître étoit Sis de Geoffroy le Maî> 
tre, Licencié en loix, Juge & Garde de la Psévôté 

Ce 4 


, -i I 
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Tournelle , fe bornoient à la peine du ban- « 

ni<Iement. Cette modification irrita les Ma- » ra 

gillrats qui s’attachoicnt à l’exécution litté- » pi 

raie de la loi. Le contre coup de leurs ré- » g 

clamaiiôns tomba d’abord fur le Préfident * » 1 

•Seguier. Etant allé en députation auprès du » j 

Roi , pour folliciter le payement de vingt- • » ( 

deux mois de gages dûs au Parlement , il » , 

fut aprement gourmande par le Cardinal de » 

Loi raine. Ecoutons le récit qu’en fait un * » 

Contemporain (a). » 

» . • l 

de Montlhery, Avocat au Châtelet àe Paris, Bailly w 

de St. Marcel, & des Mairies de Ste. Génevieve & de » 

St. Magloire. Sa mère s’appelloit Catherine Fremin. b 

L’un & l’autre ont été inhumés à St. André-des- Arts. 5 

.Gilles le Maître fuivit le barreau, & s’y diftingua. La 
faveur de la DuchelTe de Valentinois l’éleva à la raa- 
giftrature. D’Avocat - Général , il devint Préfident. 

En 1551 il fut nommé chef de fa compagnie, & il 
mourut Premier - Préfident en iy6i. L’Auteur de la 
Vraye Hiftoire de la procédure contre Aime du Bourg, 
ne le peint pas avec de belles couleurs. C’étoit, dit-il. 

Un homme de nulle s lettres & fans jugement , mais caul 6* 

- aftut mefmcmer.t en matières bénéficiâtes . .. ( Voyez les 
Mémoires de Condé, Tome I, p. tzi. ) Ce jugement, 
comme on le préfnme bien , ne doit pas être adopté 
aveuglément. L’Auteur qu’on vient de citer, étoit 
Proteftant; & cette feéle abhorroit Gilles le Maître. 

( a ) Commentaire do l’Eftat de la Religion & de 
la République, parla Place » p. i y, .... 
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• « Je crois , lui dit le Cardinal de Lor- 
» raine, qu’on ne veut empefcher vos gages, 

» pourveu qu’exécutiez fidèlement vos char- 
» ges en tous endroits... A quoi le Préfident 
» ayant dit qu’ils penfoient qu’on n’euft ap- 
» perçu qu’ils y euflent fait faute. — Si a » 

» dit-il , en ce ^que ne punifîez les hcréti— 

» ques; & le Préfident ayant répliqué qu’ils 
» les avoient fi bien punis , que du grand 
» nombre qui efloit en leurs prifons , il n’en 
» efloit demouré de refle que trois. — Voire, 

» dit-il , vous les avez expédiez , en les ren- 
» voyant devant leurs Evefques : vrayment 
» voilà une belle expédition à ceux mefmes 
» qui ont fait profeflion de leur foy devant 
» vous, tout au contraire de la Ste. Eglife 
» de Rome. — Et ainfy que le Préfident 
» cuidoit dire que ceux qui n’avoient efté 
» condamné , n’euflent feeu l’eflrfc par eux 
» leurs confidences fauvées. — Non, non, 

» dit-il , M. le Préfident : vous efles caufie 
» que généralement la France eft toute rem- 
» plie de cette vermine qui s’augmente & 

•» pullulle fous l’efperance de vous »... 

Ces reproches durs & amers du Cardinal 
de Lorraine étoient les avant - coureurs de 
l’orage qui fie formoit. Le Procureur-Géné- « 

ral ( Bourdin ) de concert avec le Prélat 5c 
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les Prcfidens qu’on vient de nommer, pro- 
fita d’une mercuriale (a) indiquée à cet effet, 
ïî repréfenta vivement combien cette diver- 
sité d’arrêts excitoit de réclamations. On dé- 
libéra. Plufieurs Confeillers , profélites de la 
nouvelle doârine , parlèrent avec force. 
D’autres , quoique Catholiques dans le fond 
du cœur , fe récrièrent contre la dureté des 
peines qu’on infligeoit aux hérétiques. La 
Séance fut chaude & très-orageufe. Le pre- 

(a) Charles VIII, en 145? , paroît avoir irillitué 
ces aflemblés. Cinq ans après Louis XII promulgua 
une nouvelle loi tendant au même but. D’après les 
ordonnances de ces deux Rois, ces aflemblées, qu’on 
appelloit Mer cuti ni- s , parce qu’elles fe tenoient lé 
Mercredi , dévoient fe renouveller tous les mois. Sous 
François I, elles n’eurent plus lieu que de trois en trois 
mois. Henri II, le 17 Juin 1 5 5 T , les borna à ce terme. 
Ces aflemblées avoit pour objet une forte de cenfure 
qu’y exerçoient le Procureur-Général & les Avocats- 
Généraux. Sur leur réquifitoire , quand les griefs con- 
tre un membre du Parlement étoient prouvés, on le 
fufpendoit pour un tems de fes fondions. Nous obfer- 
verons que le Préfident Henault , dans fon Abrégé 
Chronologique, Tome II, p. 4 p6, Edition de 1774 , 
diftingue cet Edit de Henri II par rapport aux Mercu- 
riales d’avec celui qu’il rendit la même année à Cha- 
teaubrianr contre les Hérétiques. La Popcliniere, au 
contraire, Tome I, fol. 3 , n’en fait qu’un fcul & même 

Edit. 
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mier Préfident le Maître, & ceux qui pen- 
foient comme lui , portèrent direâement 
leurs plaintes au Roi. Le Cardinal de Lor- 
raine les appuya. En allarmant la confcience 
du Monarque , on l’irrita au point qu’il ré- . 
folut de fe tranfporter en perfonne au Par- 
lement. Voilà ce que Vieilleville vouloit 
empêcher; ou au moins en retardant, il ef- 
péroit que le premier mouvement de Henri 
fe calmeroit. L’hiiloire , en remarquant que 
le Cardinal de Lorraine preflbit fon Souve- 
rain de faire un auto-dafi de quelques-uns 
de fes fujets, ne doit pas omettre qu’un 
Chevalier franc & généreux s’y oppofa. Le 
IO Juin (a) Henri vint inopinément au Par- 

(a) Selon M. de Thou , la Duchcfïe de Valenti- 
nois, qui efpéroit s’approprier la confifcation des biens 
de ceux qui fcroient condamnés, détermina Henri IJ 
à cette démarche. Au furplus la conduite du Monarque 
en cette circonftance eut plus d’un apologifte. « Sire, 

» lui écrivoit le Cardinal de Tournon des bains de 
» Luques, le p Juillet iffg, chacun efpcre & pré- 
» fume que Votre Majefté n’a pas fait un fi beau & 

» faint commencement, pour ne le parachever comme 
» il fe doit : car autrement il vaudroit mieux ne l’avoir 
» point commencé, d’autant que ce feroit une grande 
» faveur à la caufe des ennemis de la foy »... Toute 
la lettre du Prélat eft du même ftylc ; & on peut s’en 
convaincre en ouvrant le Recueil de Ribier, Tome II, 


' \ 
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lement, où fe continuoit la mercuriale. Le 
cortège qui le fuivoit, l’appareil de la Ma- 
jeflé Royale dont il étoit environné , inti- 
midèrent d’abord. Mais le Roi ayant déclaré 
’ qu’il vouloit qu’on opinât librement , on alla 
aux voix. « Ceux qui opinèrent , dit la (a) 
» Place, furent entre autres Claude Viole, 

p. 807. Ce Recueil, p. 81 1, offre une autre lettre 
adreffée par le Cardinal Reoman au Cardinal de Lor- 
raine. Reoman en parlant de la fenfation qu’avoit 
caufee a Rome la mort de Henri II , s’exprimoit ainfi : 
« Le Pape ne peut fe laffer de louer entre autres cho- 
» fes le bon commencement que le Prince avoit donné 
» pour les affaires de la religion un peu avant fa mort; 
» s’eftant attaché à bon efeient aux Grands , pour 
» mieux Sc plus aifément pouvoir extirper cette per- 
» nicieufe heréfie ; à quoy faire Ton fçait que grâces 
» a Dieu vous y teniez la main, & conduirez le tout, 
» comme vous ferez virilement pour l’avenir, ce qui 
» eft bon befoin »... C’eft fans doute d’après les mê- 
mes principes que Daniel, Tome IX, p. 855, a dit 
de ce MonarquC , qu’il fit de très-belles ordonnances, 
plufiturs pour la fureté de la religion contre les nouvelles 
erreurs dont il pouffa vivement les fe fa leurs. 

• ( a ) Commentaires de l’Eftat de la Religion & de 
la République, p. 17 & fui/. Le récit du Préfident la 
Place eft conforme, à peu de chofc près, à celui qu’on 
trouve dans les Mémoires de Coudé, Tome I de l’Edi- 
tion in-4 0 ., p. 117. Il s’accorde également avec ce 

que dit la Popeliniere , Tome I , Liv. V , fol. 1 1 j. 

\ 

\ 

/ ' / 
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» qui fut d’avis du Concile : Anne du Bourg, 

» homme éloquent & doâe, lequel après ' 
» avoir déduit beaucoup de propos de la 
» Providence & éternel confeil du Seigneur 
» Dieu , auquel nul ne pouvoit réfifler , fut 
b de femtlable opinion du Concile , & fuf- 
» penfion des perlécutions contre ceux qu’on 
» difoit être hérétiques. Du Faur (a), hom- 
» me vif & prompt d’entendement, lequel 
» après avoir fait quelques difcours des abus 
» de l’Eglife , & ayant dit qu’il falloir bien 
* entendre qui eftoient ceux qui troubloienc 
b PEglife, de peur qu’il n’advinft ce que 
>> Elie dit à Achab : C'ejî toi qui troubles 
» Ifraël . ., fut aufly d’avis du Concile & de 
» fufpendre les peines ». 

« Et ayant ainfi chacun des Confeillers 
» de la Cour dit fon avis, aucuns ayant dit 
» que l’on devoit donner terme de fix mois 
» aux Luthériens, pour fe defdire & revenir 
» de leur opinion, & fi les fix mois paflez 
» ils perfiftoient, qu’ils fuflent bannis du 
» Royaume, & chalïez d’iceluy leurs bagues 
» fauves , c’eft-à-dire avec ce qu’ils pour- 
» roient emporter ( de laquelle opinion un 
» nommé Gajlon de Grieu (b) fut Auteur); 

t • « * 

( a ) Il étoit frère de Pibrac. 

( b ) L’Auteur de la vraie Hilloire de la faufle pro- 
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» les autres que l’on devoit fe conformer à 
» l’Ediét du Roy , qui impofe peine de mort 
» contre ceux qui feroient perfévérans. Les 
» Préfidens de Harlay & Seguler , que la Cour 
» avoit toujours fait devoir de bien juger, 
» & mettroit peine d’y continuer au conten- 
» tement de Dieu, du Roy, & de fon peu- 
» pie j le Préjident de Thou , que le Procu- 
« reur - Général 8c fes Avocats eftoient à 
» blafmer d’avoir voulu entreprendre de 
» toucher aux Arrêts de la Courj le Préjî - 
» dent Paillet , qu’il falloit revoir les Arrêts 
» & procès dont fe plaignoient les gens du 
» Roy j le Préjident Mynard , qu’il falloit 
» garder l’Edid du Roy y & le premier Pré~ 
Jident en femblable , après avoir allégué 
» plufieurs exemples des Conciles 8c rudes 
» exécutions faiâes du tems du Roy Phi- 
» lippes-Augufle , qui feit brufler pour un 
n jour fix cens hérétiques , 8c des Vaudois 
» de Lyon qui furent eftoufFez dedans les 
» maifons... Lors le Roy, après avoir en- 
» tendu toutes lefdites opinions, commanda 
» qu’on luy baillait la feuille de papier en 
» laquelle efloient efcrites... Et fur l’heure 
» appella le Conneftable, & luy commanda 

cédure contre Anne du Bourg, le nomme Le Gtitu. 
(Mémoires de Condé, Tomel, p. no. ) 
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» de faifir Louis du Favr & Anne du Bourg. 

» Le Conneftable s’efiant levé de fon fiege, 

» defcendit au parquet , fe faifit defdits du 
» Faur & du Bourg , & les livra (a) ès mains 
» du Comte de Montgommery, Capitaine 
» des Gardes , qui les mena à la Baftille. 

» Après fut prononcé par le "Cardinal de 
» Sens (b), que le Roy avo'tt ordonné & 
» ordonnoit que les procez criminels & les 
» arrêts donnez fur iceux mentionnez en 
» l’article de la mercuriale, feroient mis en 
» fes mains pour les bailler au Roy , afin 

(a) On lit dans quelques ouvrages modernes, que 
Henri II , par cet aéle de vigueur, altéra les nouveaux 
feétaires. Nous remarquerons d’après les monumens du 
tems , que prefque au même moment une Eglife Pro- 
teftante tint fon premier Synode à Paris. Henri vint 
le 10 Juin au Parlement; & les aétes de ce Synode 
font datés du i8 Mai. ( Lifez Tome XXIV de laCoI- 
lettion, p. 461. ) Ce qu’il y a de vrai, c’eft que la 
perfécution accrut le nombre des profélitcs ; & voill 
l’hiftoire de toutes les feétes. 

(b) Jean Bertrand, Touloufain, fuccefEvement 
Premier-Préfident des Parlemens de Touloufe & de 
Paris, Garde des Sceaux de France, enfuite Evêque 
de Comminges, Archevêque de Sens, enfin Cardinal. 
Il fe démit des Sceaux au commencement du régné de 
François II, & mourut le 4 Décembre iféo. ( Mém» 
de Condé, Tomel, p. *46.) 
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» d’être par luy ordonné comme il verfoit 
» eftre à faire ; & puis à la fufcitaiion dudit 
» premier Préfident ( ainfi que l’on (a) di- 
» foit ) il commanda à deux Capitaines de 
» fes Gardes d’aller prendre prifonniers du 
» Ferrier , Anthoine Fumée , Nicole du 
» Val, Claude Viole, Euftache de la Porte 
» & Paul de-Foix (b), tous Confeillers de 
» ladite Cour; ce qui fut fait, horfmis ledit 
» du Ferrier (c) , Duval & Viole qui s’ab- 
» fenterent ; & furent lefdits prifonniers mis 

(a) On lit dans l’Hiftoire de France, par Daniel 
( Edition du Père Griffet, Tome X, p. 40 ), «que 
» le Préfident Chriftophe de Thou avoit vu un peu 
» auparavant entre les mains de ce Prince un mémoire 
» écrit de la main du Premier - Préfident, où il lui 
» marquoit ceux des Confeillers , dont il devoit le 
a plus fc défier, comme de partifans des Hérétiques. • 

(b) « Paul de Foix, homme de grande Maifon, 
» parent de la Reine de Navarre, homme fage, hon- 
» nefte, de bonnes lettres & craignant Dieu. ( Mém. 
de Condé, Tome I , p. 113. ) 

( c) Arnauld du Ferrier, Préfident en la Chambre des 
Enquêtes, avoit été de l’avis du Concile. Depuis il 
fut Ambaffadeur de France au Concile de Trente, & 
il s’y diftingua par fa fameufe harangue. Sur la fin de 
fes jours il embrafla la religion Proteftante.^Henri IV 
( alors Roi de Navarre ) le fit fon Chancelier. Il 
mourut en 1 y 8 y . 

» en 
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)> en ladite Baflille, & ferrez eflroitement , 
» chacun dans une chambre avec gardes , 
» fans livres, papier ny encre, ny commu- 
j» nication de perfonne quelconque } & de- 
i> moura le Roy Henry tellement animé & 
')> courroucé, qu’entre autres propos, il dit 
» qu'il verrait de f es deux yeux brujler ledit 
i» du Bourg. 

Nous terminerons ici cette Obfervation , 
parce que le procès & là mort d’Anne du 
Bourg appartiennent aux Mémoires de Caf- 
telnail. On n’auroit pas même infi/lé fur les 
détails de cet événement, s’il n’eüt pas été 
hue des principales caùfes de Pentreprife 
d Amboife, & des troubles qui agitèrent la 
France pendant 40 ansr 

(13) La manière dont Pafquîer envifageoit 
cette paix, mérite d’être rapportée. « Le 
» Roy, dit-il (a), plus fafché (b) d’avoir 

(a) Lettres d’Eftienne Pafquîer, T. II, Eir.IV, 
page 7 6 . 

(b) On voit combien Pafquier différé de l’opinion 
adoptée par le Père Daniel, Tome IX, p. 8*7. Selon 
cet Hiftorien , le Roi nè regretta point ces deux Sei- 
gneurs , & il leur auroit fait un mauvais parti, s’ils 
p’étoient pas demeurés prifonniers. Nous ignorons oti 
Daniel a pris cette anecdote démentie par les meilleurs 
Ecrivains du tems. 

Tome XXXL Bd 
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» perdu la préfence de M. le Conneflable & 
» du Marefchal de St. André, que de toutes 
» fes autres pertes , a brade une paix à telle 
»• condition que l’Efpagnol a voulu;, laquelle 
» a été enfin conclue fous paéles grandement 
» défavantageux ; car outre plufieurs parti- 
» eularites que je n’ay entrepris de vous ef- 
» crire, on a, par les capitulations, rendu 
» à M. de Savoye fes pays de Piedmont & 
» de Savoye ( fors quatre ou cinq places ) 
» au Roy Philippes Mariembourg , Mont-, 
v medy , Yvoy , Damvilliers, Thionville, 
» aux Genevois (a) l’Ifie de Corfe, à nous 
» pour toute chofe St. Quentin (b), Hatn 
ï» & le Caftclct. Vray efl qu’au bout de tout 
» cela l’on a conclu deux mariages , l’un de 
» la fille aifnéc du Roy avec le Roy Philip— 
» pes, l’autre de Madame Marguerite, fœut 
» du Roy, avec le Duc de Savoye. O la 
» mienne volonté que nous fuÏÏions demeu- 
» rez dans la trefve de cinquante-cinq , fans 


( a ) 11 faut lire Génois : Palquier & fes contempo- 
rains les appelloient Genevois. 

(b) Pafquier a oublié que nous confervâmes Meta, 
Toul & Verdun : mais lorfqu’il écrivoit au Sieur da 
Fonfomme, notre poflelTiorr par rapport à ces trois 
villes n’éioit encore que fort précaire. 
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» la rompre, & que cette efpée fatale (a) 
» à nous envoyée , pour mettre tout en 
» combullion , fuft demeurée en fon four- 
» reau dedans la ville de Rome ? Cette paix 
» n’a peu eilre bien goûtée par plüiieurs qui 
» dient que nous avons fait un traité comme 
» fi jamais l’on ne devoit avoir guerre, & 
» que les hommes fuflent immortels , ou 
» bien leurs volontez perpétuellement fia» 
» blés , ayans rendu par un traid de plume 
» toutes nos conqueftcs de trente ans. Je 
» vous avois , par mes précédentes , recité 
» une métamorphofe (b). Par cefle-cy, vous 
» pouvez recueillir les vrays effets d’une 
» tragi-comédie. Adieu. 

(14) La plupart des Hirtoriensj en racon- 
tant la mort de Henri II, ont négligé les 
détails recueillis par quelques contempo- 
rains. Ne voulant peindre que la cataffrophe, 
ils font devenus les échos les uns des autres. 
Audi la monotonie de leurs narrations les 

( a ) Il fait allufion à l'épée que le Cardinal Ca- 
raffe apporta à Henri II. ( Voyez l’Obfervation pré- 
cédente , n°« I. ) 

(b) Cette métamorphofe eft celle du Pape, devenu 
nouveau Gendarme , félon l’cxpreflîon de Pafquier. ( Lifez 
également l’Obfervation , n°. 1. ) 

Dd a 


Digitized by Google 


420 Observation* 

rend-t-elles scches & frpides. Cependant le» 
fecours ne leur manquoient pas. Le récit 
des Mémoires de Vieilleville eft un tableau 
vraiment animé. L’efquifle que nous a laifle 
Etienne Pafquier , n’efi pas moins intéref- 
fante. On y reconnoît la touche de l’homme 
d’efprit qui en peu de mots a l’art de dire 
beaucoup. « Celle -cy ( écrivoit-il (a) au 
» Sieur de Fonfomme ) fera maintenant une 
» vraye tragédie (b) , dont je ne parlera/ 
» par coeur, ou par livre, ains de ce que 
» de mes propres yeux j’ay veu avec une 
» infinité de tefmoins. La paix ayant eflé 
» jurée , telle que je vous ay efcrit , l’on a 
» commencé de drelfer dedans Paris tous les 
» préparatifs que l’on pouvoit inventer , 
» pour honorer les mariages de fi grands 
» Princes & Princefles. Et a eflé le Roy 
» Philippe marié par Procureur avec Ma- 
» dame Elifabeth, fille aifnée de noftre Roy, 
» & quant au mariage du Duc de Savoye 
» différé à quelques jours enfuivans. Pendant 
» ce tems l’on a ouvert le pas à un tournoy 
» en la rue St. Antoine, devant les Tour- 

(a) Lettres d’Eftienne Pafquier, Tome II de fes 
Œuvres, p. 7 fi. 

r ( b ) L’explication de cette pbrafe fe trouve dans les 
derniers mots de l'Obiervation précédente. 
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nelles, avec toutes les magnificences & 
parades dont l’on s’eft peu advifer : & ce 
pour autant que le Roy efloit l’un des te- 
nans, fuivi de MM. deFerrare & de Guife 
& de Nemours; ce que plufieurs perfon- 
nes de bon cerveau trouvoient eflrange , 
difans que la majeflé d'un Roy efloit pour 
eflre juge des coups 3 & non d'entrer fur les 
rangs ; mefme que dans les vieux Romans , 
les Rois en tels eflours (a) n'a voient appris 
à faire actes de fimples Chevaliers , ains 
ou Je defguijoient , s’ils avoient envie d'en- 
trer en la lice , ou bien du tout s'en ab fl e- 
noient. Toutesfois telle a elle la méfavan- 
ture du Roy qu’il a voulu avoir le premier 
honneur de la joufle ; 8c croy que le deiîr 
qui luy en prifl , fut pour faire paroiflre 
aux eltrangers combien il étoit à dextre (b) 
aux armes , & duit (c) à bien manier un 
cheval ; de forte que ceux qui efloient 
près de luy, ne l’oferent deflourner de 
cette entreprife; chofe qui a depuis ap- 
porté un miférable fpeétacle à la France : 
car s’eflans deux jours du tournoy partez 
avec plufieurs allegreffes , le troifiemc , 

(a) Fêtes, aétes de réjouiffances. 

( b) Adroit. 

(c) Habitué. 

D d 3 
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» qui full le jour & fefle de St. Pierre , il a 
» receu un grand coup de lance dans la vi- 
» fiere, dont il eft mort quelqu s jours apres; 
» & a elle en cecy le malheur tel que luy- 
» mefme envoya à Montgommery , Capitaine 
» de fes Gardes ( pour l’opinion qu’il avoit 
i> de luy ), la lance dont il a elle féru... Et 
» dit on que tout ainfy que Montgommery 
» tua par mefgarde ce pauvre Roy , aufly 
» que le feu Roy François, fon pere , un 
» jour des Rois, en la ville de Blois (a), 
)> fuit blelTé à la telle d’un tifon, par lç Sei- 
i> gneur de Lorgcs, pere de Montgommery, 
» & en grand danger de fa perfonne. Voilà 
» comme noilre bon Henry efl décédé : 
« comme le commun peuple a naturellement 
» l’œil lichc fur les aclions de fon Roy, auffi 
» ne s’eR pas trouvée cette mort fans recer 
» voir quelques commentaires & interpréta*: 
» tions de quelques-uns. 

« Car pour vous conter tout au long 
» comme les chofes fe font paffées en celle 

(a) Pafquier fe trompe : cet évènement ne fe pafla, 
point à Blois. L’accident en queftion arriva à Rorao- 
ïentîn. On en trouve la preuve dans les Mémoires de 
du Bellay, Tome XVII de la Colle&ion, p. 88, & 
dans ceux de Louife de Savoye , Tome XVI» 
page 438. 
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» France, fondai» que la paix fut faicle, M. 
» le Cardinal de Lorraine , qui en avoit efli 
»> l’un des premiers entre-metteurs, déclara 
» en plein Parlement , que l’opinion du Roy 
» avoit eflé de la faire à quelque prix 8ç 
» condition que ce fuit, pour de-là en avant 
» vacquer plus à fon aile à l’extermination 
» & banniflement de l’hèréfie de Calvin; 8c 

de fait le dixiefme jour de Juin il fe tranf- 
» porta en perfonne au milieu de fon Par*- 
» lement, pour tirer de chaque Conlciller 
» fou advis fur la punition des hérétiques, 
l> Sur quoy fut par plufeurs opiné al fez li- 
» brement , quelques-uns eflant d’advis d’en 
» faire furfeoir la punition jufques à la dé<- 
» cifon d’un Concile général qu’ils difoient 
» eflre néceffairc; au moyen de quoy le Roy 
>> efmeu d’une grande &'jufle colere , com» 
» manda des l’ir.ltant mefme à Montgommery 
» de fe faifir de quelques-uns de la compa-* 
» gnie qui avoient opiné plus librement 
» qu’il 11 e vouloit ; lefquels furent fur le 
» champ menez prifonniers à la Baftille, par 
» quoy difoient ces nouveaux (a) commen- 

(a) Ces interprétations ont été faillies avidement 
par la plus grande partie des Ecrivains Calviniftes, 
Nous nous contenterons d’en citer un, parce qu’ils fi 
répètent les uns les autres, a Aucuns remarquèrent ( 

Pd * 
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» tatenrs que ce mal efloit advenu au Roy 
» par un jufie jugement de Dieu, pour ven- 
» ger emprifonnemens tortionniers (g), que 
» .Dieu l’avoit châtié par la main de celuy 
» duquel il s’eftoq aydé pour faire ces era- 

V le Préfixent la Place , p. 17 ) que celuy mefme au- 
p quel Henry feit livrer du Bourse & les autres pri-r 
» fonniers, fut celui auquel luy r mefme bailla la lance, 
» Sc commanda de courir contre luy , de laquelle il 
» fut occis. Par ce décès inopiné, fut la joye changée 
P en triftelTe; Sc une grande fallc quiavojt efté drelTée 
» de charpenterie au parc des Tournelles, deftinée 
» pour les danfes.., fervit de chapelle pour garder le 
p corps , & en icelle reveftue de deuil eftre ouys jour 
» & nuit les chants (rides & lugubres accouftnmés 
» d eftre chantez fans cefte par le tems de quarante 
» jours.. Aucuns di(ent ( ajoute le même Hiftorien) 
» que Henry djt entre autres chofes qu’il craignoit 
» avoir faiét tort à ceux qu’il avoit fait conftituer 
» prifonniers au lieu de la Baftille ; mais qu’il luy fut 
v dit par le Card-nal de Lorraine , que c’eftoit l’en- 
» nemy qui le tentoit , & qu’il falloit eftre ferme en 
v la Foy... Les g ns de parti ( remarque à ce fujet 
l'Annotateur de la dernière Edition des Mémoires de 
l’Etoile, Tome I, page ré ) font admirables dans leurs 
allégories. S< Henri 11 avoit été blejfé ailleurs que devant 
la Bafiille , ils auroient encore trouvé d’autres raifons de 
convenance , pour montrer que c’étoit une punition de Dieu 
comme fi Dieu leur avoit révélé [es ficrets. 

(a) Tortionnaires. 
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» prifonnemens ; mefir.e que tout ainfi que 
» le 10 Juin il avoit fait cette honte à - U 
» Cour de Parlement , auffi le dixiefme Juil- 
» let enfui vaut, il elloit allé de vie à trefpas, 

» Ainfi devifoient les aucuns du peuple , 

» félon leurs pallions particulières de celle 
» mort, ne coguoiflans pas tomesfois que les 
» mytleres de Dieu nous font totalement 
» caches, & tels que pour l’imbécillité de 
i) nos fcns, nous les rapportons ordinaire-» 
» ment plus à nos opinions qu’à la vérité ». 

(15O Ces prétendus prelTentimens ne font 
rien en comparaifon des prédirions de la 
mort de ce Prince , dont on a fait honneur 
à l’aftrologie judiciaire- Alors on étoit forte- 
ment infatué de ces rêveries. Catherine de 
Médlcis les accrédita plus que perfonnc. 
Mais lailTons parler Eftienne Pafquier (a), 
« Il femble , dic~il } que longtems aupara- 
» vant ( combien que je ne fois d*advi$ 
» d’adjoufter foy à telles illufioni & famofi- 
» mes ) ce malheur luy euft ellé taifiblement 
» prognoftiqué par Hierofme Cardan ( b ) , 

(a ) Lettre IJI, Liv. IV, Tome II de fes Œuvres, 
page 77» 

(b) Le Père Griffet, dans une note fur fon Edi- 
tion de l’Hiftoire dç France, par Daniel, Tome IX,. 
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» lequel en un projet qu’il drefla de fa nati- 
» vite, luy promenoir toutes chofes aifées 
» fur l’advenement de fon régné , mais l’af- 
» leuroit au déclin de fa vie d’une fin affez 
» fafche'ufe, & telle que pour la grandeur 
» d’un Roy , il fe commande un filence. Audi 
» a couru un bruit (a) en Cour, qu’au retour 
» du dernier voyage d’Italie de M. le Car-. 
» dinal de Lorraine, luy avoient eflé pré- 
» fentées lettres de la part d’un Juif de Rome, 

P- 8??, remarque avec raifon qu’on ne voit point dans 
ITiorotcope de Henri II, par Jérôme Cardan, la pré- 
diftion de ce combat fingulier. Il remarque encore 
que M. de Thou attribue l’horofcope dont il s’agit , à 
Lac Gauric. Mais Gaflendi nous a confervé cette 
piece. Il n y eft queflion ni de duel, ni de combat 
fingulrer. Au contraire , Gauric y promet au Monarque 
une longue vie , & une mort tranquille. 

(a) C’étoit vraifemblablement le même bruit qu’a- 
voit recueilli Brantôme. On verra dans fes Mémoires 
que le Roi ayant lu cet écrit , dit au Connétable ; 
V °y e X. y mon Compère , quelle mon m’efl préfacée !... Bran- 
tôme ajoute que le Connétable lui confeilla de j'etter- 
tout cela au teu, que le Roi ne voulut pas, & char- 
gea PAubelpine de ce dépôt; mais qu’après l’accident, 
le Connétable ayant pris la prophétie en queflion , 
s’écria les larmes aux yeux : Voilà le comb.it oh il devais 
mourir : c’ejl fait ; il efl mon ! ( Mémoires de Brantôme, 
Edition de Londres, 1739, II e . volume, page 47 
& fuiv. ) 
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» grandement expert & nourry en ces fan- 
» tafqnes prefcienccs & divinations , qui 
» l’admonefloient foigneufement de fe garder 
» d’un combat d’homme à homme. DefqueU 
» les miiïives, comme illufoires , le Roy 
» après en avoir ouy la lecture , n’en lift 
^ compte, ne fe pouvant imaginer, vu le 
» grand rang qu’il tenoit, d’entrer jamais 
» en un duel. Ces lettres furent dès - lors 
» ferrées par M. de l’Aubefpine, qui, de- 
y puis la mort de luy , les a exhibées à 
» plufieurs Seigneurs, comme l’on dit; & 
>> de fait l’on adjoufte ( je ne veux pas l’af- 
>> furer pour vray ) que la Reyne mémora? 
» tive de ces lettres, & du tems qui luy 
» avoit efté défigné, le fupplia par plufieurs 
» fois de fe defporter de la joufte, à quoy 
» il ne vouluft condefcendre ». 


Fin des Ob fer varions du feptième Livre. 
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DES ÉDITEURS 

SUR LE HUITIEME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

\ 

DU MARÉCHAL 

DE VIEILLEVILLE. 

(oC E T T E lacune dans les Mémoires de 
Vieilleville forme un vuide auquel il u’eft pas 
facile de remédier : on fçait combien l'avè- 
nement de François II au trône changea la 
face de la Cour. Pour le moment il fuffit 
de renvoyer le Ledeur aux Mémoires de 
Tavannes. En publiant ceux de Caftelnau, 
nous reviendrons naturellement fur ce fujer. 
La lacune dont on vient de parler , jette né- 
ceflairement une forte d’obfcurité fur le 
fragment de ce Chapitre, qui commence le 
VIII e . Livre des Mémoires de Vieilleville. 
L’Editeur qui nous a précédé , auroit dû y 
fuppléer par quelques éclairciflemens. Sans 
doute il a fcnti la difficulté d’en fournir qui 
foient d’accord avec l’hiftoire du tems. Ef- 
fayons néanmoins de faire ce qu’il a omis, 
L’hiüoire nous apprend que Vieilleville , 
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n’embrafiant aucune des faâions qui s’entre- 
choquoient , refla conftamment attaché à fon 
Souverain & à la Reine mère. Ce Seigneur 
fut toujours du nombre de ceux qu’à la Cour 
ou appella les Politiques (a). Auflî foupçonna- 
t-on que ce fut-là une des caufes de la mort 
inopinée qui trancha le fil de fes jours. Il 
nous femble qu’on peut tirer de ces faits une 
indufiion ; c’elt que Catherine de Mcdicis 
convaincue que Vieilleville n’époufoit aucun 
parti , le fixa auprès d’elle par un fervice 
perfonnel. Nous préfumons que cette con- 
jecture eft la feule manière d’interprêter le 
fens de la lacune qui fe rencontre ici. 

(2) Cette ordonnance n’elt point citée par 
les contemporains de Vincent Carloix ; & 
nos Hifloriens n’en font pas mention. Cepen- 
dant l’Auteur des Mémoires de Vieilleville 
déclare pofitivement (b) qu’elle fut imprimée 

( a ) On peut confulter dans la Notice ce que nous 
avons dit de ces Politiques. Nous ajouterons feulement 
' que fous le regne fuivant le parti, à qui on donna cette 
dénomination , devint dangereux. Le Maréchal d’Am- 
ville fut un des Chefs; & on vit alors des Catholiques & 
des Proteftans fe réunir pour former une confédération* 
( b ) Le récit de Regnier de la Planche appuie for- 
tement ce que dit Vincent Carloix. « Ce qui tourmen- 
ts toit le plus ( les Guiles ), dit-il, c’eftoit ce nom 
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& publiée à Amboife. Si on confulte I’Itiné- 
raire des Rois de France, on ne voit point 
que pendant l’année ij ;9 Françpis II ait 
féjourné à Amboife. Il pafla les mois de 
Novembre & de Décembre à Blois & aux 
environs. Mais l’année fuivante, des le mois 
de Février le Monarque, félon l’Itinéraire, 
fe rendit à Amboife, & y relia jufqu’à la fin 
de Mars. En admettant que le récit de Vin- 
dent Carloix foit exaét , il fèmbleroit appar- 
tenir plutôt à l’année ijôo , qu’à l’année 
1S59' Nous conjedurerions volontiers que 
l’ordonnance (a) dont il s’agit , fut une de 

» des trois Eftats... Pour y remédier de bonne heure, 
» ils donnoient à entendre an Roy que quiconque 
» parloit de convoquer les Eftats, cftoit fon ennemy 
>> mortel, Se coupable de Leze-Majefté. Car donnant 
b ccftc ouverture, fon peuple vouldroit bailler la loy 
» à celuv duquel il la devoit prendre. Se feroit fon 
» Confeil tellement changé, que on le tiendroit à 
» jamais comme fouS la verge, Sec. » ( Hift. de l’Eftat 
de France , fous François II, p. y 9 . ) 

(a) Peut-être cette ordonnance fut - elle la fuite 
d’un Mémoire dreffé fous le régné de François II, fur 
les inconi/ènicns qui pourraient naître d’une affanhlée 
d’ F fla's-Généraux. Cette pièce fe trouve dans les Me-* 
moires de Cordé, Tomé I , p. y 69. M. SecoulTe a 
préfumé que ce Difcours avoit été fait vers le teins 01I 
François II tint à Fontainebleau un Confeil extraor- 
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ces ordonnances en forme de placards , que 
dans des momens de troubles arrache la 
néceiïité des circonftances. Emanées plutôt 
du pouvoir militaire que de la puiffance 
légiflative , on les oublie quand le danger eft 
pallé. On peut, à l’aide de l’hiltoire , dé- 
couvrir l’origine de celle-cy. On fçait que la 
Cour apprit à Blois le complot des conjurés 
d’Amboife, que d’abord elle en fut inftruite 
d’une manière vague & confufe, que l’ai— 
larme n’en fut pas moins vive , & que pour 
prévenir un coup de main, on'conduifit le 
jeune Roi au château d’Amboife. Il eft très- 
polTible que les deux Miniftres de François II 
fçachant en gros, ou préfumant que le prin-» 
cipal objet des mécontens étoit de demander 
la convocation ries Etats -Généraux, ayenc 
fait rendre au Monarque l’ordonnance telle 
que Carloix la rapporte. D’ailleurs plufieurs 
de nos HiRoriens conviennent d’un fait qui 
s’étoit parte antérieurement, & qui a de l’a- 
nalogie avec celui dont il ert queilion. Dans 

dinarre , dans lequel on arrêta la convocation des 
Etats-Généraux. 11 fe fonde fur ce que l’Auteur du 
Difcours fait le Roi âgé de 17 ans à l’époque où il 
écrivoit. Mais tout cela ne forme entre les deux évè- 
nemens qu’une différence de quelques mois, par rap- 
port à l’âge du jeune Monarque* 
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Jes premiers mois dn régné de François IT, 
le Roi de Navarre , qui convoitoit la Lieu-^ 
tenance - Générale du Royaume s’étoit 
chargé à la prière des mécontens , compo* 
fant déjà un parti fort nombreux, de pro- 1 
pofer au Confeil du Roi l’afTemblée des Etats- 
Généraux. Les Guifes, pour déconcerter une 
propofition capable de leur nuire , l'effrayc- 
rent en lui Communiquant une lettre de 
Philippe II. Le Monarque Efpagnol, à caufe 
des démêlés qu’il avoit avec le Roi de Na- 
varre, exigeoit que celui-ci n’eût aucune part 
à l’adminiftration. Sinon il menaçoit d’atta- 
quer le Béarrf' & les autres polleffionr de cé 
Prince^ Antoine de Bourbon croyant d'a- 
vance fes propriétés envahies par une armée 
Efpagnole, perdit courage, & n’ofa parler 
d’Etats-Généraux. D’après cela, les Guifes 
étoient fondés à foupçonner que l’entreprife 
connue dans l’hilloire fous le nom du tumulte 
d'Amboife , tendoit au même but} par ce 
motif, l’ordonnance dont il s’agit a pu réel- 
lement avoir été promulguée. Cependant 
nous ne garantiflons rien à ce fujeu 

(3) Toûs ceuxq'ui ont écrit fur les caùfes de 
l’entreprife cTAmboife , l’attribuent au grand 
nombre de mécontens que fit la Maifon de 

Guife* 
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Guife. Le fiflême d’intolérance adopté par 
François I er contre les hérétiques , fut 
fuivi avec ardeur par Henri ÎI. Ôn n’igno- 
roit pas qu’il agifloit à l’inftigation du Car* 
dinal de Lorraine & du Duc de Guile, fon 
frère. Ces deux Princes, oncles du nouveau 
Roi ( François II ) , & gouvernant fous fon 
nom , ménagèrent encore moins les nou-* 
veaux fedaires. Le Connétable chaffé de la 
Cour, ne fongeoit qu’à y rentrer. Ses par- 
tifans étoient autant d’ennemis fecrets qui 
machinoient la perte de leurs adverfaires. 

Les Princes de la Maifon de Bourbon , fans 
pouvoir, murmuroient hautement. Les Gui- 
fes, par leur conduite, s’aliénèrent une foule 
de gens qui lè joignirent à ces différens partis. 

La mauvaife adminiflration de Henri II avoit 
obéré les Firancts. Les Guifes, fous pré- 
texte d’cconomie , congédièrent une partie 
des Officiers de la Maifon du Roi. Ces Offi- 
ciers, qui formoient un corps confidérable , 
étoient d’anciens militaires qui n’avoient 
point eu d’autre récompenfe. Nourris & ga- 
gés par le Monarque, leur ôtoit-on cette 
reffource; on les réduifoit au défefpoir. A 
la fuite des guerres que Henri II venoit de 
foutenir, on conçoit qu’une multitude d’au- 
tres militaires follicitoit des penfions, ouïes < 

Tome XXXI. Le 
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arrérages d*une fôlde légitimement due. Pouf 
fbbvehit à ces demandes, il falloit établir » 
dè nouveaux îinpôts. La nation étoit épuifée : 

Te Cardinal de Lorraine, qui régilïoit les 
finances, lè favoit. Voulant fè ménager 
Paffeâion du peuple , il imagina un expé- 
dient fi atroce que, quoique configné dans 
Fbifioire (a) , à peine le croit-on vraifem- 
bîable. Afin de fè débaratfef des importuns, 
ij fit, dit-on , élever des potences à Fontai- 
nebleau, menaçant d*/ attacher ceux qui ne 
fe retireroient pas chez eux. Cette multi- 
tude difparut en frémiflant & alla porter dans 
Tes diverfes provinces fon indignation ou plu-* 
rôt fa rage. L’incendie , comme on le voit, 
ne pouvoit pas tarder à éclore* Les matièrei 
combuflibles étoient prêtes. Il ne s’agifioit 
que de les réunir dans un foyer. Il ftmbloit 

que de toutes parts on cherchât à faire fer- 

• ' ’ V , S 

( a ) Cette anecdote a pour garans Brantôme & dé 
Thou. Mais là Popeliniere , l’Hiftoire des cinq Roys , 
le Préfident la Place , le Journal de Brnlart , & toué 
Jts Mémoires du tems n’en parlent point. Nous ne 
Favons pas- trouvée, dans Y Hiflairede l'Efiat dt la France , 
tant de la Religion que dt, la République pur Régnier dt 
la Flanche i on fait quercet Ecrivain n’a pas l’habitude 
de ménager la Maifon de Guife, & particulièrement 
le Cardinal de Lorraine. 
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menter les têtes. La fanté du jeune Roi s’al- 
térant de plus en plus, on l’avoit conduit à 
Blois pour y refpirer un air pur & falubre. Des 
efprits mal intentionnés répandirent parmi le 
peuple des bruits allarmants. On diloit que 
le Roi couvert de lèpre, fe baignoit dans le 
fang des enfans. Audi les villages étoient-ils 
déferts fur la route qu’il tint. Le peuple des 
campagnes , qui ordinairement court au-de- 
vant de fes fouverains, fuyoit au nom feul 
de François IL Tel étoit l’état des chofes, 
lorfque l’entreprife d’Amboife éclata. Il eft 
aiïez difficile de déterminer précifément quels 
(tirent parmi les chefs des mécontens, les 
vrais artifans de ce complot. La plupart des 
Ecrivains Catholiques en ont accufé le parti 
Calvinifte , c’eft à-dire le Prince de Condé 
& les Coligni. Pour foutenir cette opinion, 
on s’ell fondé fur cette confultation trop cé- 
lèbre, & qui paroît avoir été rédigée par 
le Jurifconfulte Hotman, par Spifame, Evê- 
que de Nevers , par Théodore de Beze , & 
■ par Calvin* quoiqu’il s’en foit défendu. Cette 
confultation (a) , munie des lignatures d’une 
grande quantité de Dodeurs en Droit & ea 

( a ) Lifez l’HiAeire det vatiatiour, par Bufluet , 
LiV.X,. . . 


4 Observations 
Théologie (a) , portoit que les fujets d’un 
Roi mineur, perfécutés par fes Miniftres pour 
caule de religion , pouvoient légitimement 
prendre les armes contre ces Miniflres, & 
les pourfuivre à outrance. D’après celaCondé 
& les Coligni ont été chargés perfonnellement 
<le l’odieux de l’cntreprife d’Amboife. Da- 
vila (b) y fait jouer un des rôles principaux 
au Connétable. Un moderne (c) n’a pas ba- 
lancé à afiocier à ce dernier l’Amiral de 
Coligni. Par rapport au Connétable, nous 
obferverons que les Auteurs contemporains 
ne le chargent en aucune manière. On eut 
à la Cour des foupçons contre tout ce qui 
i’appelloit mécontent. Mais il y a loin du 

„ (a) a L’on fait courir ici un bruit ( dit Eftienne 
•"Pafquier, Tome II de fes Œuvres , p. 78 ) que dans 
» la ville de Genève a efté conclu par un Concile 
1» quen matière de religion il eftoit loifible au lujet 
•> d’avoir recours aux armes pour garantir fes frères 
» du fupplice. L’on adjoufte cet apentis, fpécialement 
» quand un Prince fouverain , n’eftant en aage de 
» majorité, dépendoit de l’authorité d’autres Seigneurs 
» que de la fienne. Ceft une pierre jettée au jardin 
» de MM. de Guife ». 

» ( b) Hiftoire des guerres civiles de France, T. I, 
p. 47 , Tradu£tton de Mallet , in-4®. 

(c) Daniel, Hilt. de France, Edit, du Père Griffe*» 

Tome X, p- 4 6, 
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fimple foupçon à la preuve. Quand au fé- 
cond, le Père Daniel auroit dû faire atten- 
tion aux témoignages de M. de Thou (a) 3c 
de la Planche (b). Ces Hifloriens attellent 
que Coligny & fes frères (e rendirent à Am- 
boife (c) fur ordre qu’on leur intima de la part 
du Roi , qu’ils y parurent non pas en cou- 
pables , mais en hommes qui n’avoient rien 
à craindre. Enfin, qui n’a-t-on pas accufé ? 
On a vu dans les Mémoires de Tavannes (d) , 
Catherine de Médicis même inculpée (e). 

(a) De Thou, Lir. XXIV. 

(b) Hiftoire de France, &c., fous François II, 
page itfi. 

(c) La Popeliniere, Livre VI, fol. 14?, nous a 
tranfmis le détail des conférences que l’Amiral, dans 
cette drconftance , eut avec la Reine. Il lui ouvrit 
librement fon ame , en repréfentant que les perféen- 
tions étoient la eaufe des troubles, que l’autorité def- 
potique des Guifes avoit (ait tout le mal. Les avis de 
Coligny furent appuyés par plufîeurs membres du 
Confeil, & entre autres par le Chancelier Olivier. Il 
en réfulta un Edit qui contenoit au moins les prin- 

, cipes de la tolérance civile. Ce palliatif étoit appli- 
qué trop tard : les conjurés perfiftèrent dans l'exécution 
de leur plan. 

(d) Voyez le Tome XXVII de la Colleftion, 
page a 8. 

(e ) Si l’on s’en rapportoit d l’Autcnr de la vie de 

Ee 3 
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Ce qu’il y a de certain , c’eft que le vérita- 
ble chef du complot refta toujours derrière 
le rideau. Sur des indices , fur des précomp- 
tions & des déclarations arrachées par la 
torture, on défigna le Prince de Condé.Peu 
s’en fallut qu’il ne lui en coûtât la tête. In- 
terroge-t-on les monumens ? Ils ne le char- 
gent pas plus direélement que les autres chefs 
des mécontens. Des hommes audacieux ,• 
s’exprimant au nom de tous (a), les y firent 
participer à la fois. Le vrai chef "fut muet & 
invifible. En lifant le difeours que la Re- 
raudie prononça dans l’afTemblée de Nantes, 
afleinblée où fe réunirent bien des gens de 
diverfes fadions, & dont la plupart ne fe 
connoifTbient pas entre eux , on y trouve 
énoncés les griefs de tous ceux qui avoient 
à fe plaindre. La Renaudie y peint les af- 

Gafpard de Coligny, page 114, on nTiéfîtcroit pas 1 
Croire que cette Princeffe provoqua l’entreprife d’Am- 
boife. Selon cet Ecrivain, un Gentilhomme vint trou- 
ver l’Amiral avec des lettres de créance à cet effet. Il 
aüroit dd cher fes autorités pour appuyer un fait fera- 
fclable : mais il a imité beaucoup d’Hiftoriens qui 
veulent être crus fur leur parole. 

(a) Lifez l’Hlftoirc du tumulte d’Amboife, T. I 
des Mémoires de Coudé ( Edition de M. Secoufle ) , 
page 3:1. • 
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fronts qu’on a fait aux Princes du fang , à la 
Maifon de Montmorency, à celle de Colir 
gny, le refus formel d’aflèmbler les Etatsr ' 
Généraux , les vexations multipliées contre 
les hérétiques, le defpotifme des Guifes* 
leurs vues fecrettes, qui tendoient (a) à s’em- 
parer du trône. Il y rappelle la décilion des 
Doâeurs , qui permet de recourir à la force. 
Il annonce un chef invifible, prêt à fe mon- 
trer quand il le faudra. Voilà en peu de mots 
!a fubftance (b) de fa longue harangue. La 
Renaudie parloit à des gens qui brûloient 
du defir de fe venger : il les perfuada fans 
peine. On convint qu’il falloir marcher à 
Blois, où la Cour réfidoit, punir les Mi- 
niftres qui regnoient fous le nom ( c ) du 
Souverain , faire élire un confeil aii Roi. 

(4) Plufieurs de nos Hiftoriens, entre 

(a) On accufoit la Maifon de Guife d’avoir fait 
compofer des ouvrages où elle prétendoit être iffue de 
Charlemagne. On reprochoit encore aux Chefs de cette 
Maifon d’avoir pris la qualité de Ducs d’Anjou. Ces 
diverfes imputations font fort bien développées dans 
une note de M. Secoufle, Tome 1 des Mém. de Condé, 
Page îî°- 

(b) Hiftoire de l’Eftat de France, fous François II , 
par Régnier de la Planche, p. 151. 

( c ) Pour Direélcur de cette entreprife ( écrivait 

Ee 4 . 
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autres Daniel, en racontant cet évènement ; 
femblent avoir voulu déguifer la vérité. Da- 
niel , copifte fervile dans cette partie de 
Davila , ne s’eft pas donné la peine de dif- 
cmer fi fa narration étoit imparfaite ou ine- 
xaâe. Veut-on fe convaincre de la vérité de 
cette aflertion, il fuffit de comparer Daniel 
(a) à l’Efprit de la Ligue, & à la nouvelle 
Hiftoire de France de M. l’Abbé Garnier. 

J 

» Pafquier au Sieur de Fonfomme , Lettre IV , T. II 
» de fes Œuvres, p. 80 ), z, été Commis un Gen- 
» tilhommç nommé la Renauldlç , homme d’efprit , 
» remuant, qui par çy - devant a efprouvé diverfe* 
» fortunes. . . Le point de l'exécution venu , ils ont 
b conflué de toutes parts en la ville d’Amboife , en 
*> laquelle le Roy féjournolt. Il n’y a rien fi mal-aifé 
b ep une République que dç mettre fin i une çonjura- 
b tion contre l’eftat. Car ou vous la communiquez 1 
» pau de gens , de en ce cas vos forces vous manquent 
b pour l'exécuter; ou à plufieurs, & lors il eft bien 
b difficile que la mine ne s'efvante... Ainfi en eft- il 
b pris â ceux-cy. Parce que pendant que la Renauldle 
b faifolt la ronde par la France pour fè forger des 
b partifans , meilant l’Eftat avec la Religion , Des- 
b Avenelles , Advocat, qui avoit efté de cette partie, 
■ p advertift M, Je Cardinal de Lorraine de cette conf- 
w piration. Il çn avoit desjà entendu quelques bruits 
p fourds ». 

(4) Daniel, Hift. dç France, Edit, du Pète Griffet, 
Tqriç X, p. 53, 
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On y verra que ces deux derniers Ecrivains 
ont compulfé les monumens, & balancé les 
témoignages des deux partis. Conformément 
au plan que nous nous fommes prefcrit, in- 
terrogeons les contemporains de Vincent 
Carloix , afin de réparer les omiflions qu’il 
a pu commettre , & d’éclaircir fon texte par 
de nouveaux développemens. C’eft fous ce 
point de vue qu’il faut confidérer cette ob- 
fervation & les deux fuivantes. « Ce mefme 
» jour ( nous apprend Regnier (a) de la 

( a ) Hifloire de l’Eflat de France , &c. , fous Fran- 
çois //, p. 1 73. Par rapport à l’entreprife d’Ainboife, 
nous avons fait un ufage particulier de l’ouvrage de 
Regnier de la Planche , parce que c’eft celui de tous 
les Ecrivains du tcms qui s’eft le plus étendu for ce 
fujet Le fond des détails qu'il nous a tranfmis, eft 
confirmé par Caftelnau , le Préfident de la Place , & 
l’Hiftoire du tumulte d’Amboife , qu’on trouve dans 
les Mémoires de Condé. La Popeiiniere 8c le Compi- 
lateur de l’Hiltoire des cinq Roys y ont puifé tout 
ce qu’ils difent de cet évènement. Regnier delà Planche, 
témoin oculaire des faits qu’il raconte , fut mêlé dans 
toutes les intrigues de fon tems. Lié par des relations 
avec Catherine de Médicis , confident du Maréchal de 
Montmorency , on conçoit qmil étoit dans le cas 
d’être inllruit. Il joignoit à cela la réputation d’honnête 
homme. Et fi on a un reproche à lui faire, c’eft d’être 
quelquefois partial & déclamateur. Il étoit bien dif- 
ficile qu’un Miniftre à cette époque ne fortit point 
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» Planche ) , ceux de Guife avertis que les 
» principaux de l’entreprife efloient arrivés 
» à Noifay , ils ne lailîerent rien en arriéré 
» pour perfuader au Roy que c’efloient des 
» hérétiques qui le vouloient mettre à mort , 
» pour fe vanger de ce qu’il avoit tant fait 
» mourir de leurs compagnons. A celle caufe 
» le Roy y envoya le Duc de Nemours 
» ( ami familier du Duc de Guife ) avec 
» quelques gens de cheval , lequel cerchant 
» par tous moyens de complaire à ceux de 
» Guife , arrivé de grand matin , trouva 
» Raunay & le Capitaine Mazere fe pour- 
» menans autour du challeau , fans autres 
» armes que l’efpée & la dague, les prit pri- 
»> fonniers; ce qu’apperceu par le Baron de 
» Caltelnau , il fe renferma au challeau avec 
» bien peu de gens : le relie Tentant appro- 
» cher l’ennemy, le gaigna au pied. Ayant 
» donc Nemours environne le challeau de 
» fortes gardes, il emmena ces deux à Am- 
» boyfe, & retourna après difner, accompa- 

«les bornes. Malgré ce défaut, M. Anquetil dans fon 
Efprit de la Ligue , & M. l’Abbé Garnier dans fon 
• Hiftoire de France, en ont tiré un grand parti. En 
conféquence, on a cru devoir le placer au nombre de 
ces monumens, dont la fubftance forme la bafe effea- 
tielle de notre travail. , 
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>». gné de plus de cinq cens chevaux ramaf- 
» fez, tant de Gentilshommes , courtifans, 

¥ ceux de la venerie & de la fauconnerie, 

» que des Officiers domefliques. Le Baron 
u fe voyant affiégé , ne fit aucun effort à 
v fortir , mais envoya feulement à la Re- 
» naudie & aux troupes , afin qu’ils fe dili- 
» gentafient de le venir délivrer : car il 
» n’avoit voulu abandonner la place, & fç 
» hazarder de fortir , fachant que leurs en- ' 
» nemis fe faifiroient des armes, poudres Si 
¥ munitions qui eftoient léans ( a ). Mais 
» quand il vifl retourner Nemours avec fa 
» grande troupe , il s’esbahit comment on 
» avoit peu afiembler tant de gens en fi peu 
¥ de tems ; ce qui n’eftoit peu advenir fans 
» qu’ils évident efté trahis & décelez de long- 
¥ tems. Cognoifiant donc qu’il feroit difficile 
» que la Renaudie & fa troupe le peuffient 
» fecourir, il fe mifl à parlementer, comme 
¥ il en elloit inflamment prie & requis. Nc- 
» mours donc luy demanda pour quelle rai- 
P fon luy & fes compagnons efioient armez, 

» à qui ils en vouloient, & s'ils deliberoienc 
» faire perdre aux François la louange qu’ils 
» avoient toujours eue d’eflre fideles 8c 
» loyaux à leurs Princes. Il refpondit ( com- 
• (a) Dedans. 
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» me aufTy avoient fait les autres ) ne vou- 
» loir attenter aucune chofe contre le Roy, 
» mais qu’au contraire ils s’elloient armez 
» pour maintenir fa perfonne & la police 
» de fon Royaume ; qu’ils vouloient remont 
» trer à Sa Majefté les délibérations & les 
» machinations fecrettes de ceux de Guife 
» contre fa grandeur, leur violence mani- 
» fefte contre fes fujets , l’opprelTion par eux 
b faiâe de fa juftice, de fes eftats, des loix 
» & coullumes du Royaume ; qu’en telle 
» neceflité ils vouloient entretenir le nom 
» de fideles fujets qu’ils avoient acquis de 
» fi longtems; & pourtant qu’ils s’y fentoient 
» obligez, ils n’avoient peu moins faire que 
» ce qui eftoit convenable pour la conler- 
» vation de leur Prince. Nemours répliqua 
» que ce n’eftoit la façon d’un fujet de pré- 
» fenter quelque remonftrance à fon Prince 
» en armes & force ouverte , mais qu’il y 
» falloir aller avec révérence & humilité. Le 
» Baron refpondit que leurs armes ne s’a- 
» drefloient aucunement contre le Roy, mais 
» contre lefdits de Guife , qui luy efloient 
» ennemis , lefquels empefehoient avec vio- 
» lence qu’aucun eull accez au Roy , finon 
» celuyqui leur plaifoit; qu’ils efloient donc 
» armez , afin que fi befoin eftoit , ils peuf- 
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» fent maugré lefd'us deGuifc, fe faire voye 
» jufqu’à la majefté du Roy , là où eftans, 
» ils favoient bien l’honneur & la réverence 
» qu’ils luy dévoient porter. 

« Après ces propos & plufieurs prières de 
» Nemours de laiffer les armes , & aller fur 
» fa foy parler au Roy, il s’obligea, par foy 
» de P rince , qu'il ne luy en reviendrait ny 
» à fes compagnons aucun mal t mais qu'ils 
» feraient mis en toute liberté. Le Baron 
» s’afleurant, comme il appartenoit, fur la 
» parole d’un Prince , & ne fe doutant au- 
» ornement de tromperie, obéit audit Ne- 
» mours, & prenans tous, comme ils di- 
» foient, à grant honneur & avantage d’avoir 
» l’accez libre au Roy, fans qu’il fuit befoin 
» de l’acquérir par force ni par armes. Mais 
» eftant arrivez à Amboyfe, Sis furent aufli-. 
» toft relTerrez en eftroite prifon , fans qu’ils 
» peuflent parler à aucun qu’à ceux qui 
» leurs efloient envoyez de par ceux de 
» Guife. Cependant ceux que le Baron avoir 
» envoyez firent fi grande diligence , comme 
» aufly les autres qui s’eftoient fauvez du 
» 'Village de Noizay, que ce jour mefme la 
» Renaudie fut adverty & de la prife de 
» Mazere & Raunay, & de l’extrême danger 
» où efloit Callelnau. Par quoy il envoya 
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» incontinent aux troupes qui eftoient outre 
» la riviere, pour aller diligemment aflfaillhr 
» le chafteau d’Amboyfe , duquel il efpéroit 
» avoir bon marché , d’autant qu’il efloit 
» defgarny de gens, ralliant en ce mefme 
» tems ceux qui eftoient de fon cofté pour 
» aller lever le fiege au Baron, auquel pour 
» cet effet il mandoit de tenir bon. Mais ce 
» niellage ne puft arriver fi-toft,que le Baron 
» ne fuft jà party avec ceux de fa compagnie 
» pour aller à Amboyfe , Où ils ne ftirertt 
» pas plutoft arrivez, comme j’ay dit, qù’oh 
» ne les emprïfonnaft 8c procédait contre edx 
» comme contre criminels ( a ) de Lézé- 

» Majefté ». - . . 

- • . . < 

(y) Ecoutons encore Régnier de la Plan- 
che. Si on l’én croit, le Duc de Nemours 
fe montra moins généreux que ne le difent 
les Mémoires de Vieilleviille. « Reftoit ( lie— 
» on dans cet (a) Hiftorien ) le Bar oit de 

; (a) Dans la Traduction françoife de M. de THou, 

Tome III, p. 4£i. , il y a une relation très-'circonf-, 
tanciée du fupplice qu’on infligea au Baron de Caftel- 
nau. Elle fe rapproche en beaucoup de points de celle 
de Regnier.de la Planche, contenue dans POWèrvatlb» 
qui fuit. . V ’ * '• ~ . 

(b) Page U? le fulv. ■ -f - - - u 
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» Caftelnau, lequel interrogé, ne confefla' 

» rien, outre ce qu’il avoit déclaré au Duc* 

» de Nemours , quelques gehennes & totu- 
» mens qu’on luy lift endurer, ains deman- 
» doit de parler au Roy ; & pour ce fonv* 

». moit de promelïb M. de Nemours, lequel 
» en tint beaucoup moins de conte que fort 
» honneur ne tequieroit» On déclara à CaA 
» telnau les confeflîons fuppofées de* cteP 
» fufdits, lefquels il reprocha accortemetuî 
v à fçavoir que l’accufation de la Bigne {a) 

» n’eftoit recevable ; car il ne pouvoir eftre 
» accufateur & tefmein. Quant à JWa2ere (b)i 
» c’efloit un homme fol & maniaque r dfc 

- . <* 

(a) La Bigne, Secrétaire de la Renaudie, étoit, 
félon Bclleforeü, de Caen en Normandie. ( Voyez le* 1 

Mémoires de Condé , Tome I, p. 324 ). La Renaudie 
en ce moment n’ezilioit plus} & les Mémoires de 
Vieilleville, avant de parler du fupplice infligé à Caf- 
telnau, auroient dû faire mention de cet évènement. 

( b ) Mazeres , Officier attaché an 1 Roi dfe Navarre', 
commandoit le détachement de Bearnois venus pour 
l’entreprife d’Amboife. Brantôme nous a confervé denc 
.anecdotes qui concernent ce Capitaine Mazeres» La 
première eft là réponfe au Duc de Guife j la fécondé 
eft la manière dont il s’exprima, lorfqu’on le ramenoit 
de l'interrogatoire qu’il venoit de fubir devant fes 
Jüges. On y reconnaît cette frandlife. noble X Intré- 
pide, propre au fol od il étoit né* -•* '• 1 
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» quoy il avoit fait démonftration en plu- 
» fieurs endroits , entre autres au camp de- 
» vant Calais : car après avoir gagne fou 
» chapeau plein d’efeus, un valet luy de- 
» mandant fa barbe , il en fut fi courroucé , 
» que par defpit il jetta dans la mer le 
» chapeau & les efeus, fans cfpargner fon 
» argent mefme. Il allégua (a) contre Raunay 
» une querelle qu’ils avoient eu enfemble 
» pour laquelle il lui pourroit relier quel* 
» que inimitié pour rejetter fia faute fur luy , 
» fi aucune il avoit faite ou confelTée. Les 
» Juges voyans fes défenfes concluantes, & 
» qu’il le falloit néanmoins faire mourir , 
» puifque le plaifir de ceux de Guife eftoit 
» tel , luy voulurent faire procès fur le faid 
» de la religion. Il remonilra qu’il fe vou* 
h loit aider des Edids du Roy , entant qu’ils 
v faifoient pour defiourner les perfécutions, 
» & empefeher la violence des Juges. Tou- 
» tesfois pour ce que on luy demandoit 
» raifon de fa foy , il l’advoua foudainement 
» avec grande fermeté & confiance ». 

« Le Chancelier eftant prefle de le con- 
» damner, vouluft difputer contre luy fur 

( a ) Comme Mazeres & Raunay l’avoient chargé 
dans leurs déportions , il employoit contre eux ces 
moyens de défenfe. 

» ce 
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i> ce fait, pnr faute de plus fufFifans théo- 
» logiens , & aufTy fur l’entrepriie qu’il 
» mainreuoit ait dit Caflelnau eilre injufle 5c 
» contre toutes les loix divines 5c humai-* 
» nés, 5c ce en la préfence du Cardinal 5c 
» de fon frère. Du commencement , parce 
» qu’il ne refpondit affez foudain au gré du 
» Duc de Guife, il luy dit: Parler^, parle 4 .* 
» il femble que vous aye ^ peur... Peur, dit 
» le Baron : F. à ! qui ejl l'homme tant ajfieuré 
)> qui n'ait peur , quand il je verra environné 
» de J es ennemis mortels , comme je fuis, 
» quund il n'aura dents ne ongles pour J’e 
» pouvoir défendre & J'auver ? Quelque brave 
b que foye\, fi vous eflie ^ en ma put (fiance , 
h comme, je J’uis à préjent en la voflrc , & que 
» j'eujje aujjy mauvaife volonté envers vous! 
n que je fiuy que vous ave% envers msy , & 
» tous les bons & loyaux fujets du Roy , je 
» ne doute aucunement que ne trembllfiie ^ de 
y> peur » . 

v Ceux qui efloient préfens à ce colloqua, 
v rapportèrent que Caflelnau (a) rendit tel— 

(a) Le Baron de Cafteinau-Chalolïc tiroit fon ori- 
gine des anciens Seigneurs de Teurfan en Gafcogr.c. 
( Mémoires de Condé, Tome I, p. 3x7 )• On verr* 
dans Brantôme , que cette famille étoit malheurcùlé. 
Le frère aîné du Faron de Caflelnau, attache au Duc 

Tome XXXI. Ff 
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» lement raifon de fon faiét , & allégua tant 
» de loix & exemples notables, que le Chan- 
» celier demeura court, & dit qu’il avoit 
» merveilleufement bien efludié fa leçon, 
» demandant où il en avoit tant appris. Sa 
» refponfe fut que l’affaire eftoit de telle 
» conséquence , qu’il avoit bien voulu en 
» eftre réfolu avant que de l’entreprendre,, 
» afin qu’il y procédai! fans aucun Scrupule 
» de confidence; comme à la vérité il fe te- 
» noit certain de mourir pour les deux meil- 
» leures querelles , l’une pour la religion , 
»> & l’autre pour l’ettat de fon Roy & de 
» la patrie. Il luy demanda auffy en quelle 
» efcole de Théologie il avoit efludié, pour 
, » eftre devenu fi fçavant en peu de jours, 
» & qu’il n’efloit tel pendant les guerres* 
» Vous dites vray ( dit-il ) Monfieur , navc^~ 
» vous plus de jouvenance que , quand vous 
» eflie ^ retiré en vofire maifon (a), je vous 

«l’Orléans, fils de François I, fut un de ces Seigneurs 
qui fuivoient le jeune Prince dans ces expéditions 
noéturnes que fe rappelleront ceux qui ont lu notre 
Notice des Mémoires de Tavannes. Le Duc d’Orléans 
ayant attaqué des laquais, alloit périr, fans Caftelnau 
qui reçut le coup mortel pour lui. 

(a) Dans fon château de LeuvilJe qui, pendantfa 
retraite, devint l’afyle des Vertus & des Mufes. 
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t 

» fus voit au retour du ma prifon de Flandres , 

» vous vous enquijtcs longuement des exerci- 
)) ces que f avais en la prifon , & que je vous 
»\ dis que c'eflo’t aux livres de la Ste H Efcri- 
» ture ? Ne vous fouvient-il plus de quelle 
» alla’grejfe vous louajies mon labeur , 6* 
» après m'avoir donné réfolution fur quelques 
i> doutes où j'eflois encore , vous ne me con- 
» feillaftes pas feulement de continuer j mais 
h aufji de fréquenter les faintes affemblées de 
» Paris , 6* d'aller voir les Eglifes reformées 
» de Gtneve & d' Allemagne ? Ne defiriezy 
» vous pas aujfi de tout voflre cœur que toute 
n la noblefje de France me rejfemblajl eti T^ele 
» & bonne affection , d'autant que j'avois 
xi choifi la plus feure & certaine voye ? N'efl - 
» il pas vray Et cbmnle Olivier euft 
» la telle baifTée , & né luy refpondit rien* 
» il continua , & luy demanda s’il eftoit pof- 
» fible que luy, auquel Dieu avoit fait tant 
» de grâces de l’avoir colloqué au plus grand 
>) & digne degré de ceux de fa robe, & de 
» luy avoir donné cognoilfance de fa vérité, 
» pour un honneur dé petite durée , eflant 
» fur le bord de fa foffe , jà panché de vieil- 
» lefie , & pour gratifier à ce Cardinal , 
» voulull ainfi malheureufement trahir fa 
j> confcience, fon Roy & fa patrie. Ne voua 

Ff 2 
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» devriez -vous pas contenter, dit-il, des- 
» tours que vous avez joues aux povres 
» Çhrefliens, nommément à ceux de Cabrie- 
» res 8* Alérindol f Avez -vous oublié vos 
» pleurs & gémiflemeirs , quand vous con- 
» féfljez franchement que pour cela Dieu 
» vous avoit rejetté. Ha malheureux > qui 
» vous ejles toute vojlre vie joué de Dieu & - 
» de fa faintc eferiture , fache\ que le tems 
» efl prochain que vous en rendre ^ compte , 

» & pojftble plutofl que vous ne cuide ^ : car 
» la mefure d'iniquité efl comblée !... Le 
» Cardinal voyant le Chancelier muet, vou- 
» luit prendre la parole, & difputer de la 
» religion • en quoy l’autre luy rendit telle 
» refponfe, qu’il luy fill confefler que tout 
» ce qu’il difoit efloit bon... Et fe retour- 
» liant devers le Duc de Guife, le pria d’a- 
>> voir fouvenance de fon frere qui approu- 
» voit fa dofirine... Il luy dit qu’i/ ne fçavoic 
» que c efloit de difputer , mais bien s'enten- 
» doit-il à faire couper tefles... P lu fl à Dieu,. 

» refpondir Caftelnau , que vous ïentendijfîeç 
» aufljy bien que voflre frere. Je me tiens 
» pour certain que vous n en abuferie ^ pas 
» contre votre confcience, comme il fait. Quant 
» à voflre menace de couper tefles , cela efl 
» indigne a un Prince ... 
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o Iceluy donc ayant receu ncanmdit î la 
» condamnation , comme criminel de Lczc- 
» Majeftc, remonllra qu’il n’eftoit aucune»* 

» ment apparu qu’il euil rien entrepris con- 
» tre le Roy , mais que feulement il s’eftoit 
» voulu oppofer avec une grande- partie de 
» la nobleft'e de France a l’injuJtice de ceux 
» de Guife, & que fi une entreprife contre 
» eux efloit un crime de Léze- Majeftc , ir 
a les falloit prononcer Roys de France, 

» avant que le condamner de ce crime ; 

» finalement que ne pouvant appcllcr devant 
» les hommes d’une fentence tant injulic 
» il en appelloit devant Dieu, lequel en 
.» bref feroit une vengeance (a) exemplaire 
» du fang innocent qui eiloit refpandu. 

(a) « De femblables propos ( raconte le Prélîdcnt 
»> la Place dans fon Commentaire de l’Eftat de la P«e-< 

» ligion, p. 48), uferent pluficurs autres, Iefquels 
» ayant prié Dieu à haute voix, & appelle Dieu pour 
» Juge de leur caufe, moururent, contra îgn ans plu— 

» fieurs de plorer -, &. eft mémorable qu’un Gentil- 
» homme d’Angoumois, frère du Sieur de Eriquernaut , r 
» nommé Villemongie , qui a 1 inftant apres fut; exécuté, 

>* ayant trempé fes mains au fang de fes compagnons 
» quiavoient efté fur l’heure defeapitez, les elle va en 
n haut vers le Ciel tant qu’il peut s’eferiant avec 
» telles paroles ou femblables : Seigneur, voicy le [211g _ 

» de tes enfant injure ment efparuiu : tu en feras la ven- 

t T? f* 

» geance l ... a x 1 y 
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« Sur ces entrefaites , le Roy & la Reyne 
j> fa rnere eftans preffez & importunez par 
u l’Amiral & d’Andclot de luy fauver la vie , 
» tant pour fes vertus , que pour les grands 
» fcrvices faits par fes prédéceflpurs & par 
» luy à la Couronne & Maifon de France, 
» que pour n’irriter beaucoup de Princes 
»> & Seigneurs auxquels il appartenoit ; la 
» Reyne en fit tout ce qu’elle peut, diioit- 
» elle, jufques à aller chercher & carefTer 
» en leurs chambres ces nouveaux Roys qui 
d fe monftrerent invincibles... Et ufa le Car- 
V dinal de ces mots : Par le J'ang Dieu il en 
» mourra , & ny a homme qui l’en puijjè 
» cmpefcfier ... : - * — 

(6) Ces particularités (a) font rapportées 
également par le Préfident de la Place, p. po, 
& par l’Auteur de l’Hiftoire du tumulte 
d’Amboife, Tome I des Mémoires de Condé, 
p. 328, Régnier de la Planche, p. 226 & 
227, s’accorde avec les. Ecrivains qu’on 
vient de nommer , finon qu’il attribue à un 
certain Campagnac le défefpoir dans lequel 

f 

(a) On en trouve une partie dans l’Hiftoire de M, 
de Thou ( TradqéUon françoife, Tome III -P- 397 ), 
Elles y font énoncées de manière à faire préfunrer qu'il 
les adîmiloit à des bruits populaire^. 
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tombale Chancelier Olivier. Ce Campagnac, 
dit-il, étoit un homme de lettres; & il ac- 
cabla le Chancelier de reproches amers & 
fanglants. La Planche ajoute que le Duc de 
Guife, piqué de l’apoürophe d’Olivier, qui 
fe mouroit , à fon frere le Cardinal de Lor- 
raine , la répéta en s’écriant : Damné ! 
Damné ! il en a menti le mefekant... 

Nous prévenons le Leéteur que la Popeli- 
niere & Davila ne font point mention de 
cette anecdote, & que le Laboureur dans 
Tes additions aux Mémoires de Caftelnau , 
Tome I, p. 390, en attaque la véracité. Ce 
critique s’efforce de vanger la mémoire du 
Chancelier Olivier contre ce qu'il appelle la 
médijance des Huguenots. Mais , comme l’a 
remarqué M. Secouffe, Tome I des Mémoi- 
res de Condé, p. 328, le Laboureur ne dit 
rien de pofitif pour détruire ce qu'ils ont 
avancé fur les circonflances de cette mort. Le 
Ledeur remarquera encore que le Laboureur 
garde le filence fur les autorités que nous 
avons citées, & fe contente de combattre 
celle de l’Hiftoire des cinq Roys, qui n’elt 
que l’extrait de l’ouvrage de Regnier de la 
Planche. D’ailleurs la critique de le Labou- 
reur fe réduit à une digreflion fur les vertus, 
fur le goût d’Olivier pour les lettres, & lue 

*fi 
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des vers compofés eu fon honneur par l’Hô- 
pital qui Je remplaça. 

( 7 ) « Comme eps çhofes fe faifoient , 
» ( raconte Rcguier (a) de la Planche ) la 

Renaudie talçhapt par tous moyens de fe 
v joindre à fa troupe le jS du mois, fut 
» rencontré en la foreft dp Chafleau-Regnault 
i> par un Gentilhomme nommé Pardijlan (b), 
» fon parent, qui avec plufieurs autres coiw 
» roit çà & là pour defeouvrir quelque chofe. 
» Or voyant que la Renaudie luy failoit telle, 
» & s’apprelloit ait combat , il youlwft tirer 
» un coup de piflolc : mais il ne prilt feu. 

A celle faute la Renaudie le joignit, & 
*> luy donnant dentf coups d’efpée au collé 
» droit, le tua (c). Mais il fut quant & quant 
i) frappé d’un coup de harquebouze (d) par 

( a ) Hiftoire de l’Eftat de France fous François II ^ 
page 184. 

; ( b ) Pardaillan. 

(c) Le Préfidçnt la Place, p. 49, dit que la Re- 
naudic , ayant que tomber dudit coup , tua encore ledit 
ferviteur. 'II ajoute ci que fon corps fut mis en quatre 
» quartiers pendus en divers lieux , & fa telle mile 
>> fur le pont, fichée au bout d’une lance». De Thou, 
Liv. XXIV, & Davila , Tome I, p. $4, confirment 
ces faits. 

( d ) Le témoignage dos Ecrivains nommés ci-deflu^ 
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» le ferviteur du mort, duquel coup il mou- 
» rut fur le champ. Son corps fut porté à 
» Amboyfe, & deux fiens ferviteurs menez 
» prifonniers. A fon arrivée il y cuft grande 
» allaigrcfle à la Cour; & fut quelques jours 
» fon corps pendu fur les ponts avec un 
» efcriteau attaché au col , contenant ces 
» mots ; La Renaudie , dit la Foreft , chef 
» des rebelles. 

(8) ,« Avant que pafTer outre ( liton dans 
» l’ouvrage de Régnier (a) de la Planche ) il 
)) m’a feml>lé que je ne devoiç pafler fous 
» filence un aéte digne de perpétuelle mé- 
» m.oire de la Dame de Guife ( b ) j c ’eft 

doit porter à croire que Caftelnau étoit mal informé, 
Jorfqu’il a écrit dans fes Mémoires, p. 18 , que la Re- 
naudic fut tué d’un coup d'arquebuse par le Baron de Par - 
daillan , après que ledit de la Renaudie eu fl tue fon 
ferviteur. 

(a) Page 1x4. 

( b ) Cette anecdote fait honneur à la fenfîbilité 
d’Annp d’Eft, Duchcfle de Guife. Cette Dame, célébré 
par fes vertus, époufa , après la mort du Duc de 
Guife, le Duc de Nemours. Quoiqu’elle ne, fût plus 
jeune, ce Prince, un des plus aimables de la Cour, 
Ja préféra à toutes les beautés de fon tems. ( Voveç 
Additions aux Mémoires de Caftelnau, Tome II, 
page 1x8. ) 
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» qu’ayant eflé traifnée comme par force à 
» l’exécution de ces notables perfonnages, 

» elle en retourna tellement efplorée & fon- 
» dant en larmes que, entrant en la chambre 
» de la Reyne mere, fes fanglots redouble- 
» rent d’autant plus aigrement qu’elles deux 
» enfemble avoient devifé fort privément de 
» l’innocence de ceux de la religion. La 
» Reyne la voyant ainii contriflée , luy de- 
» manda qu’elle avoit, & qui luy eltoit fur- • 
» venu pour s’attrifter & complaindre de fi 
» eflrange façon. J'en ay , refpondit-elle , 

» toutes les occafions du monde : car je viens 
» de voir la plus piteufe tragédie & eflrange 
» cruauté à Veffufion du fang innocent & des 
» bons flujets du Roy , que je ne doute point 
» qu'en bref un grand malheur ne tombe fur 
» noflre Maifon , & que Dieu ne nous ex - 
» termine du tout pour les cruaulte\ & inhu- 
» manités qui s'exercent. Ce qui fut foigneu- 
» fement remarqué j "comme auffi ce bruit 
» ertant venu aux aureilles de ceux de Guife, 

» elle en receult très-rude traitement ». 

(p) Les Contemporains ne nous ayant rien 
coefervé de cette miflion de Vieilleville en 
Normandie, leur lîlence a été imité par nos 
Hiiloriens. Cependant Regniec de la Planche 
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rions a traoffnis quelques faits (a) qui fem* 
blent avoir rapport à la circonftance dont il 
s’agit. « Il y eut à cette époque ( raconte 
» cet (b) Ecrivain ) des tnouvemens (c) dans 
» la Normandie, en laquelle il y eut beau- 
» coup d’Eglifes qui s’émancipèrent & s’en- 
» hardirent jufques à prêcher publiquement, 
>* mefrnement en la ville de St, Lo, Caen 
>> Dieppe ; ce que fachans ceux de Rouen , 
» voulurent faire le mefme , finon qu’ils 
» furent retenus par l’inflante priere d’aucuns 
» Prélidens & Confeillers du Parlement qui 
p les favorifoient. Eüant donc arrefté ( d ) 

(a) Il ne faut pas confondre les évènemens détail- 
lés par l’Auteur des Mémoires de Vieilleville avec 
ceux qui fe pafsèrent à Rouen en i qéz. On en trouve 
le précis dans le Journal de Brulart, Tomel des Mér 
moires de Condé, p. 8 f. Les réformés s’étant foule vés, 
pillèrent les Eglifes Catholiques, & chafsèrent le Par- 
lement. Cette Compagnie écrivant au Roi les réfultats 
de cette révolte , terminoit ainfi fa lettre : Les bien 
vojlres humbles & okéijfuns ferviteurs & fubjets de vojl.e 
Çour de Parlement de Rouen , qui a ejlé , 6* qui nejl 
plus... 

(b) Hiftoire de l’Eflat de France, &c., fous Çran-r 
fois II , p. 313. 

(c) Le Compilateur de l’Hiftoire des cinq Roys, 
page 57 , dit la même chofe par extrait. 

( d ) On remarquera que ce récit de Regnier de U 
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» par les MiniAres & anciens de l’Eglife , 
» qu’ils demeureroient cois , cela ne put- 
» avoir lieu en l’endroit de quelques liber- 
» tins & efprits fretillans , amateurs de nou- 
» veautez qui pour leur mauvaife vie 8c 
» converfation , n’avoient elle receuz au 
» nombre de ceux qui s’efloient foubmis à 
» la difcipline eceléfiaftique. Ayant donc 
» trouvé foulier à leur pied, fçavoir un cer- 
» tain maiflre d’efchole de ce pays-là, lequel 
» pour fes rêveries & révélations fantafciques 
» qu’il avoit apprifes en la boutique des 
» AnabaptiAes, ayant ellé chaflé premiere- 
» ment de Geneve , & puis de plufieurs 
» autres Eglifes de France y s’efloit retiré à 
» fon paillier, où il avoit acquis le bruit de 
» bien inflituer les çnfans en quatre langues 
» tout à une fois, & en peu de tems par 
» certaines réglés eflranges & inconnues , 
» néanmoins tant certaines, comme il difoit , 
» qu’il promettoit d’en faire merveille. Oc 
» connoiflbit-il le naturel facile des hommes 
» non expérimentez , qui le faifoit parler 
» plus hardiment au fimple populaire, lequel 

Planche a été copié en entier par la Popeliniere qui, 
félon l'ufage commun à beaucoup <1 autres Ecrivains ^ 
n’a pas daigné le citer. ( Voyez la Popeliniere, T. I, 
Liv. VI, fol. 160. ) 
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» à cette occafion le recevoit comme un 
ï> oracle defcendu du Ciel... Advint qu’il 
» ouit le vent qu’on ne prefcheroit publi- 
» quement ; par quoy ayant nouveau argu- 
* ment de calomnier , il VadrellTe à fes com- 
» pagnons , & leur dit qu’il y avoit à Rouen 
» d’habiles Minières & Prefcheurs fous la 
« cheminée, qui avoient leur vie plus chere 
« que le devoir de leur charge , mais quant 
» à luy qu’il n’efloit tel 5 car fi on le vou- 
» loit fuivre , il efioit preft d’aller prefchcr 
» en pleine campagne. Selon la Planche , la 
» multitude le fuivit. Ses fermons pouvoient 
» devenir fort dangereux , puifque , continue 
» cct Hiftorien , il difoit qu’il avoit com* 
» mandement exprès de mettre à mort tous 
» les mefchans Princes Si Magiflrats, ex* 
» hortam par là un .chacun de prendre les 
» armes, & ne s’eflonner fi l’entreprife d’Am* 
» boyfe n’avoit fuccédé; car ils 11e l’avoient 
» daigné y appeller. Ce difant , & fur chacun 
» article il faifoit une infinité de mines phan- 
v tafiiques, bouchant fes yeux, ouvrant la 
» bouche grande, la telle renverfce , puis fe 

» courbant fur fa face , fe laifToit choir & 

1 . 

» veautroit par terre, efcumant comme un 
» verrat les yeux éraillés... Le Parlement 
» adverty de cecy, envoya à Caillou, où 
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» eftoit le Cardinal de Bourbon , & auflt 
» devers Villebon, Lieutenant du Roy, afin 
» d’advifer aux moyens d’empefcher cet en- 
» ragé; lequel prefchant en pleine campa- 
» gne, lors de l’arrivée dudit Cardinal, & 
D l’ayant apperceu, commença à crief après 
» luy , en forte que ce bon Pafteur le gaigna 
» de viteiïe , & fe fauva à eourle de mulet 
» dans fa maifon ». La Planche ( a ) ajouté 
que Villebon lit punir l’Anabaptifie & (es 
adhérens ; & que cet Officier rétablit le calme 
dans la ville de Rouen. 

(io) L’Autevir des Mémoires de Vieille- 
tille s’eft énoncé inexadement, en attribuant 
à des Avénelies la détention du Prince dé 
Condé. Il cil bien vrai que des Avenelles 
avoit révélé aux Guifes tout ce que la Re- 
naudie lui avoit confié par rapport à la 
confpiration d’Amboife, & que dès -lors le 

( a ) Deux motifs nous ont erigagé à faire ufage de 
cette relation de la Planche; i°. parce qu’elle a des 
tapports avec les faits contenus dans ce Chapitré des 
Mémoires de Vieilleville & dans les trois qui fui vent, 
a®. Il nous femble qu’elle offre un exemple remar- 
quable du pouvoir de l’opinion fur lcS hommes, & 
de l’impudence avec laquelle le fanatifme fe joue de 
leur foi bit fie & de leur crédulité. 
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Prince de Condé fut violemment foupçonné* 
Mais ces foupçons étoient deftitués de preu- 
ves fuffifantes. Le Prince de Condé prit le 
parti de fe retirer à la Cour du Roi de Na- 
varre , fon frère. Les Guifes n’en devinrent 
que plus ardens à épier fes démarches. Le 
Maréchal de St. André, qui leur étoit vendit, 
fous prétexte d’aller voir fa famille, eut la 
hardieiïe de fe rendre à Nérac, où réfidoit 
le Roi de Navarre. Pendant fon féjour dans 
les provinces voifines , le Maréchal recueillit 
tout ce qu’il put découvrir d’aggravant contre 
les deux frères. Un évènement auquel on ne 
s’attendoic pas, procura aux Guifes les lu- 
mières qu’ils cherchoient. La Sague, Bafque 
d’origine , & Gentilhomme du Roi de Na- 
varre, avoit été chargé à la Cour de France 
d’intrigues fccrettes que le Prince de Condé 
eutretenoit avec les mccontcns. La Sague fc 
trahit (a) par fa propre indiferétion. O11 l’ar- 

( a ) La Sague rencontra un ancien militaire nommé 
Bonval , qui ne fe croyant pas allez récompenfé par 
les Minières en place , frondoit le Gouvernement. Il 
s’imagina que cet homme pourroit fervir aux vues du 
Prince de Condé. La Sague en dit allez , pour que 
l’autre en devinât davantage. Bonval courut avertir le 
Duc de Guife. La Sague ne tarda pas à fe délier de 
fon nouvel allocié : il partit fur le champ : mais bien- 
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rêta ; & on lui trouva des lettres , particü* 1 
lièrement und du Vidame de Chartres, qui 
indiquoit des projets contre la Maifon çie 
Guife ; la Sague mis à la qucflion, dit ce 
qu’il favoit (a) , & peut-être plus. Les Guifes 
réfolus de fe vanger, n’épargnèrent rien pour 
attirer à la Cour du Monarque François le 
Prince de Condé & le Roi de Navarre. Ce ré- 
cit conforme à celui des Ecrivains du tems (b) 

tôt on l'atteignit) & le miftère fat découvert. Il faut 
lire le récit de cet évènement, dans l’ouvrage de la 
Planche, p. 458 & tuiv. On y verra quel fut le falaire 
de Bonval. Aidé par la Maifon de Guife, & voulant 
. fe mettre à l’abri de la Vengeance du Prince de Condé 
& de fes parlifans j il fupplanta par fupcrcherie un 
de fes amis dans, le gouvernement d’un château dépen- 
dant du Marquifat de Sahrces. Bonval , par ce dernier 
a£te , montra que les traîtres n’ont point d’amis. 

fa) Si l’on s’en rapporte à l’Auteur d’une pièce 
inférée dans les Mémoires de Condé, Tome II, p. 374,' 
la Sagué inculpa beaucoup de gens de marque, entfé 1 
autres Burie & Montluc. Mais M. de Thou, Tome III 
de fa Traduction, p; 536, nous a laifle l’interroga- 
toire de la Sague ; & ni l’un ni l’autrè n’y font nom- 
més. II dit , ce que noùs croyons très-viaifemblable, 
que la crainte des tour mens fit raconter à la Sague ce 
qu’il favoit, St ce qu’il ne faifoit que conjecturer. 

( b ) Lifez la Planche, p. 498 , le Préfident la Placcy 
p. 96 , Davila, Tome I, p. 70 , la Popeliniere, T. I, 
LiV. VI, folv 190, & c, 

prouve 
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prouve que ce ne fut point des Avenelles 
qui occafionna l’emprifonnement du Prince 
de Condé ; mais que l’imprudence feule de 
la Sague autorifa les Guifes (a) à frapper ce 
coup hardi. 

(il) Voilà encore une inexaâitude échap- 
pée à Vincent Carloix , & qui n’a pas été 
relevée par l’Editeur des Mémoires de Vieil- 
le ville. Le Roi de Navarre 8c le Prince de 
Condé, fon frère, arrivèrent enfemble à 
Orléans, où étoit la Cour* On développera 
«dans les Mémoires de Caftelnau les rufes & 
les artifices dont on fe fervit pour les y faire 
Venir. « La furveille de la'Touffains ( dit le 
» Préfident (b) la Place ) arrivèrent le Roy de 
» Navarre & le S r Prince de Condé, au devant 

(a) On lit dans les Mémoires de Condé , Tome II, 
p. 377, que comme on s’efforçoit d’accumuler des 
preuves, afin de perdre le Prince de Condé, s’il étoit 
poflible, on employa jufqu’aux dépofitions d’un cer- 
tain Cappolctte , Financier & retentionnaire des de- 
niers royaus , & d’un nommé Boriane , qui avoit été 
amandé publiquement & dégradé de la prêtrife. Mais 
ces faits n’ont point d’autre autorité que celle de l’Ecri- 
vain que nous citons; & on obfervera que cet Ecrivain 
étoit Calvinifte : au moins a t-on droit de le préfumer 
d’après le ton qui régné dans fon ouvrage. 

( b ) Commentaires de l’ellat de la Religion & de la 
République, p. 163. 

Tome XXXI. G g 
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» Princes efirangers & chre fiions , pour van - 
» ger une mort fi cruelle & traiftrejfe. — Et 
» fur ces paroles, il entra en la cnambie du 
» Roy, & incontinant le Cardinal de Lor- 
» raine ferma la porte par dedans apres luy. 
» Adonc le Roy luy tinll quelques rudes 
» propos, auxquels il refpondit avec tout 
» devoir & révérence ( regardant néanmoins 
» fes ennemis d’un œil allez farouche ). Bref 
» les chofes fe paflerent en paroles; ce que 
» voyans le Duc de GuFe & fon frere le 
» Cardinal, retirez en une feneflie, ils s’en 
» allèrent bien defpitez, ufans de ces mots, 
» aiïez haut en fortant : V oilà le plus poltron 
» cœur qui fut jamais!., 

Regnier de la Planche prétend que , fous 
prétexte de préparer la ville d’Orléans pour 
la tenue des Etats - Généraux , on emmena 
François II à Chambort & à Chenonceaux» 
& que là on projettoit de tuer le Roi de 
Navarre à la chalTe. Au furplus, fi ce Prince 
échappa aux embûches de fes ennemis, les 
a Fronts de toute efpèce lui furent prodigués; 

Ce nranifefte porte que le Roi de Navarre fut averti 
par la Ducheflc de Montpenfier; 6* de vray ( fui t on 
dire à Jeanne d’Albret ) la Reine m’a fouvent dit que le 
Roy, mon mary , efloit obligé à elle de fa vie , & que Ji 
ladite Duchejfe de Montpenfier ejloit en v’e , elle lui tu 
fe: oit Ufmoing. G g 3 
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& rien dc cara&érife mieux la baffefïe des 
Çourtifans, que le tableau qui fuit : c’eft 
toujours Régnier de Ja Planche qui nous 
(a) le fournit. « Ce qui plus grévoit ( ce 
» Prince ) , c’pfloit de fe voir mocqué , 
» mpprifé, & montre au doigt par les Cour- 
» tifans ? fans que nul daignai! le faluer , 
» encore que partie d’eux eu fient receu 
» tous leurs biens , eflat$ & honneurs par 
» fon moyen , tant efl muable & variable 
« la condition des Çourtifans. AufTi allant 
» chez le Roy , on le faifoit expreflement 
» valeter à la porte, fans laifTcr entrer plus 
» de deux ou trois Gentilshommes avecques 
» luy ». 

(13) Ce fait efl formellement contredit 
par l’inflruâion que François II donna à 
iBochetel , Evêque de Rennes, fon Ambaf- 
fjideur auprès de Ferdinand. On lit dans cette 
inftrudion (b) en date du 23 Mai iyôo, que 
« Roçhçtel, après avoir préfenté au Seigneur 
». Empereur fes lettres de créance , luy dira 
» que ledit Seigneur ayant connu la bonne 
» & paternelle amitié qu’il luy porte , tant 
» par la déclaratipn que luy en ont faite 
» les Seigneurs qu’il a envoyés par devers 

(a) Rage 714. 

fb ) Additions anr Mémoires de Caftelnan , par le 
LaHpurear, Tomel, p. 4 66 . ' . " 
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» une dague à fa ceindure, envoyeroit quérir 
» ledit Seigneur en fa chambre, où il n’y 
» devoir avoir que le Sieur de Guife , le 
» Cardinal de Lorraine & le Marefchal de 
w St. André , & quelques-uns advertis de ce 
/ » qu’ils avoient à faire, & le Roy prenant 

» une querelle d’Allemaigne, comme on dit, 
» contre ledit Seigneur , luy devoir donner 
» un coup de dague, & les autres l’achever ». 
On lit dans le même Hillurien (a) , que la 
Reine mère fit avertir le Roi de Navarre par 
la Duchcfle de Montpenfier, & que fes re- 
préfentations au Prince, fon fils, détournè- 
rent le coup. Le Roi de Navarre rcfufa 
pluiieurs fois de fe rendre à l’invitation. 
« A la fin, continue notre Historien, poufle 

1 

(a) Davila,Tome I, page 8f, ne diflimulc point 
qu’on auroit bien voulu envelopper le Roi de Navarre 
dans la profeription du Prince de Condé. Mais nous 
prévenons le Le&eur que M. de Thou, Liv. XXVI, 
en racontant l’hiftoire de ce complot, où l’affaflînat du 
Roi de Navarre étoit projette, la regarde comme une 
de ces particularités dont on doit douter. Auflî M. 
l'Abbé Garnier, qui l’a conlîgnée dans fon Hiftoire 
de France, a-t-il pris le parti de n’en pas garantir 
l’autenticité ; $c c’eft ce que d’autres modernes n’ont 
pas fait. Nous ne citerons que l’Auteur des Vie.s des 
hommes iUuftres de France, Tome XV, p. 1x4 : ]J 
y déclare dans une note que l’anecdote lui paroît 
Jl}dubi table, Q.j a 
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de Chantonnay, en date du 23 Mai 1^62. 
La Reyne ( écrivoit cet Ambaiïadeur ( a ) 
Efpagnol qui étoit fur les lieux ) envoyé de 
nouveau le Comte de Villars & le Sieur de 
Vieilleville , pour continuer la pratique de 
V accord. D’aprcs ces deux témoignages , il 
efl clair que ii Vieilleville n’étoit parti pour 
fou ambalTade extraordinaire que le £ Avril 
1362, & n’en fût revenu que le 10 Juillet 
fuivant , comme le raconte Vincent Carloix , 
que la Cour n’auroit pas pu le charger en 
France de s’aboucher le 23 Mai de cette 
année avec le Prince de Condé. D’un autre 
côté , l’époque à laquelle Vincent Carloix 
fait revenir fon maître à Metz , les troubles 
qui agi.toient le Royaume , la dellruâion du 
temple des Proteiians , fitué à Popincourt 
aux extrémités du faubourg St. Antoine, la 
nouvelle million qui conduifit Vieilleville en 
Angleterre , font autant de faits qui appar- 
tiennent réellement à l’année 1562. Pour 
démêler ces erreurs , les Mémoires & les 
Hilloriens contemporains ou modernes ne 
nous ont été d’aucun ufage. Ils ne parlent 
point de cette ambalTade. Brantôme (b) eft 
Je feul qui en faiïe mention. Mais il s’exprime 
d’une manière vague, & fe contente de nous 

(a) Mémoires de Condé, Tome II, p. 43. 

(b) Mémoires de Brantôme, Tome XV, p. EJ* 
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apprendre que Vieilleville s'acquitta de cette 
ambajfade très - dignement , qu il en retourna 
avec fort grand contentement du Roy & du 
Jlen propre , & qu'il en rapporta un très-beau 
& grand buffet d'argent doré. 

S’il nous eft permis de hazarder notre 
opinion , tout nous porte à préfumer que 
l’ambaflade en queftion doit fe rapporter à 
l’année iy<5i, que Vincent Carloix a con- 
fondu les dates des évènemens, 8c que mal 
à propos il les a liés enfemble. Peut-être 
nous objeâera-t-on qu’en conféquence il 
falloit les clafler félon l’ordre que nous leur 
afiîgnons. Mais il en feroit réfulté un fi grand 
dérangement dans la narration de Vincent 
Çarloix , que pour éviter ce défordre 8c une 
forte de mutilation du texte qui en aurait 
été la fuite , on a cru devoir fe borner à en 
prévenir le Ledeur. 

. (ij) Nous réunirons ici plufieurs remar- 
ques fur le mariage d’Elifabeth d'Autriche, 
avec Charles IX, dont, félon Vincent Car- 
loix, le Sieur de Vieillevillé prit fur lui de 
tenter les premières ouvertures. Cette al-« 
ljance projettée ne s’accomplit qu’en IJ7°> 
quoique la Cour de France en eût à diverles 
reprifes renouvelle la demande. Philippe II, 
par jaloufie ou par politique, s’y oppofa tant; 


Digitized byGoogle 



sur les Mémoires. 471 
* luy, que parce que luy*mefme luy en a 
» voulu efcrire , & le rapport que luy en a 
» fait à fon retour le Sieur de Montpezat , 
» Gentilhomme de fa chambre, il ne veut 
» faillir à l’en remercier bien affeétueufe- 
» ment ». Il nous fetnble que ce paflage 
Aiffit pour prouver que François II avoit fait 
part à l’Empereur de fon avènement an 
trône, & que le Sieur de Montpezat en avoit 
été chargé perfonnellement. 

(14) Il fe rencontre ici une difficulté que 
Oms doute le premier Editeur des Mémoires 
c}e Vieilleville n’avoit pas apperçue, en pla- 
çant fous l’année 1^62 tout ce qui concerne 
cette arpbaflade. Il s’en efl Amplement rap- 
porté au texte dans lequel Vincent Carloix 
articule (a) formellement qu’ils partirent 
pour Vienne le y Avril iyÔ2, & qu’ils furent 
de retour à Metz le 10 Juillet fuivant. Mais 
fi l’on compare ces dates avec celle de la 
lettre adreffiée à Vieilleville par Catherine 
de Médicis, dont une partie ell inférée dans 
ce Chapitre, on a de la peine à les conci- 
lier.-La lettre de Catherine çll datée d’Orléans 
le 27 Mars iy< 5 i ; & il paroît par le texte des 
Mémoires, que cette PrinceiTe , immédiate- 

(z) Lifo Je Chapitre XXXI du VIII e . Livre. 
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qu’îl put. Corféquemment fi le Cardinal 
d’Arras, en fuppofant que ce fut réellement 
ce Prélat, parut d’abord applaudir à cette 
union, on doit préfumer que par la fuite il 
changea de manière de penfer. Confident in- 
time de Philippe , il adopta fans doute les 
Vues de fon Souverain. Mais reprenons ce qui 
concerne perfonncllement Elifabeth d’Au- 
triche. Tous les Riiloriens ont parlé d’el’e 
avantageufement. Brantôme s’eft plu à faire 
l’éloge de fei vertus. Elle ne fit > a-t-il ob- 
fervé, mal ny defplaifir à perjonne. Il ajoute 
que l’Impératrice , en apprenant fa mort, 
s’écria : Nous avons perdu ce qu'il y avoir de 
meilleur parmi nous !.. Cette PrinceJJe , quoi- 
que dans la plus grande jeune fie ^ a dit M. de 
Thou , avoir les mœurs de l'ancien têtus . Ce 
mot de M. de Thou s’accorde, on ne peut 
mieux , avec le tableau touchant de la der- 
nière entrevue d’Elifabeth & de Vieilleviile. 
La naïveté, qui en fait le charme, déjaole eu 
faveur de cette fimplicité de moeurs qu’a lors 
l’Allemagne confervoit encore. Si les habi- 
tans de cette contrée étoient en retard du 
côté des arts , des fciences & de la civiüfa- 
tion, l’intérieur de leurs maifons y gagnoit. 
Leurs femmes pofiedoient cette pureté de 
mœurs, cette ingénuité douce & aimable, 
qui rappellera au Ledeur fen.fible la conduite 
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'•dé la Tremoille~(a) avec l’époufe de Ton ami, 
& celle 'de Bayard promettant un pas d'armes 
à la Dame de Fluxas , qu'il avoit tant aimée. 
Ce font là de ces rapprochemens qu’il ne 
faut pas manquer de faire en étudiant l’hif- 
toire. Si l’on fe repréfente Elifabeth d’après 
le caradère noble & fimple que lui donne 
l’Auteur des Mémoires de Vieille ville , on 
n’efl plus furpris de lire dans Brantôme (b) 
que le malfacre de la St. Barthélémi coûta 
bien des larmes à cette PrincelTe , furtout 
lorfqu’elle eut la certitude que Charles IX 
y avoit confenti. Celle qui ne fit mal ny 
defplaifir à perfonne , affinement chériffoit 
trop l’humanité, pour ne pas pleurer fur un 
évènement auiïi cruel. C’eft d’elle que l’on 
peut dire qu’elle étoit digne d’un autre fié— 
cle. Mais il entre peut-être dans les defleins 
de la Providence, qu’aux époques où la cor- 
ruption & la férocité des moeurs font à leur 
dernier période, il paroifle de ces modèles 
de vertu, afin que les hommes en ayent le 
type devant les yeux. 

(a,) Voyez Tome XIV de la Collection , p. iifT 
Sc p. 394. 

( b ) Mémoires de Brantôme, Tome XV, p. 194. 


Fin du trente-uniètne Volume . 
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